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Le récit 
de la passe 
d'armes 


et M. Chirac 


LE SEPTIÈME conseil des mi- 
nistres de la cohabitation, mercredi 
16jmDet,.a été le théâtrecfune passe 
(Pannes à fleurets mnndwtéii entre 
Iiood Jospin et Jacques Cbnrac. Ré-- 
pondant aux critiques gxprftnées par . 
le chef de FEtat, le 14 juiBei; le pre- 
mier ministre s’est fivré à une lecture 
de là Constitution sur les * préroga- 
tives * respectives des ifan têtes de 
Fexéaitif M. Jospin a contesté que 
le président de Ja République ait « te 
dernier mot» sur des sujets ayant 
trait à la poIUgue intââenzel Tbut en 
reconnaissant à M. Chirac le droit de 
porter des appréciations ot k po6- 
tique du gouvernement, ü estrevemi 
sur les propos tenus par le président 
sur la régularisation des sahs^papiexs 
et le financement des mesures uou- 
veües prises par le gouvernement 
M. Chirac a répondu qnH avait le 
droit et le devoir de sfexprimer tout 
en se disant désireux de laisser le 
gouvernement travaillée le Monde 
fiât le iéc* de cet échange. 
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Elargissement de 


Les pfôptejBBmj^jggg^pWtfa» sur 
l'é ta r gi seiT M Tt' ffigttont traquées 
pourtour manque rfaoibition. , p. 2 


4 ■ La dette de 
Jean-Français Mancel 


Le président du conseil général de 
l'Oise devra rembourser, 1 avec deux 
autres personnes, 6000000F de dé- 
penses ridûment payées par ledéparte- 
ment pi8 


TWA800 


Un an après l'explosion en vol. du 
Boeing 747 de la TWA, tes enquêteurs 
n'ont toujours pas déterminéavec certi- 
tude l'oriÿne de la catastrophe, p.3 


■ Le Tonr au repos 

Au tenrô d'une étape remportée par 
Laisentpesblens, après 1e déclassement 
du coureur ukrainien, fe pètotbn a été 
transféré de Perpignan à Sârrt-Btlehne. 
pour une journée de repos, p. 14 et 15. 


■ Blneberry 

La suite des aventures du célébré feute- 
nant dé tende dessinée. - p.23 


■ L’ex-Mandchourie 
entre Chme et Japon 


L'influence eî tes ««sassements japo- 
nais restent prédoo&ants dans œtte 
r^onaunôd^sfdeBChine p.9 






Un câble débranché par erreur les prive provisoirement d'ordinateurs 

\ STATION spatiale Mir a été • 

ée d’énergie, jeudi 17 juillet, , 

is que les cosmonatttes eurent f Y % 

ranebé car erreur le câble re- * . 6 


Thomson-CSF : nouvelle 
procédure de privatisation 

L'Etat garde la maîtrise du groupe de défense 


LA STATION spatiale Mir a été 
privée d’énergie, jeudi 17 juillet, 
après que les cosmonatttes eurent 
débranché par erreur le câble re- 
liant le tableau de bord aux ordi- 
nateurs. A la suite de cette .mau- 
vaise manipulation," le système 
d'orientation de Ja station s’est dé- 
réglé, ce qui a provoqué Je décbar^ 
gement complet des batteries. Les 
trois hommes à bord de Mir se 
sont donc retrouvés privés d’éner- 
gie. Le Centre ctes vols russes a in- 
diqué qu’une évacuation des cos- 
monautes n’était pas à F ordre du 
jour. . 

. .Ce nouvel incident vient s’ajou- 
ter à la longue série f ennuis que 
comrïit Mûr depuis sa collision, le 
25 juin, avec un vaisseau-cargo. 
Les responsables russes. sont aussi, 
confrontés à mw riéfafiianfp hu- 
maine. Après tes problèmes car- 
diaques qu'a connus te comman- 
dant, VassÜi TribBev, lés médecins 
lui ont interdit de participer à la 
réparation reportée à la nuit du 24 
au 25 juillet. Les Russes ont de- 
mandé à la NASA d’autoriser F as- 
tronaute américain présent à bord 
à remplacer Tsibliev pour cette 
opération. 
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LE GOUVERNEMENT français 
est bien décidé à privatiser le 
1 grotqte d'électronique de défense 
Thomson-CSF. Le ministre de 
l’écauomie, des et de {In- 

dustrie, Dominique Strauss-Kahn, 
l’a reconnu, pour la première fois 
ouvertement, mercredi 16 juillet. 
Le premier m inist r e Lionel Jospin 
Pavait Tm pTirftement annoncé à la 
fin delà semaine dernière, en met- 
tant un tenue à la vente de gré à 
gré de Tbamson-CSF engagée par 
son prédécesseur, Alain Jappé. Op- 
posé, comme l’ensemble de la 
gauche, à la privatisation de 
Tbomson-CSF lors de la campagne 
électorale des législatives, M. Jos- 
pin avait précisé, le 11 juillet, que 
l’actionnariat public de Thomson- 
CSF <58 % actuellement) avait vo- 
cation à n'&tre, à ternie, que « dé- 
terminant > et non majoritaire. 

Une nouvelle procédure de pri- 
vatisation -la troisième en l’es- 
pace d’un an et demi - va donc 
être lancée dans les prochaines se- 
maines. Le gouvernement veut 
bouda ce dossier d’ici à la fin de 
l’année. A la différence du pré- 
cédent processus, fl ne s’agit plus 
de vendre les parts de l’Etat dans 
Thomson-CSF à un repreneur. 
Cette fois-d, le poids de l’Etat 


Les îles au trésor de Charles le comptable 


DUBLIN . 

de notre correspondant 
Quand Chartes Haughey fut contraint de 
démissionner de son poste de premier mi- 
nistre d’Irlande, en lévrier 1992, après te cin- 
quième putsch contre lui au sein de son parti, 
il prononça un discours d’adieu plan rf émo- 
tion devant 1e Parlement Citant Othello, fl 
s’exclama: «J’ai rendu quelques services à 
l'Etat ■, et il lésait! » Cest te même homme qui 
s'est présenté à la mHuîllet; devant un tribu- 
nal de Dublin pour, témoigner sur Fun des 
scandales tes plus extraordinaires de Fhistoire 
irlandaise, et dont il est le personnage central. 

L’image de ce self-made-man qui dirigea 
d’une main de fer le Fianna Fait et que Pon 
surnommait le «Patron» risque fortement 
d’en pâtir. Car «Charfie» a dO reconnaître 
que ses affaires personnelles avaient été gé- 
rées pendant plus de trente ans par un 
comptable de ses amis - fort opportunément 
mort d’une crise cardiaque - qui avait sollicité 
les dons de partisans fortunés, dont le pro- 
priétaire d’une grande chaîne de magasins' de 
vêtements, Ben Dunne. Ces contributions ont 
financé un train de vie d’un minier de livres 
par jour (environ 10 000 francs). 

Après avoir longtemps démenti ces accusa- 


tions, M. Haughey a déclaré avoir ignoré la 
provenance et le montant de ces dons jus- 
qu’en 1993. Puis, dans ce qui devrait ent r er 
dans les annales de la litote irlandaise, il a ad- 
mis « une sérieuse bévue dans la gestion de 
[ses] affaires financières». Pourtant, cela fai- 
sait des années que ses adversaires politiques 
colportaient des rumeurs sur P écart entre le 
revenu dédaré et les signes extérieurs de ri- 
chesse de ce comptable d’origine modeste. 
Une fois ministre, il disait avoir coupé tous 
ses Tiens avec les affaires, ce qui ne Pempêdia 
pas d’acquérir des propriétés somptueuses. 

Chartes Haughey vit dans une élégante de- 
meure du XVIII e siècle, située dans un im- 
mense parc au nord de Dublin. Il s’est offert 
une île au large du Keny pour une somme su- 
périeure à son salaire annuel de ministre. Il 
s’y rend à bord d’un yacht estimé à 1 million 
dé francs. Il possède aussi des chevaux de 
course et du bétail à pedigree. 

Mais c’est d’une autre île que sont venus 
tous ses ennuis, le paradis fiscal des Caïmans. 
Cest là, sur un compte secret, que Ben 
Dunne lui a versé 1,1 million de livres 01 mil- 
lions de francs) quand il était taoiseach (pre- 
mier ministre), auquel il faut ajouter 
210 000 livres (2,1 millions de francs) d’effets 


bancaires donnés de la main à la main. 
« J’avais de la peine pour lui », a dit M. Dunne 
pour se justifier. 

Les amis de M. Haughey - dont te nouveau 
taoiseach, Bertie Ahem -ont été stupéfiés par 
Fampleur de ces révélations et leurs implica- 
tions politiques. Le fameux compte des îles 
Caïmans recèlerait 30 ou 40 millions de livres 
(300 à 400 millions de francs) appartenant à 
des bénéficiaires anonymes qui ont vite trans- 
féré leur argent vers des endroits plus sûrs. Et, 
pourtant, 1e « Patron » continue d’affirmer 
qu’il ignorait tout de ce compte ; probable- 
ment un de ces « détails » dont son 
comptable avait omis de Pinformer 1 

Pourtant, lui a fait remarquer le juge, vous 
étiez vous-même comptable ? « Oui, et un 
comptable bien crédule », a-t-il admis. Il conti- 
nue de se défendre d’avoir accordé quelque 
avantage que ce soit en échange de ces fa- 
veurs. Mais FHistoire a ses ironies. Quand H 
était taoiseach, M. Haughey avait fait la leçon 
à ses Concitoyens sur te danger de vivre au- 
dessus de ses moyens. Sa réputation brisée, fl 
pourra méditer un autre vers d'Othello : 
« Mets de l'argent dans ta bourse _ » 


John Hargan 



Pour une protection 
sociale universelle 


LA CAUSE serait entendue: à 
grands renforts de sondages, fl ap- 
paraîtrait qu’une majorité de Fran- 
çais (73 %) seraient favorables à 
une réforme «en profondeur » des 
allocations familiales, selon 1TFOP, 
ou près des deux tiers (62 %) « plu- 
tôt» ou « tout à fait d’accord » 
avec leur suppression pour les 
foyers avec deux enfants gagnant 
plus de 25 000 francs par mois, se- 
lon FIPSOS. 

Au nom de l’équité, préférable à 
la notion désuète et parfois falla- 
cieuse de Fégabti, les modernes 
approuvent te plafonnement prévu 
par le premier ministre et, sons 
couvert de solidarité, une partie de 
la gauche, dont les socialistes, sa- 
lue te courage de Lionel Jospin. A 
{Inverse, 1e groupe de pression fa- 
üriBatiste pousse des cris d’orfraie 
et, fort de ses valeurs tradition- 
nelles, y voit une -dangereuse at- 
teinte à la poîitiquÉ de natalité. 

A droite, des voix s’élèvent pour 
condamner la remise en question 
du principe de Paide sans condi- 
tions de ressources et veut croire 


que le gouvernement vient de 
commettre son premier impair. 
Quant aux syndicats, embarrassés, 
ils balancent entre le rejet, pour la 
CFTC, la demande (Tun e remis e à 
plat plus large, pour la CFDT, ou 
l’extrême réserve, pour la CGT, 
voire pour Force ouvrière. 

Ü fout pourtant dire que te pro- 
blème est mal posé et, plus préci- 
sément, qu’O introduit, sous des 
accents démagogiques de paît et 
d’autre, de la confusion dans un 
débat qui mériterait une antre am- 
pleur de vue. Ce n’est pas avec les 
accusations ou les sous-entendus 
vichystes, ni avec des arrière-pen- 
sées Obérâtes ou l'invocation réci- 
proque d’injustices, que Pon fait 
avancer la réflexion sur l’essentiel : 
le rflte et la place d'un système de 
protection sociale dans une société 
menacée par la déstructuration ou, 
pour l’affirmer plus pompeuse- 
ment, le maintien du pacte soda!. 


Alain Lebaube 
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dans le capital du groupe sera ré- 
duit à la faveur des alliances que 
ce dernier passera avec d’autres 
industriels. 

Ces allian ces devront d’abord 
s’inscrire dans un cadre nati onal. 
Elles concerneront donc des 
groupes comme Alcatel, Dassault, 
Aérospatiale ou Matra, qui pour- 
raient entrer au capital de Thom- 
son-CSF en échange de rapport de 
certaines de leurs activités. En- 
suite, Fun de ces groupes - le favo- 
ri semble être Alcatel - pourrait 
devenir F opérateur chargé de né- 
gocier des alliances européennes. 
Il reste à préciser tes rôles respec- 
tifs de PEtat, de l'opérateur et de la 
direction de Thomson-CSF et, 
bien entendu, les noms des firmes 
partenaires et leur hauteur au ca- 
pital. 11 faudra aussi déterminer la 
forme juridique que doit prendre 
cette privatisation et trouver un 
façon non contestable de 
F opérateur. 

La participation de FEtat pour- 
rait se réduire à une minorité de 
blocage (33 %X voire à une action 
spécifique, ou un simple pacte 
d’actionnaires. 


Lin page U 
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Les sans-papiers 
dans l’attente 


■ LA PUBLICATION, le 
26 juin, de la circulaire Che- 
vènement permettant la régularisa- 
tion de certaines catégories d’étran- 
gers sans papiers suscite un afflux 
de demandes dans les préfectures. 
A Paris, la préfecture de ptÆce a dis- 
tribué plus de vingt mille docu- 
ments en moins d’une semaine. 

■fondis que le ministère de Finté- 
rieor promet une application 
« souple » de ce texte, les associa- 
tions de défense dénoncent son ca- 
ractère restrictif. La quasi-impossi- 
bilité pour des étrangers en 
situation inéguBère de produire tes 
justificatif de revenus exigés est en 
particulier soulignée. Les associa- 
tions relèvent également les ambi- 
guïtés sur tes conditions exigées 
pour les jeunes entrés en France 
hors la procédure normale de re- 
groupement famiTîaL 
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Sculpter 
en rond 





RICHARD DEACON 


À QUARANTE-HUIT ANS, le 
sculpteur Richard Deacon est Tun 
des artistes britanniques 1e plus 
souvent exposés, n est à Roche- 
ebouart (Haute-Vienne) avec ses 
formes rondes, faussement 
molles, qui cherchent le point 
d’équilibre et la cohérence. 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDRED1 18 JUILLET 1997 


UNION Le président de la 
Commission de Bruxelles, Jacques 
Santer, a présenté, mercredi 16 juil- 
let devant le Parlement européen, à 
Strasbourg, ses propositions desti- 


nées à préparer l'élargissement de 
l'Union à dix pays d'Europe centrale 
et orientale. • LA COMMISSION 
suggère pour l'heure d'ouvrir les né- 
gociations d'adhésion à cinq d'entre 


eux -la Hongrie, la Pologne, la Ré- 
publique tchèque, la Slovénie et 
l'Estonie - ainsi qu'à Chypre au dé- 
but de l'année 1998. •ŒTTE PRO- 
POSITION, qui a soulevé nombre de 


critiques, doit Être avalisée par le 
conseil européen de Luxembourg en 
décembre. Elle suppose d'ores et dé- 


jà que soient envisagées des'. ré- 
formes importantes dans le' fonc- 


tionnement de l'Union, notamment 
en matière de politique agricole 
(PAO et dans la gestion de l'aide 
aux régions défavo risée s par le biais 
des fonds structurels. 


L’élargissement de l’Europe ouvre une période de dures négociations 


Le président de la Commission européenne, Jacques Santer, a recommandé, mercredi 16 juillet a Strasbourg, l'ouverture de pourparlers d'adhésion 
début 1998 avec six des onze pays candidats : la Hongrie, la République tchèque, la Pologne, la Slovénie, l'Estonie et Chypre 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de nos envoyés spéciaux 
Dans l’esprit de ta Commission 
européenne, l’Agenda 2000 que 
présentait mercredi 16 juillet son 
président, Jacques Santer, devant 
le Parlement européen, à Stras- 
bourg, constitue « le fondement de 
l’archictecture européenne du 
XXI e siècle ». L’ambition est 
grande : Q s’agit d'adapter les poli- 
tiques communes (principalement 
politique agricole et fonds structu- 
rels) à «un monde gui change », 
mais surtout de préparer l’élargis- 
sement aux dix pays d’Europe cen- 
trale qui sont candidats et à 
Chypre. 

Le débat a permis de vérifier 
que, tant pour la Commission que 
pour l'Assemblée, le nouveau 
grand chantier pour FEurope, à cô- 
té de la mise en place de l’Union 
monétaire, est bien l’élargissement 
à l’Est, que M. Santer a qualifié de 
« chance unique, historique, de ré- 
concilier notre continent avec lui- 


même ». Le collège propose d'ou- 
vrir les négociations aii début de 
1998 avec cinq des pays d'Europe 
centrale qui sont candidats : la 
Hongrie, la Pologne, la République 
tchèque, la Slovénie et l’Estonie. 
Le président de la Commission 
s’est montré convaincu que le 
Conseil européen de Luxembourg 
avaliserait cette proposition lors 
de sa réunion en décembre. 

Plusieurs députés ont déploré 
que tous les pays candidats ne 
soient pas traités sur un pied 
d’égalité. Jean-Claude Pasty (RPR) 
a parlé de « choix maladroit, arbi- 
traire et provocateur ». Catherine 
Lalumière (Energie radicale) a évo- 
qué « les risques de frustration et de 
déstabilisation » dans les Etats 
écartés de la première vague. 
M. Santer, ainsi que le commis- 
saire chargé de rélargissement, 
Hans van den Broek, ont rejeté 
cette critique, réaffirmant que la 
volonté de la Commission est bien 
de faire en sorte que les dix pays 
d’Europe centrale et Chypre 


adhèrent au bout du compte à 
l’Union. Ceux avec lesquels la 
Commission propose d’engager 
les pouparlers au début de Tannée 
prochaine ont été choisis pour des 
« raisons strictement objectives ». 
Sans être complèt e me nt prêts au- 
jourd'hui pour l’adhésion, fis de- 
vraient pouvoir remplir sans diffi- 


cultés majeures les critères 
politiques et économiques définis 
par FUnion en 1993 à Copenhague. 
Les cinq « recalés* n’en- sont pas 
pour autant publiés. 
M. van den Broek. a. annoncé que 
ses services assureraient un suivi 
de la situation politique et écono- 
mique dans l’ensemble des pays 


ML Le Pensec redoute un * démantèlement » de la PAC 


Les propositions de la Commission contenues dans le document 
* Agenda 2000 », et notamment son volet agricole, provoquent de 
vives réactions dans les mfflozx politiques et professionnels français. 
Louis Le Rensec, min istre de fa g rtaütu r e et de la pèche, craint qu’on 
ne s’achemine vers « un démantèlement à terme » de là politique agri- 
cole commune (PAC) et redoute des « déséquilibres dans Tes aides 
compensatoires ~ au détriment de rélevage bovin extensif en parti- 
culier». Luc Guyan, président de la FNSEA, reçu par Lionel Jospin le 
16 juillet, estime que la Commission « s'inspire béatement du libéra- 
lisme économique à Fangjo-saxorme et capitule». Le {{résident de la 
Coordination rurale, jacqnes Laigneau, note que ces propositions an- 
noncent une «catastrophe sociale et écologique, un danger pour la semté 
humaine, une dépendance de Fétranger— et ht ruine des finances», tan- 
dis que Rrançots Dufour, porte-parole de la Confédération paysanne, 
estime qn’Q faut « imposer comme préalable la question de remploi ». 


candidats et qu’il n’était pas exlu 
qu’en cas de progrès rapides Fan 
ou l’antre puisse sauter, dans le 
train. Par ailleurs, les commissaires 
ont mis Fâccent sur le renforce- 
ment du. dispositif pré-adhésion, 
lés crédits affectés aux differents 
programmés devant grosso modo 
doubler. - 

Le Parlement, comme* la 
Commission, considère que les ré- 
sultats ..du Conseil européen 
d'Amsterdam mit été très insuffi- " 
sants en matière de réforme insti- 
tutionnelle. «Dans son état actuel, 
rUirion est mcapablé de relever le 
défi du nouveau millénaire; il ne 
s'agit pas. de bricoler une ou deux 
réformâtes-. L’important, festTex- . 
tensioti de là imparité qualifiée», a 
déclaré Klaus Hânsch (SPD), an- 
cien président de l’Assemblée. 
C’est un sentiment partagé par 
l’ensemble de l’hémicycle. Une 
quarantaine d’eurodéputés,, 
conduits par les Français Jean-, 
Louis Boulanges (UDF) et Olivier 
Duhamel (PS) et par Daniel Cobn- 


Bextilt (Vert allemand), Antoinette 
Spaak (libérale belge) et Gianfran- 
co DeU’AIba (radical italien), ont 
créé une association intitulée SOS- 
Europe, dont l’objet est de mobili- 
ser l'Assemblée contre les insuffi- 
sances du traité d’Amsterdam. 


U» CiG DE RATTRAPAGE 

La Commission suggère aux 
gouvernements, défaillants lors du 
Conseil européen, de prévoir une 
Conférence intergouvemementale 
de rattrapage à F aube du prochain 
siècle. .. . Comment espérer 
convaincre les Quinze de décider 
des réformes mstitationnetiés 
qu’fis viennent de refuser, se sont 
mquiétés les parlementaires? Op- 
timiste, M. Santer a répondu : 
« Cest toujours sous la pression que 
FUrrion agb ;sion veut réussir l'élar- 
gissement, une GG est nécessaire 
peu après le début de l'an 2000 pour 
préparer les premières adhérions 
entre 2001 et 2003. » 


Ph. L. et U. S. 


Les cinq candidats de l'Est en chiffres 


Une réforme « au ras des pâquerettes » 


• POLOGNE 

Avec une population de 38,6 milli ons d’habitants, la 
(tologne est le plus grand et le plus peuplé de tous les 
pays candidats. Dans son avis, la Commission estime 
qu’fi s’agit d’une démocratie disposant d'institutions 
stables, bien que la liberté de la presse y soit limitée et 
que les procédures d’indemnisation des personnes ex- 
propriées par les nazis ou les communistes doivent 
encore être complétées. 

La Pologne peut être considérée comme une écono- 
mie de marché viable bien que la stabilisation à long 
terme rende nécessaire une réforme du système des 
retraites et de la sécurité sociale, de même que du sec- 
teur bancaire, soiifignè la Commission. Son PÉB par 
habitant est de 31 % de la moyenne communautaire. 
Son agriculture, qui emploie 27 % de la pohilation ac- 
tive et fournit 6,6% de la production nationale, doit 
être modernisée. 


candidate depuis 1996, est, selon Bruxelles, une démo- 
cratie disposant d’institutions stables, même si la li- 
berté de presse et le traitement réservé aux tziganes 
posent problème. 

Ce pays de 103 millions d'habitants, dont le revenu 
est de 55 % de la moyenne communautaire, a fait 
d'énormes progrès d’après la Commission. C’est une 
économie de marché viable qui connaît F un des taux 
de chômage les pins bas d’Europe. De récentes tur- 
bulences prouvent que plus d’efforts ^orrt nécessaires 
pour le contrôle du système financier 


STRASBOURG 
(Union européenne) 

de nos envoyés spéciaux 
Cest un programme de travail 
d’un conservatisme raisonnable. 


• HONGRIE 

Cest l’un des pays favoris de la Commission : la 
Hongrie, dit Bruxelles, est une démocratie disposant 
d’institutions stables, respectueuse des droits de 
l’homme et des minorités, même si la corruption est 
importante. Son économie de marché est dans une 
bonne position pour soutenir à moyen terme la 
concurrence de FUE. Elle a relativement bien transpo- 
sé la législation communautaire, même dans le secteur 
agricole. Les 10,2 millions de Hongrois ne disposent 
que d’un revenu par habitant égal à 37 % de la 
moyenne communautaire. Après la récession de 1989 
à 1993, F économie a commencé à croître à nouveau à 
, un faible rythme. - (Reuter.) 


• SLOVÉNIE 

Elle est le plus riche des candidats! La Commission 
estime que la Slovénie est une démocratie disposant 
d’institutions stables qui garantissent le respect de la 
règle de droit et des minorités, même sila lutte contre 
la corruption rencontre d’énormes problèmes. Elle 
possède un PIB par habitant qui s’élève à 59 % de la 
moyenne communautaire, presque au niveau espa- 
gnoL Les deux millions de Slovènes vivent dans une 
économie de marché viable, largement privatisée. 


ANALYSE 

Par manque d’audace, 
. une occasipn . .., „ 

stratégîqùè 
a été manquée 


• RÉPUBLIQUE TCHÈQUE 

La Commission demande des réformes supplémen- 
taires avant son adhésion. La République tchèque. 


• ESTONIE 

L’Estonie a obtenu les meilleures notes des trois 
pays baltes. Cest une démocratie qui dispose d’insti- 
tutions stables, mais la Commission estime qu’elle 
doit faire plus pour accélérer Fintégration d’une im- 
portante minorité russe. 

L’Estonie - 13 million d’habitants - est pauvre, 
puisque son PIB par habitant n’est que de 23 % de la 
moyenne conmranautaire, mais ses réformes écono- 
miques -libéralisation du commerce extérieur et pri- 
vatisation du secteur public - sont appréciées à 
Bruxelles. Cest une économie de marché qui devra 
consentir des efforts pour soutenir la pression concur- 
rentielle. 


mais dépourvu, de vision, que la 
Commission européenne, sous le 
vocable pompeux d’« Agenda 
2000 », vient de soumettre aux 
Quinze pour les sept années à ve- 
nir. Afin d’accompagner les négo- 
ciations d’élargissement qu’elle re- 
commande d’engager avec six des 
douze candidats, elle propose 
d’aménager, sam pour autant les 
remettre en question, la politique 
agricole commune (PAC) et celle 
d’aide aux réglons défavorisées 
pratiquée par le truchement' des 
fonds structurels. / 

Les pays qui bénéficient large- 
ment de ces politiques, dont la 
France pour la PAC FIrfande.et les 
pays du sud de l’Union pour les 
fonds structurels, protesteront 
contre des réformes qui ley prive- 
ront, très modérément, d’une 
manne communautaire à laquelle 


fis ont pris goût Néanmoins, au 
bout du compte, d’ici un an ou dix- 
huit mois, ils se rallieront sans 
doute à un co m promis assez voisin 
de ce que préconise la Commis- 
sion, dans la mesure où toute 
autre solation coûterait {dus cher 
et où les gouvernements sont una- 
nimes quant à la nécessité de se 
,. montrer, économe, autrement dit 
’ de ne pas relever le plafond des 
ressources mises à la disposition 
. du budget, communautaire, soit 
*' 137 % dn PNB de ruhion. ' 

Conçu potir aller de Favant sans 
provoquer de drames, cet « Agen- 
da 2000 » n’a néanmoins pas la 
moindre chance de relancer Finté- 
rêt de Fopinion pour une construc- 
tion européenne gravement en 
panne, romme vient encorede l’il- 
lustrer,. à Amsterdam, l’impuis- 
sance des chefs d’Etat et de gou- 
vernement à décider une réforme 
des institutions! pourtant indis- . 
-pensable pour que l’Union élargie 
puisse fonctionner dans des c onc- 
tions à peu près satisfaisantes. 


. commerciales internationales qui 
débutera en 1999 dans le cadre de 
l'OMC En outre, le succès des ef- 
forts entrepris depuis dix ans pour 
permettre le rattra page des ré- 
gions les moins favorisées de FUE 
autorise à alléger, avec ou sans 
élargissement, le niveau des dé- 
passes structurelles. 


La Belgique et la France s'efforcent de gommer leur différend sur Dassault 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

La visite officielle de Jacques 
Chirac en Belgique a été l’occa- 
sion, pour le gouvernement, de 
mettre un terme à l’un des conten- 
tieux perturbant les relations entre 
Paris et Bruxelles. Le président de 
la République a annoncé, mercredi 
16 Juillet, qu’ Elisabeth Guigou, le 
garde des sceaux, avait déridé, 
après un entretien avec son homo- 
logue belge de transmettre, « tout 
ce qui était transmissible » du dos- 
sier concernant le versement de 
pots-de-vin à des partis politiques 
beiges par Tavionneur français 
Serge Dassault. 

Ces documents devraient être 
envoyés dès ce Jeudi en Belgique 
« à l'exception d’un ou deux tou- 
chant à la sécurité nationale fran- 
çaise et qui n'ont pas d'intérêt pour 
la justice belge ». a précisé le pré- 
sident français. Ce dernier a quali- 
fié de « sage » cette dérision qui 
met fin à la rétention de ces pièces 
déridée à la fin de l’année 1996 par 
Jacques Toubon, le prédécesseur 
<F Elisabeth Guigou. 

Le ministère belge de la justice 
s'est déclaré satisfait de la nouvelle 
attitude française, « qui va dans le 
sens de [ce que nous avions] de- 
mandé ». A plusieurs reprises, les 
responsables belges avaient mani- 


festé rivement leur irritation sur ce 
sujet, car ils craignaient que la ré- 
tention de ces pièces, saisies à Paris 
en 1995 au siège de la société Das- 
sault, bloque la procédure judi- 
ciaire en cours contre plusieurs an- 
ciens ministres, alors que la 
prescription prenait effet au début 
de Pannée 1998. 

En revanche, Jacques Chirac et le 
premier ministre belge, jean-Luc 
Dehaene, n’ont pas pu trouver de 
terrain d’entente sur le maintien, 
par les autorités françaises, des 
contrôles policiers et douaniers à 
la frontière franco-belge. Paris fait 
jouer la clause d'exception prévue 
par les accords de Schengen, qui 
ont instauré la suppression des 
contrôles aux frontières des pays 
de rUnion européenne participant 
à raccord, «fai toujours de la peine 
quand je parte de Schengen avec 
mon ami Jean-Luc Dehaene », a re- 
gretté Jacques Chirac, qui a de 
nouveau expliqué la raison de l’at- 
titude française: la lutte contre 1e 
trafic de drogue en provenance des 
Pays-Bas, où la législation concer- 
nant ces substances prohibées est 
beaucoup plus libérale qu’en 
France. 

Le préscient français a lu devant 
la presse la liste et les quantités des 
diverses drogues saisies à la fron- 
tière franco-belge ces derniers 


mois, en insistant particulièrement 
sur l’ectasy, « cette saloperie qui 
détruit notre jeunesse ». Jacques 
Chirac a néanmoins accepté la 
proposition belge que soit organi- 
sée, dans les prochains mois à 
Bruxelles, une réunion rassem- 
blant la France, l’Allemagne, la 
Belgfqne le Luxembourg et les 
Pays-Bas ; eDe tenterait de rappro- 
cher les points de vue, jusque-là 
inconciliables, entre Paris et La 
Haye sur la question de la drogue. 


« Ici, on est un peu 
en famille », 
a déclaré M. Chirac 


Cétte divergence persistante n’a 
pas empêché Jacques Chirac et 
Jean-Luc Dehaene d’user et d’abu- 
ser des métaphores familiales pour 
qualifier les relations franco- 
belges : « Ici, on est un peu en fa- 
mille», a déclaré un prérident de la 
République qui espère que ces pa- 
rents belges ne vont pas se dé- 
chirer entre eux. « Nous tenons à 
Funité de la Belgique comme à celle 
de la France», a-t-il affirmé. 
Jacques Chirac ne veut pas non 
{dus accorder de privilège à Fune 


ou l'autre des composantes du 
pays. « Nous avons des relations tris 
privilégiées avec toute la Belgique », 
a-t-fi martelé en réponse . à ceux 
qui souhaitent que Paris entre- 
tienne des relations spécifiques 
avec la partie francophone du 
pays, à F image de celles qui ont été 
établies entre la France et le Qué- 
bec. . 

-Devant la’ Commission euro- 
péenne, jeudi après-midi, le pré- 
sident français devait - selon son 
entourage - expliquer qu’un débat 
va maintenant s'engager sur la 
liste des pays candidats à l’adhé- 
sion et avec Iésqùels des négocia- 
tions doivent Couvrir début 199g. 
«B importe que fous les candidats 
soient jugés sûr les même? critères 
objectifs», entendait rappeler le 
président . 

jacqnes Chirac ne devrait quitter: 
Bruxelles que vendredi matin. A. 
l’issue de sa visite officielle eû Bel- 
gique et à FUnion e uropéen ne, fl 
participera, jeudi soir, à rassem- 
blée générale de FAsspdation des 
maires des grandes villes franco-., 
phones. Jacques Chirac ne manque 
aucune des manifestations impor- 
tantes de cette association qu'il - 
avait contribué à créer au temps 
où II était maire de Paris. 


Luc Rosenzwag 


UN âJUtGISSEMBfT AU RABAIS 

Bon nombre dé dirigeants 
bruxellois reconnaissent en privé 
que l’« Agenda 2000» se situe 
« très aù ras des pâquerettes », 
manque d’audace, bref qu’une oc- 
casion stratégique là Commis- 
sion n’a que rarement Foppoitum- 
té de soumettre des propositions 
couvrant Pactirité européenne sur 
plusieurs années - a été manquée. 

En dépit de quelques phrases 
creuses sur les « chances »qu’fl re- 
présente, rélargissement aux pays 
d’Europe centrale apparaît plus 
imposé que Voulu, les Quinze s’in- 
cfmant devant cè quH est convenu 
d’appeler une « nécessité histo- 
rique». N’est-ce pas, en fait, un 
élargissement aù rabais que 
FUnion, ri.efle smtlaCoimnisskm, . 
offre à cinq d’entre eux, sans libre 
circulation' des personnes où des 
produits agricoles avant dix ou 
quinze ans? Pourquoi cinq élus, 
alors que, dé l’avis même des ser- 
vices communautaires, si Ton veut 
respecter les critères définis àCo- 
penbague en 1993, seulement trois 
d’entre eux - La Hongrie, la Po- 
logne et la République tchèque -, 
.an maximum quatre (avec ta Slo- 
vénie), seront prêts' à adhérer vers 
le milieu de la prochaine décen- 
nie? Llndusiou de FEstonie dans 
la liste apparaît comme une ano- 
malie qu’aucune raison objective 
ne justifie.. 

L’impression donnéé par la 
Commission est qu’efle orchestre 
un repli. Lés Quinze sont invités à 
modérer leurs app é ti t s pour per- 
mettre rélargissement... Impres- 
sion d’autant plus, absurde que la 
modernisation' de la PAC, qui 
continuera à. absorber 45 % du 
budget, est indispensable, élargis- 
sement ou pas, en prévision du 
nouveau cycle de négociations 


mUNODES.; 

L’opinion’ ajegretté l'inefficacité 
de .FEprppç dapç le conflit yougo- 
slave, son absence au Moyen- 
Orient, auZame, son incapacité à 
mettre en œuvre une politique 
étrangère et de sécurité commune, 
comme le prévoyait pourtant le 
traité de Maastricht. Elle vient 
d’assister, à peine étonnée, aux pa- 
linodies dé la- Conférence inter- 
gouvemementale (CIG) et a 
compris qu’on la trompait quand 
on tentait - Jacques Santer en tète 
- de lui présenter le traité d'Ams- 
terdam comme un succès ouvrant 
dans des conditions à peu près sa- 
tisfaisantes la voie à l’élargisse- 
ment. 

Mais le citoyen est surtout sen- 
sible aux effets, ressentis comme 
destructeurs, de la mondialisation 
et se détournera davantage de La 
construction européenne s’il n’a 
pas le sentiment que celle-ci peut 
Faider à y faire face. Dans le pro- 
longement de la résolution sur la 
croissance et remploi adoptée à la 
de m a nde de la France à Amster- 
dam, la Commission aurait pu ten- 
ter à nouveau de mobiliser les 
Quinze pour apaiser ces inquié- 
tudes, mettre l’accent avec une 
Imaginatio n renouvelée spr les ef- 
forts à faire en matière de forma- 
tion, dé recherche, de technologies 
nouvelles. Le «blues» des Euro- 
péens, qui grandit de façon inquié- 
tante, a à voir avec les 18 mil- 
lions de chômeurs que compte 
FUnion et les défis industriels qui y 
sont fiés pour que ces problèmes 
soient trai t és de façon presque su- 
balterne lorsqu’on délibère de Fac- 
tion collective à entreprendre à 
long terme. La Commission, en 
l'oubliant, a manqué le coche. 

L’Europe des Quinze, déjà trop 
diverse, semble incapable d'inno- 
ver; de dépasser Facquis. Elle peine 
à mettre en place l’Union moné- 
taire, principal objectif chr traité de 
Maastricht Si la nécessité de l'élar- 
gissement est indéniable,- celui-ci 
risque fort d’aggraver l’actuelle 
impuissance de l’Union. L'échec 
d'Amsterdam est imputable en 
partie au mauvais ftmdinnn gment 
dû tandem franco-allemand. La 
première démarche à faire pour la 
Rance, ri eDe veut écarter ie risque 
d’un rejet grave, est -de redéfinir 
avec les Allemands les conditions 
d u ret our à une. coopération 
constructive. 


’hBJppe Lemaître 
et Marcel Scotto 
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zone serbe de Bosnie 

Après celui de Prijedor, l'OTAN pourrait mener d'autres raids contre des criminels de guerre 



DefMJIS J e de l’OTAN à Prijedor, dans le nord- quîÿest soldé par la mort de Fun des Serbes vi- 
ou«t de la Bosnie-Herzégovine, destiné àanrë- sés, les forces de paix oajÿôitales sont la dÛe. 
ter des responsables del’épuratkm ethnique, et - d'attentats. D'autres sont à craindre, la police de 


i'ONU ayant révélé la réception de lettres appe- 
lant à la « mort » des Occidentaux décrits 
comme des * occupants ». ■ 


Vol TWA 800 : l'explosion 
reste inexpliquée 

Un an après la catastrophe, les enquêteurs 
privilégient toujours l'hypothèse 
de l'incident mécanique, sans pouvoir l'étayer 


LES ATTENTATS se multiplient 
contre les Occidentaux en secteur 
serbe de Bosnie-Herzégovine, 
moins d’une semaine après Topé- 
ration de l'OTAN contre des crimi- 
nels de guerre dans la région de 
Prijedor. Trins éclosions ont visé, 
en quatre jours, des véhicules et 
des installations de l’ONU et de 
l’OSCE (Organisation pour la sé- 
curité et la coopération en Eu- 
rope), incapables de se défendre 
puisque désarmées. 

Mercredi 16 juillet,, un soldat-de 
la Forée multinationale de l'OTAN 
(SFOR) a été poignardé à F épaule. 
À s'agit de la première agression 
directe contre un mili taire occi- 
dental. Le même jour, la tension a 
encore monté d'un cran avec la ré- 
vélation par la police internatio- 
nale de l’ONU (DPTF) de la récep- 
tion de lettres appelant à «/a mort 
de roeçupant et des traîtres». Si- 
gnées par un «.mouvement tchet- 
nür» (extrémistes serbes) inconnu, 
ces lettres ont été déposées dans 
des boites aux lettres et sur des 
pare-brise de voitures dans plu- 
sieurs villes delà République serbe 
(RS), notamment à Doboj et 
Brcko. Un antre courrier, adressé 
au bmeain de FGTAN-à Banja Lu- 
ka, la principale vffle de la RS, af- 
firme que la SFOR doit désormais 


« être considérée comme l'occupant 
en RS, ce qui mérite une punition 
■nationale ». 

Trois jours après la mort de St- 
mo Drljaca, F ancien chef de là po- 
lice de‘ Prijedor, et F arrestation de 
Milan Kovacevic, l’ancien chef de 
l’exécutif de cette vHTe, une pre- 
mière explosion avait visé le quar- 
tier général fégional de FÏPTF et de 
l’OSCE à Zvonrik, endommageant 
un véhicule. Le lendemain, une se- 
conde explosion dévastait Fappar- 
tement où vit un délégué de 
FOSŒ à Banja Luit?. Fnfnij dans la 
nuit de mardi mercredi, une 
faible explosion a eu Eeu près du 


logement de deux policiers espa- 
gnols de FONU à Prijedor: Après 
l’opération de Prijedor, Büjana 
Plavsic, la présidente de la Répu- 
blique serbe, avait prévenu qu’elle 
ne pourrait pas forc&nent conte- 
nir des réactions violentes de la 
population serbe.:! 

«Nous ne parvenons pas à savoir 
si la direction serbe est impliquée 
dans ces attentats ou s’ils ne sont 
que des initiatives de chefs de guerre 
locaux », témoigne un officier de la 
SFOR. Il souligne toutefois qu'en 
Bosnie-Herzégovine les partis na- 
tionalistes et les foires de police 
exercent leur pouvoir de façon sf 


Trois mois de préparation pour la mission <r Tango » 

■ Baptisée «Tango », Fopération des SAS britanniques, le lOjuillet, 
contre deux criminels de guerre seibes à Prijedor a été précédée 
dîme longue période d’observation et de préparation, pendant la- 
quelle des commandos^ totalement Immergés dans la population lo- 
cale ont accumulé les renseignements nécessaires & la mission. Ce 
travail préalable à duré quelque trois mois et a consisté notamment 
à s'informer des habitudes de Milan KovacevkretShno Drljaca. Ap- 
prouvée dans son principe par le secrétaire général de rOTAN, 
P opération, placée sous le contrôle politique du Conseil de P Atlan- 
tique nord, a été menée par la chaîne de commandement alliée en 
Bosnie aux ordres du général (américain) William Crouch, dont Peu 
des deux adjoints est le général (français) Philippe Mansny. L’inter- 
vention des SAS an sol a été appuyée, dans les airs, par des hélicop- 
tères et par des avions de gnene électroniques américains. 


«LeMonde » sur une liste noire às médias en Russie 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Aux côtés <f autres organes de presse occiden- 
taux, Le Mondez été frisait sur Ame « liste noire», 
non officielle et non encore publiée, de médias 
étrangers auxquels les resporisaWês russes seront . 
priés de ne plus accorder d'interviewés; selon de ré- 
centes déclarations de, certains membres.rftr. 
Conseil de potttigue .étrarigère'ét de défense, im or-' 
gàtie ridri 1 gfÆWrièririsntàl, ; m aïs composé çfoffi- 
débrqq de prod^dijOK , i^.(i,iiut a di^séartte;: 
fistn.' ^Ces^ t^Warations ont éfcé^ reprises ^par des mé- 
dias et des télévisions russes. Les représentants du 
Monde à Moscou n’ont pas été Informés dé ce pro- 
}et de rmse à l’index. 

Dans un rapport sur « la Russie etr le monde » 
établi par un « groupe de travail» de œ Conseil et 
intitulé L’image internationale de la Russie et de la 
communauté d’affaires russe, H est reproché au 
Mbrtdedepaitidpérà des « opérations extrêmement 
dangereuses pour la stabilité politique de la Russie » 
pour avoir publié «un barrage d’accusations contre 
Viktor Tchemomyrdfne », le premier ministre nisse. 
Les auteurs du rapport font peut-être allusion à un 
très court article rédigé à Paris fin mai 1997 sur la 
fortune supposée de M. Tchemomyrdine et repre- 
nant des allégations déjà publiées depuis long- 
temps en Russie, notamment dans l'hebdomadaire 
OtadtaJà Gazet te . • 

L'un des buts du Conseil de politique étrangère 
et de défenses, préridé par Sergueï Karaganov, vice- 
président de Plnstitut de PEurope et propagateur ‘ 
des idées des services extérieurs de renseignement 
russes (SVR, ex-KCB), est d’améliorer Fîmage de la . 
Russie à Pétranger. Le rapport estime que « la cou- 
verture des événements en Russie dans les médias oc- 
cidentaux est majoritairement négative. Seules 16 % à 
17% des publications 'et opinions peuvent Être consi- 
dérées comme objectives et réalistes.. Généralement 


tes critiques sont justifiées 'et pourraient aider la so- 
ciété et le gouvernement russes b comprendre et ré- 
soudre les problèmes majeurs de développement, 
poursuit le rapport Cependant, estiment ses au- 
teurs, nous croyons que l’image de la Russie dans ia 
presse occidentale est significativement plus négative 
que ia réalité de la vie en Russie . » Estimant que des 
« campagnes visant à discréditer le monde desTqf- 
jfoïres russe et la Russie en généra! sont régulièrement 
organisées en Occident», le rapport proposé la 
fçtégtion d’un système complet de contre-mesures 
pour les médias». U « liste noire», qui n'est pas 
mentionnée dans ce texte, semble en foire partie. 

UNAimCLE DE 1991 

Selon des déclarations -des membres de ce 
Conseil, figureraient sur la « liste noire », aux côtés 
du Monde, le. magazine américain Fortes, qui a ré- 
cemment publié un article peu valorisant sur 
Phqmme d’affoîres et vice-secrétaire du conseil 
(offidel) de sécurité, Boris Berezovsld, lé quotidien 
'américain Washington Times, ainsi que le quotidien 
italien La Repubblica, critiqué dans le rapport du 
Conseil pour un article défavorable à Boris Eltsine 
datant de... .1991. La liste ne serait pas encore 
complète. Parmi les membres du groupe de travail 
sur PI mage de la Russie, on trouve Igor Malachen- 
ko, directeur de la télévision russe privée NTV et 
membre de F équipe de. campagne pour la réélec- 
tion de Boris Eltsine. Le Conseil officieux de poli- 
tique étrangère compte notamment pour membres 
SergueT lastrjembskr, porte-parole du président 
Boris Eltsine, kKiri Batourine, secrétaire du Conseil 
(officiel) dé défense, Igor Ivanov, premier vice-mi- 
nistre des affaires étrangères ainsi que des mili- 
taires œuvrant au sein des organismes issus de la 
disparition du KGB. 

Jean-Baptiste Naudet 



a ramené le calme à Hébron 




l.V- 




n 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Israël a « catégoriquement reje- 
té», teoaetfi lé juJDet, le vote, la 
veiBe, pèrFAssemblée générale des 
Nations unies;- dîme résolution 
condamnant là cükrasation juive 
des tmün&espakstinleus occupés. 
Est&nant que cette rfsoluticm - in- 
vitant FEtajaffià cesser son expan- 
âcm tœitcsiafc aux dépens des K.-' 
lestiniens - ^tafo.«AanÉ«ise* et 
démon!raft.«-in jiafflte rw>rafe»de : 
Fcnganfaation intrimatfctnHlc, David 
Bar Ban, a»s®ét'pttBiquÊdfi B^ 
qyasdn Nétaryak», a prédit que 
FOND finirait «dans îes paUxUes - 

den&afire». 

David Lévy, fe -jriinKtte des af- 
faires étrangères, dtd rédevàit Fen- ' 
voyé de l’Union asppéosie, l£- 
gud Angd Moraiifosr lifl a fait • 
savoir que le vote des Nations unies 
avait profondément *qfiinsé»jcaL 
gouvememeni et qtfB ne ftriHtait 
en tien la nëptise du processus de - 
paix. 

Cdui^estaupfÉnt mort depuis 
la reposé iotan^ de k-oflonisa^ 


tion fi y à plus de quatre mois. Sur 
le texrain, tandis qu’un garçon de 
seize ans décédait mercredi des 
suites dîme balle caoutchoutée is- 
raélienne reçue dimancbeen pleine 
tête, lois d’une manifestation près 

de Bethléem, la situation restait 
tendue. Les manifestations quoti- 
diennes à Hébron ont cessé hmdL 
Une sente de force d^ntcrpositioii 
de deux cents poErieis pajestiniens 

s’est déployée entre les jeunes lan- 
£rurs de pierres et ks soldais israé- 
Uens, qui occupent toujours un ôn- 
qnffiréfi-de la vüto, ^pour prot^er 
quatre cénts cotons juifs extré- 
mistes. _ - • 

L'AÔtOPORT DE CjAZA' 

Sdon la po&e palestinienne, le 
chef, de rAutonté palestinienne, 
tisser Arafoti a ordonné la cessa- 
tion dés nuniifiatations. épiés que 
les feraâi«îis ?eurent menacé de re- 
conquérir les quahe'dnqiàèmes de 
la vîfie évaaiés an début de Tannée. 
Sdon d'autres, sources, le président 
de. r Autorité aurait donné son 
cadre ajxèsqnSsraH fin eut fait une 


nouvelle fois miroiter la future et 
encore éventuelle ouverture de 
Faéroport de Gaza. 

Complètement cernée par les 
forces israéliennes qui contrôlent 
aussi sa frontière avec l'Egypte, 
ïjétiodkpement soumise à un blo- 
cus économique qui Fasphyxïe, la 
petite enclave autonome, où s’en- 
tassent prés dlmmilBcm de Palesti- 
niens, ne dispose d’aucun moyen 
de communication extérieure. Dis- 
cutée depuis trois ans, Fouverture 
de Faéroport, considérée tant par 
les Américains que TEurope comme 
une mesure propre à rétablir un mi- 
nimum de confiance entre lès deux ‘ 
parties, serait aujourd'hui en meil- 
leure vole que jamais. En admet- 
tant que ce projet se réalise - ce qui 
est encore loin d’être assuré, les Is- 
raéliens exigeant notamment de 
contrôler tout ce qui entrera et sor- 
tira des appareils -, la réactivation 
des négociations sur l'avenir des 
territoires occupés pourrait être fo- 
cDitéfl. 

Patrice Claude 


déterminée que la population ne 
prend généralement pas ce genre 
d'initiatives. «Nous poumons ven- 
dons ces attaques, certes limitées 
mais qui nous inquiètent la marque 
de Radovan Karadzic, qui doit être 
aux abois depuis notre changement 
de politique », ajoute-t-fi. 

La première opération de traque 
des crinrineh de guerre, si die s’est 
limitée à viser des chefs locaux, 
po ur ra it bien modifier considéra- 
blement l’atmosphère à travers le 
pays. L’annonce par le Tribunal 
pénal international (TPI) de La 
Haye de Fetistence (Tune liste se- 
crète de criminels de guerre va 
également y contribuer. Tous ceux 
qui ont participé à la « purification 
ethnique » peuvent dorénavant se 
condidérer dans la figue de mire de 
la mnrw m manté inte rnatio nale, si 
cette dernière décide que de nou- 
velles arrestations sont néces- 
saires. 

Cette question continue d’ail- 
leurs d’agiter les observateurs et 
les capitales occidentales. Selon le 
New York Times, la France aurait 
refusé d'apporter son soutien à 
une seconde opération de capture 
de Bosno-Seibes recherchés pour 
crimes de guerre. Le quotidien 
amériraln indique que Washington 
projette des opérations similaires à 
celle menée à Prijedor par les 
commandos britanniques, notam- 
ment dans la région de Pale, la 
«capitale» des séparatistes 
seibes, où Radovan Karadzic gou- 
verne toujours dans Pambre. 

Si Paris a «très fermement» dé- 
menti les affirm ations du joumal 
new-yorkais, rappelant que «les 
forces françaises en Bosnie obéissent 
aux règles d'engagement de 
l’OTAN », il n’en demeure pas 
nfofinr qu’une drôle' d'ambiance J 
agite le quartier général de la 
SFOR à Sarajevo. 

La semaine dqredère, un officier, 
supérieur confiait que, si la France 
a participé à la préparation et don- 
né son accord concernant le raid 
de Prijedor, les Américains n’en 
demeurent pas moins très mé- 
fiants à r égard de leurs collègues 
français. « Nos chefs ne veulent pas 
s’attaquer directement aux Serbes, 
avec lesquels nous entretenons des 
relations plutôt bonnes», confiait 
cet officier français, ajoutant que 
« Rnis est d’accord pour donner un 
coup de jouet à un processus de paix 
moribond, à condition que les opé- 
rations militaires soient menées par 
les alliés ». 

Rémy Our dan 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Un an s’est écoulé depuis Fexplo- 
sion en vol du Boeing 747 de la 
TWA, le 17 juillet 1996, an large des 
côtes de Long I si and, et la pro- 
messe faite alors par B01 CEnton - 
« Nais trouverons», avait assuré le 
président- semble aujourd'hui dé- 
risoire. Four les enquêteurs et les 
familles des 230 victimes, les ques- 
tions restent les mêmes, avec une 
désespérante absence de réponse. 
S’agit-il d’un incident mécanique ? 
Oui, selon toute vraisemblance, 
mais an ne peut le prouvée L’avion 
du vol 800, qui assurait la liaison 
New York-Paris, s’est-il désintégré à 
la suite d’un attentat terroriste 
(bombe ou missile)? improbable. 
Peut-on alors exclure définitive- 
ment l’une de ces hypothèses? 
Non. 

Lundi 14 juillet, un Boeing 747 a 
décollé de l'aéroport Kennedy de 
New York, pour le premier d'une 
série de dix vols d’essai L’appareil, 
bardé de capteurs et d'instruments 
de mesure, doit permettre d’étudier 
six scénarios pouvant avoir causé la 
perte du vol 800. Quatre de ces si- 
mulations se concentrent sur la 
thèse d’un problème mécanique 
ayant entraîné une chaîne de réac- 
tions catastrophiques, alors que les 
deux dernières sont censées exami- 
ner ceHe de l’ attentat Tous ces scé- 
narios ont un point commun: ils 
partent du postulat selon lequel 
F explosion s’est produite dans le 
réservoir central 

Quelle fut Forigme de FétmoeQe 
ayant mis le feu aux vapeurs de car- 
burant concentrées dans le réser- 
voir aux trois quarts vide ? Une 
pompe à carburant qui surchauffe ? 
L’éJectridfcé startigue contenue dans 
le réserVÔhr? Üh court-dreuit de 
Fun des câbles entourant celui-ci ? 
Une étincelle électrique dans un ré- 
servoir d^tile gui se propage vers le 
réservoir*^ central ? Une charge ex- 
plosive si faible qu'elle ne laisse pas 
de «signature», comme celle 
d’une bombe pins importante ? Le 
fragment (Fun ndssfle, enfin, explo- 
sant à l’extérieur de l’avion et, 
pourquoi pas, un météorite ? 

La réponse à Fune de ces ques- 
tions est la dé de l’énigme du vol 
TWA 800. Les vols de simulation ne 
permettront sans doute pas d’ap- 
porter une explication au drame, 
tout au. plus de mieux comprendre 
comment, àFavenir, on pourra em- 
pêcher la concentration de vapeurs 
au pouvoir détonant De même, fi 
est peu probable que l’expérience 
qui sera réalisée à la fin du mois en 


Angleterre, consistant à placer des 
charges explosives autour d’un ré- 
servoir de Boeing 747, soit dédrive. 
Au moins devrait-on en savoir plus 
sur la résistance à F explosif des ma- 
tériaux entrant dans la fabrication 
des réservoirs. 

Plusieurs mois vont encore 
s’écouler avant que le Bureau na- 
tional pour la sécurité des trans- 
ports remette son rapport définitif, 
lequel pourrait fort bien ne pas le^ 
ver l’incertitude. Une telle condu- 
sion serait frustrante, à la fois pour 
les famiDes (notamment en raison 
des conséquences sur les indemni- 
sations), les enquêteurs, ainsi que 
pour Fadministration américaine 
- le foit qu’un attentat terroriste ne 
puisse être complètement écarté 
pose un grave problème de sécuri- 
té. 

RENFORCEMENT DE LA SÉCURITÉ 

L’accident du vol New York-Paris 
a en effet donné lieu à une enquête 
aux proportions sans précédent, 
dont le coût total pourrait appro- 
cher 50 nriffians de dollars (300 uni- 
fions de francs), et qui a moUHsé 
quelque 700 agents du FBL Près de 
95 % du Boeing 747 de la TWA gi- 
sant au fond de la mer ont été re- 
montés à la surface et réassemblés 
dans un hangar, comme un gigan- 
tesque puzz le. 

La lenteur avec laquelle les fa- 
milles des victimes ont été infor- 
mées de cette enquête, les diffi- 
cultés rencontr ée s pour récupérer 
les corps et, (Tune manière géné- 
rale, le manque d’égards des auto- 
rités et des responsables de la 
compagnie, ont contribué à entre- 
tenir un climat éprouvant Un an 
plus tard, le bilan doit cependant 
être évalué à faune (Fune moisson 
& modifications tèdmiqiiés et ré- 
glementaires de nature à.renforçer.. 
la sécurité aérienne. C’est parce 
.que. radnrinisqrçtion a longtemps 
semblé privilégier là thèse de Fat- 
tentat que des scanners sophisti- 
qués, capables de détecter des ex- 
plosifs dans les bagages» vont être 
peu à peu installés dans une cin- 
quantaine d’aéroports américains. 

L’enquête a permis diverses amé- 
liorations techniques, en particulier 
pour la conception des réservoirs 
de carburant. Autres consé- 
quences : des mécanismes de coor- 
dination entre services officiels ont 
été adoptés et une loi imposant 
une information et une prise en 
charge rapide des familles a été vo- 
tée. 

Laurent Zecchirü 
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Le secrétaire général de l’ONU propose 
une rationalisation de l’organisation 

Kofi Annan n'a toutefois pas trouvé de solution à la crise financière due en partie aux Etats-Unis 

Applaudies par l'ambassadeur américain à let par le secrétaire général Kofi Annan ont été qu'elles ne sont <r rien de plus que le statu 
l'ONU comme * extrêmement significatives », qualifiées d'« inacceptables » par le Congrès quo ». estime que Washington doit désonnais 
les propositions de réforme présentées le 16 juil- américain- Le sénateur Rod ' Grams, jugeant « prendre la tête desrèformesà l'ONU ». 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 

Kofi Annan n’a pas la prétention 
de révolutionner l’ONU. Il veut la 
rendre plus performante, plus per- 
tinente. En proposant la création 
d'une commission ministérielle 
pour réexaminer la mission histo- 
rique de TONU et celle des agences 
spécialisées, en particulier les insti- 
tutions de Bretton Woods, fl charge 
les Etats membres de la réflexion 
globale sur le rôle de l'organisa- 
tion. A court terme, la réforme qu’il 
propose est modeste. Elle consiste 
à consolider la structure existante 
en la rendant plus souple et moins 
fragmentée. 

Pourtant, Kofi Annan a sa vision 
personnelle de la vocation des Na- 
tions unies ; même si, en bon fonc- 
tionnaire international, il ne 
cherche pas à la mettre en exergue. 
Puisant aux origines (à la charte, 
qui commence par ces mots: 
« Nous, les peuples des Nations 
unies ~ »). fl voit l'ONU comme le 
Ken entre les gouv e rneme n ts et « la 
société civile ». Il juge que les orga- 
nisations non gouvernementales 
sont désormais indispensables au 
travail de l’ONU, mais aussi et sur- 
tout la communauté financière. Le 
Conseil de tutelle, organisme mori- 
bond, devrait être, selon lux. le Beu 
d’interaction et de rencontre. 

11 estime d’autre part que TONU 
a un râle de leadership moral et 
qu'elle doit participer à la lutte 
contre ce qu’il nomme « la société 
non civile ». D propose qu’un office 
pour le contrôle des drogues et la 
prévention du crime centralise à 
Vienne, sons la direction dû séna- 
teur italien spécialiste de la mafia, 
Pïno Arlacchi, toutes les activités 
de l’ONU dans ces domaines. D 
suggère la création d’un nouveau 


département de désarmement 
chargé essentiellement de la pré- 
vention du trafic d’armes dans les 
zones de conflit 

En nommant Maiy Robinson 
haut-commissaire aux droits de 
l’homme. Kofi Annan a déjà mon- 
tré son attachement aux droits de 
l'homme. U présidente irlandaise, 
qui prendra ses fonctions en sep- 
tembre, aura moins de batailles bu- 
reaucratiques à mener : le projet de 
réforme loi laisse les mains libres 
en abolissant la Commission des 
droits de F homme à Genève. 


L'hypothèse de tout 
regrouper en 
deux départements 
a été abandonnée 


Pour le reste, le programme de 
réforme du secrétaire général, 
conçu et rédigé pour F essentiel par 
le Cana dien Maurice Strong et for- 
mulé par P Américain John Ruggie, 
vise à rationaliser l'action de 
TONU. Le travail de l’organisation 
est divisé en quatre secteurs : la 
paix et la sécurité, F économie et le 
sodai, les opérations de dévelop- 
pement et les affaires humani- 
taires ; avec l'omniprésence des 
droits de l’homme dans toute l'ac- 
tion de rorganisatkm. Le secrétaire 
général, s'aventurant prudemment 
là où ses prédécesseurs se sont en- 
lisés, tente d’inciter certaines 
agences et certains fonds de l’ONU 
qui, au fil des années, ont créé des 
structures autonomes, à collaborer 
de plus près avec le secrétariat Kofi 
Annan décide la création de l'équi- 


valent, en terme national, d'un ca- 
binet ministériel composé de l’Uni- 
cef, du PNUD (Programme de 
TONU pour le développement), du 
FNUAP (Fonds de l’ONU pour la 
population), ainsi que de certains 
départements, comme les opéra- 
tions de mainti en de la paix et le 
département des affaires poli- 
tiques. M. Annan recommande la 
création cfun poste de vice-secré- 
taire général, avec des pouvoirs 
étendus. 

L’idée de certains de regrouper 
toutes les activités de l’ONU en 
deux énormes départements, P un 
chargé du développement et Pantre 
de l’humanitaire, a été étouffée 
dans l'oeuf par l'intervention très 
remarquée du directeur exécutif de 
l’Unicef, l’Américaine Carol Bella- 
my. Elle y vqyait, à juste titre, une 
menace pour son organisation, qui 
jouit d’une excellente réputation 
auprès et de financements considé- 
rables de la part de donateurs non 
- gouvernementaux. Créé en 1993, le 
Département des affaires humani- 
taires de l’ONU n’a jamais pu rem- 
plir sa fonction de coordination. 
Dans le projet de réforme, ce Dé- 
partement disparaît et un bureau 
de « coordinateur des secours ^ur- 
gence » est créé au siège, sous la cfi- 
rection d’un secrétaire général ad- 
joint. Les pouvoirs exécutifs du 
Département sont repris par le 
Haxrt-Commissariat pour les réfu- 
giés dirigé par la Japonaise Sadako 
Ogata. 

En ce qui concerne l’activité de 
l'ONU en matière de développe- 
ment, le secrétaire général propose 
« un compte pour le développe- 
ment» financé par les économies 
résultant de la réduction des dé- 
penses administratives, qu’il en- 
tend foire passer de 38% (budget 


actuel) à 25%. H , estime que ce 
compte devrait être doté de 
200 millions de dollars d’idà200Z 

A l’évidence, le secrétaire géné- 
ral, pas plus que les Etats membres, 
n’a trouvé la solution au problème 
immédiat de TONU: la crise finan- 
cière, due essentieflemeDt an refus 
du Congrès américain de payer ses 
arriérés s’élevant à plus de un mil- 
liard de dollars. Kofi Annan lance 
un défi aux Etats membres en pro- 
posant une solution « intérimaire », 
en attendant, dit-fl, «une meilleure 
proposition ». Il s’agit de la création 
d’un refonds d’avances renouve- 
lables» de un milliard de dollars, 
qui serait financé sur la base de 
contributions volontaires des gou- 
vernements. Cette proposition né- 
cessite l’autorisation de l’Assem- 
blée générale- Pour le Congrès 
américain, qui refuse délibérément 
de payer sans condition ses arriérés 
et qui, par ailleurs, par une série de 
décisions unilalérates, prive TONU 
de F accès à tous financements ex- 
térieurs, la création d’un fonds 
tournant est extrêmement provo- 
cante. 

La seule réforme qui suscite un 
intérêt passionné chez les 185 pays 
membres (celle du Conseil de sé- 
curité et de. son élargissement) 
n’est pas mentionnée par le secré- 
taire général, car rien ne peut en- 
core être décidé. 

Afsani Bassir Pour 

■ Le chanteur français Enrlco 
Marias a été nommé par le secré- 
taire général de l’ONU Kofi Annan 
« ambassadeur itinérant » des Na- 
tion unies, chargé, comme 
d’autres artistes internationaux, de 
promouvoir la paix et la défense 
de renfonce. 1 


Un diplomate dirigera le nouveau gouvernement cambodgien 


PHNOM-PENH 

de notre envoyé spécial 

Aux yeux du général Toan Chhay, F affaire 
était réglée hindi soie Chef de file des dissidents 
du Fundnpec royaliste, fl allait remplacer le 
prince Ranariddh, premier ministre déchu, à la 
tête du gouvernement 11 en venait même à ali- 
gner ses « priorités » et à définir un contrat de 
coopération entre le Fundnpec et le Parti du 
peuple cambodgien (PPC) de Hun Sen. 
deuxième premier ministre d'un cabinet à deux 
têtes (Le Monde du 16 juffletV 

Puis, des négociations supplémentaires ont 
créé une surprise : Ung Huot, membre de la 
branche principale du Fundnpec et chef de la di- 
plomatie, a pu annoncer, mercredi 16 juillet, qu’il 
avait été choisi par .son mouvement réunifié 
pour succéder à Ranariddh tout en conservant la 
direction de la diplomatie kbmère. 

Que s’est-il passé ? Des alliés, tel le Japon, ont 
exprimé des réserves: fl faudrait amender la 
Constitution pour que Toan Chhay, qui n'est pas 
député, soit nommé premier premia: ministre, 
fonctions réservées à un élu. Le deuxième handi- 
cap du général, gouverneur de la province de 
Siem-Réap, était d'être jugé trop proche de Hun 
Sen: dès avril, fl avait réclamé le « limogeage 
pour incompétence » du prince Ranariddh, tin 
geste que Hun Sen, l'homme fort du Cambodge, 
avait alors applaudi. 


Le choix s’est donc reporté sur un personnage 
plus neutre et moins en refief que Fanden chef 
de guérilla: Ung Huot, cinquante-deux ans, dé- 
puté de la province de Kandal, proche de 
Fhnom-Fenh, et ministre des affaires étrangères 
depuis octobre 1994. Ung Huot est rentré de Pa- 
ns le IA juillet, où il avait représenté son pays à 
une conférence de donateurs, les 1 er et 2 jufflet. A 
temps donc, pour sabler le champagne à F am- 
bassade de France. Membre du Fundnpec de- 
puis 1981, il foit partie de son comité directeur et 
de son conseil national depuis 1992 et en a diri- 
gé, F année suivante, la campagne électorale. 

« RENFORCER LA STAMJTÉ » 

Il a été successivement ministre des postes et 
télécommunications, puis de r éducation avant 
de prendre la tâte de la diplomatie cambod- 
gienne. Une carrière apparemment exemplaire 
au sein du mouvement royaliste alors que Tban 
Chhay a davantage r allure d’un franc-tireur. 
Après avoir accepté, au nom de T« intérêt natio- 
nal », la direction d’un gouvernement dent Hun 
Sen, Fhomme-clé du royaume après son récent 
coup de force, demeure second premier mi- 
nistre, ce diplômé de l’université de Melbourne 
(une licence de gestion d’affaires obtenue en 
1974) entend, « dans les semaines à venir, assainir 
te relations de travail au sein du gouvernement et 
renforcer la stabilité ». 11 a décliné un appel de 


Ranariddh à le suivre. « Ranariddh était mon ami 
et f espère qu'il le dentaire », a-t-il dit Quant au 
gâiéral Toan Chhay, Q s’est montré beau joueur 
en déclarant que Ung Huot était «fa bon choix, 
au bon moment et au bon endroit». 

Rentré au Cambodge en 1991, ce dernier est 
assez représentatif de la diaspora kbmère, puis- 
que a vécu vingt ans en Australie, dont il détient 
également la nationalité. Il offre aussi l’avantage, 
alors que l’Association des nations de l’Asie du 
Sud-Est a reporté sine die F admission en sou sein 
du Cambodge, d’Stxe un fomffier de la diploma- 
tie régionale. 

Ung Huot le diplomate, qui parie également Le 
français (D est titulaire d'un baccalauréat 
commercial), va devoir s’atteler à une tâche qui 
ne semble pas insurmontable et pour laquelle il 
dispose de quelques atouts : obtenir la reprise de 
Faîde au Cambodge et la réintégration de ce der- 
nier dans le concert régional. Cela à un moment 
où les Etats-Unis viennent de foire savoir qu'ils 
ne reconnaîtraient pas un gouvernement cam- 
bodgien dirigé par hxL Une décision accueillie 
avec surprise à Phnom-Rnh dans la mesure où 
elle semble remettre en cause les démarches en- 
treprises à Pékin, notamment par la France et le ' 
Japon, auprès du roi Sihanouk pour aboutir à 
une issue acceptable sur le plan politique. 

Jean-Claude Pomonti 


La polémique sur le rôle de l’armée s’intensifie au Japon 


TOKYO 

de notre correspondant 

Dans son Livre blanc 1997, pu- 
blié mardi 15 juillet, l'Agence de 
défense japonaise (le ministère de 
la défense) demande, pour la pre- 
mière fois aussi clairement, une 
révision du statut des forces d’au- 
todéfense (l'armée) et des lois re- 
latives à la sécurité, afin que le ja- 
pon soit mieux préparé à faire 
face à des situations de crise. 
Alors que renvoi, la semaine der- 
nière, de trois appareils militaires 
en Thaïlande pour évacuer les ja- 
ponais du Cambodge suscite déjà 
d’âpres polémiques, il faudra 
vraisemblablement un certain 
temps avant que ces suggestions 
n’entrent dans les faits. 

Même si l’interprétation qui en 
est faite a évolué, les dispositions 
pacifiques de la Constitution ja- 
ponaise - qui excluent le recours 
à la guerre et l’entretien d'une ar- 
mée, tout en incluant la nation de 
« droit à la défense » - sont un 
cafcan pour toute modification 


de la politique militaire. L’opinion 
publique a évolué sur ce sujet 
mais ne paraît cependant guère 
préparée à des changements radi- 
caux. Des négociations avec Was- 
hington en vue de redéfinir les 
modalités de l’alliance américa- 
no-japonaise, pierre angulaire du 
système de sécurité nippon, sont 
par ailleurs en cours afin de don- 
ner à l’archipel de plus grandes 
responsabilités régionales. Mais 
elles se révèlent laborieuses. 

Le Livre blanc, qui souligne Les 
déficiences des politiques de dé- 
fense et de gestion des crises In- 
ternationales ou internes, insiste 
en outre sur les foyers d' instabili- 
té régionaux potentiels qui me- 
nacent la sécurité de l’archipel: 
les conflits de souveraineté en 
mer de Chine, la question des 
quatre Iles du sud des Kouriles oc- 
cupées par les Rosses et l’in- 
connue de la Corée du Nord, dont 
les missiles peuvent atteindre le 
Japon. Les stratèges nippons font 
également état des préoccupa- 


tions suscitées par le développe- 
ment continu des forces militaires 
chinoises (accroissement de 15 % 
du budget de la défense en 1997). 

La préparation d’une opération 
d'évacuation des ressortissants 
japonais au Cambodge, lorsqu’on 
a craint une guerre civile dans ce 
pays, semble une mesure normale 
pour tout Etat. Cependant, l'en- 
voi d'appareils militaires japonais 
à l’étranger, pour la première fois 
depuis la défaite, a suscité de 
vives polémiques. Afin de tourner 
les réticences frileuses de la bu- 
reaucratie et soucieux d’éviter 
que le Japon ne soit une fois de 
plus pris de court par une crise, le 
premier ministre, Ryutaro Hashl- 
moto, a pris lui-même la décision 
de dépêcher des appareils mili- 
taires en Thaïlande. Cela sans 
avoir tenu au courant les partis de 
la coalition gouvernementale ni 
obtenu l’assentiment préalable 
du conseil des ministres. 

Cette initiative a suscité un tol- 
lé quasi général de la presse, se- 


lon laquelle cette mesure consti- 
tue un «dangereux précédent»: 
l'envoi de l’armée nippone à 
l’étranger (interdit par la Consti- 
tution) devient désormais pos- 
sible à tout moment. Cette pre- 
mière a également suscité des 
réactions de méfiance delà Chine 
et de la Corée. 

M. Hashimoto a-t-il voulu créer 
une situation de fait accompli et 
préparer ainsi le terrain à l’adop- 
tion d'une législation d'exception, 
qui prévoit l’envoi des forces 
d’autodéfense à l’étranger en cas - 
de crise à proximité de F archipel 
et les opérations de sauvetage des 
japonais hors des frontières? Les 
arguties des commentateurs Ja- 
ponais sur cette affaire té- 
moignent en tout cas de l'extrême 
sensibilité de l’opinion à toute 
évolution du rôle' d’une armée 
qui, plus de cinquante ans après 
la dernière guerre, continue dé 
susciter la méfiance. 

Philippe Pons 
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M. Cardenas a remporté la mairie 
de Mexico avec 47,11 % des voix 

MEXICO. Selon les résultats définitifs des scrutins du 6 juillet publiés 
par l’Institut fédéral électoral, le candidat cta Parti de la révolution dé- 
mocratique (PRD, opposition de gauche), Cuaubtémoc C ar denas , a 
remporté la mairie de Mexico avec 47,13 % des suffrages exprimés. 
Four le Parti révolutionnaire institutionnel (PRL an pouvoir depuis 
192 9), Alfredo dd Mazo a recueflfl 25,08 % des voix, suivi du candidat 
du Parti «faction nationale (PAN, conservateur), Carlos Castiflo, avec 
15,26%. Le PRI perd aussi la majorité absolue an Fad emen t, qui re- 
prendra ses travail le 1“ septa3ibre.Il aura 239 députés sur 500, contre 
125 pour le PRD, 122 pour le PAN, 8 pour les écologistes et 6 pour le 
Parti du travail (PT). Le PRI conserve la majorité absolue au Sénat (77 
sièges sur 128). Le PAN aura 33 sénateurs et le PRD 13. Des élections 
kxales se sont déroulées simultanément dans six des trente et un Etats 
de la fédération. Le PRI- en a remporté quatre et le PAN deux. - (Cor- 
resp.) . . 

Alger aurait libéré Abassi Madani 
sans conditions 

ALGER. le numéro un du Front islamique du salut (FIS) dissous, Abas- 
si Madani, a affirm é avoir été libéré sans conditions, a rapporté, mer- 
credi 16 juillet, lequcrtidïen saoudien El Hayat, publié à Londres et Pa- 
ris. M. Madani a déctaé à Ahmad El Zaotn, Pun des dirigeants du FIS, 
qui s'est entretenu avec taxi par téléphone: «Ma libération n’est pas le 
résultat d’un marché » avec le pouvoir. «Je suis sorti (de prison] sons 
condition' et je n’ai signé aucun engagement »M. El Zaoulprédsç, selon 
El Hayat, queles autorités algériennes n’ont posé aucune condition à la 
« liberté politique » de Madani, Elles te ont seulement verbalement de- 
mandé de ne pas quitter Je pays sans autorisation- M. Madani a refusé 
cette condition, affirmant qn’fl p référera i t « revenir en prison ». «Ma H- 
bération est peut-être an bon signe», dit à son intedpcnteuç. 

Hospitalisation de l'opposant 
tunisien Mohamed Moudda 

TUNIS. L’opposant Mohamed Mouada, ancien président du Mouve- 
ment des démocrates socialistes, qui observe depuis lundi une grève de 
la faim, a été admis, mercredi 16 juillet, une dînique de Tunis 
après qu*fl eut « craché du sang» et qu’une « hémorragie fut localisée à 
l’estomac », a indiqué sa fomifle. Dans un communiqué commun publié 
à Paris, Amnesty international, la Fédération internationale des Agnes 
des droits de l’homme, Human Rights Watch, Lawyers Commîtee for 
H uman Rights et Reporters sans fronti è r es expriment «leurs rives 
préàcaipations devant la campante d'intimidation menée par les auto- 
rités tunisiennes » h L’encontre des militants des droits de l'homme et 
des opposants. Ces organisations d emanden t ia libération des prison- 
niers d’opinion, l’arrêt des « pratiques avérées de torture» et le respect 
de Findépendance du pouvoir judiciaire. 

Accord de réconciliation 
entré les belligérants congolais 

BRAZZAVILLE. Un accord de réc onciliati on est intervenu, mercredi 
16 juillet dans la soirée* entre les forces fidèles au président Pascal Lis- 
souba et les partisans de son prédécesseur, Denis Sassou Nguesso. Cet 
accord intervient alors que les représentants de M. Sassou Nguesso - 
chargés de participer aux pourparlers de paix placés sous Fégide du 
président gabonais Omar Bongo - sont arrivés mercredi soir à LEbre- 
vflte, où les émissaires du président Lissouba devaient arriver jendL La 
télévision congolaise a montré pour la première fois mercredi soir des 
scènes de pillages à Brazzaville et la cérémonie de réconciliation des 
forces bejfigérantes. Un des soldats, interrogé par la tâévirion, a ac- 
cusé les hommes politiques de les avoir trompés en les matant à se 
combattre alors que « les enfants de ces personnalités poursuivent nor- 
malement des études à l’étranger ». - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le général Henry Shetton a été choisi par ffifl Clin- 
ton pour devenir chef d'état-major interannées, en remplacement du 
générai John SbaEkashvüi qm quittera ses fonctions en septembre. Le 
général Sbetton, 55 ans, commande les forces spéciales, notamment les 
« bérets verts » et les commandos d’élite de la marine. Le choix du pré- 
sident doit être avalisé par le Congrès. - (AFP.) 

■ La création d’une unité germano-américaine de 500 hommes spé- 
cialisés dans la lutte anti-aérienne et anti-niissües est en projet pour 
1999 entre les ministères de la défense des deux pays. Ce projet s’inscrit 
dans le cadre de la prolongation juqu’en 2005 d’un accord signé en 
1983, qui permet aux deux armées d’utiliser des missiles Roland (fran- 
co-allemands), Patriot et Hawk (américains). - (AFP) 
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■ COKÉE5: des soldats nord-coréens ont été blessés, mercredi 16 
juillet, lors d’un échange de tirs dans la zone démilitarisée qui sépare 
les deux Cotées. - (AFP, Reuters.) 

■ HONG KONG : le Parlement provisoire de Hongkong, tout juste 
installé par la Chine, a suspendu, mercredi 16 juillet, quatre des sept 
lois qui avaient, sous le régime britannique, accru les libertés syndi- 
cales et renforcé la protection des travailleurs. - (Corresp.) 

EUROPE 

■ POLOGNE: quarante-six personnes ont trouvé la mort dans les 
inondations qui ravagent depuis dix jours le sud et le sud-ouest du 
pays, selon le bilan communiqué mercredi 16 juillet par la police. Les 
inondations progressent vers la fontière allemande. - (AFP.) 

■ ALBANIE: la Force multinationale de protection (FMP) quittera 

F Albanie entre le 18 juillet et le 12 août, a indiqué, mercredi 36 juillet, le 
général italien Giovanni Bernard!. Les effectife de la FMP ont compté 
jusqu’à 7100 au moment du premier tour des élections législatives an- 
ticipées du 29 juin. Les Français, cantonnés à l’ouest de Tirana, 
commenceront leur retrait le 27 jidDet. - (AFB) ’ 
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COHABITATION Lionel io 5 plh 

est intervenu, mercredi 16 jiéRetf au 
conseM des ministres, pour répondre à 
Jacques. Chirac qui avait critiqué, le 
14 juffiet plusieurs décisions du gou- 


vem^iient Lé premier mlrristre a rap- 
pelé les prérogatives des deux pôles 
de Texécutif et a contesté une concep- 
tion--* extensive « de la Cbnsrtitution 
selon laquelle le chef de TEtat aurait 


FRANCE 
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«le dernier mot» sur des questions 
touchant à la politique intérieure. 
• PARALLÈLEMENT; le prudent de la 
République, qui a concédé à M. Jospin 
la mutation du préfet du Var, Jean- 


Charles Marchianl, procède à une réor- 
ganisation de son équipe de collabo- 
rateurs à L'Hysée. ML Chirac fat appel 
à des proches d'Alain Juppé et à qiîel- 
ques « poids lourds » du RPR. • LA 


PASSE D'ARMES entre les deux têtes 
de l'exécutif, relative aux prérogatives 
du président et de son premier mi- 
nistre, n'est pas de nature à affoler 
MM. Chirac et Jospin. 


Lionel Jospin conteste le « dernier mot » à Jacques Chirac 

Lôrs du conseil des ministres du 16 juillet, le premier ministre a fait un rappel constitutionnel à l'adresse du chef de l'Etat à qui il a reproché 
d'avoir déformé la réalité de l'action du gouvernement sur les sans-papiers et le décret d'avance budgétaire lors de son entretien télévisé du 14 juillet 


* MONSfEOR le premier mi- 
nistre. vous m’aviez dit que vous 
souhaitiez dire quelques mâts, et 
donc je vous laisse la parole. » Le 
conseil des ministres touchait à sa 
fin, mercredi 16 Juillet à l’Elysée, 
et on entrait dans la partie C, celle 
réservée aux communications. ■ 
Dam un silence total, Lionel Jos- 
pin, s’appuyant en grande partie 
sur urne-note plus manuscrite que 
dactylographiée, prît la parole : 
«A la suite de vus déclarations et 
par courtoisie vis-à-vis de vous- 
même t monsieur le président, et de- 
vant les- membres du . gouverne- 
ment, je souhaite préciser un cer- 
tain nombre de choses. » Déridé 
depuis la veille au soir à réagir lui- 
même, et dans le cadre institu- 
tionnel du conseil des ministres, 
aux propos critiques de Jacques 
Chirac, le 14 juillet, M. Jospin 
pouvait se livrer, pendant environ 
cinq minutes, à « sou » discours 


de là méthode. Lors de son tradi- 
tionnel tête-à-tête avec le chef de 
- FEtat, avant ce septième conseil 
des ministres depuis la victoire de 
la gauche Je 1° juin, le premier mi- 
nistre avait averti de son inten- 
tion le chef de l’Etat Selon -TEly- 
. sée, qui ne cache pas que le 
président a été surpris tout en se 
réjouissant que l'effet des propos 
présidentiels ait été ainsi prolon- 
gé, M. Jospin a * demandé l'auto- 
risation » d’ intervenir, assertion 
démentie par l'entourage du chef 
du gouvernement pour lequel 3 
Ta seulement prévenu. 

lïès officiellement, loirs de son 
compte rendu & Matignon; Cathe- 
rine Trau rmann , minis tre de la 
culture et de la communication, 
s'est bornée à déclarer: «A la 
suite des déclarations du président 
de la République le 14 juillet, le 
premier ministre a rappelé en 
. conseil des ministres les préroga- 


Lesballaduriens soutiennent M. Chirac 

La passe d’armes entre le président de la République et le premier 
minis tre n’a provoqué que peu de réactions. L'ancien premier mi- 
nistre, Edouard Balladur, a affirmé, mercredi 16 juillet, que les décla- 
rations du chef de FEtat, lors de son intervention du 14, se situent 
dans « le droüfil de ses prérogatives», a On ne peut pas prétendre mu- 
seler le président de la République », a-t-il ajouté sur Europe 1, jeudi 
17 juffleb Refusant de commenter la réptique du premier ministre, 
M. Balladur a toutefois précisé qu’es est toujours bon de rappekr la 
Constitution et les principes qui [yj figurent ». Nicolas Sarkozy, coor- 
dounateur et potte-parole de la direction coDégfale du RPR, a esti- 
mé que M. Jospin « serait bien inspiré de se souvenir du comportement 
de François Mit te r r an d en maintes occasions, qui n’avait pas hérité ù 
rappeler que socialiste il était, et sodaüste il restait»: M. Sarkozy a af- 
firmé que M. GdTacest«rébidetousIesFrançais»etqu , «àcetitTen 
akttioRiter^mltr^riemeBtmf^iâ^onsv. . 


Les 


rives qui incombent, en vertu des 
articles de la Constitution , respec- 
tivement au président de la Répu- 
blique et au premier ministre. H a 
marqué nettement la responsabilité 
institutionnelle et politique que lui 
confèrent, à lo lettre, ces disposi- 
tions. » Tout aussi officiellement, 
Catherine Colonna, porte-parole 
de TSysée, a expliqué : « Le pré- 
sident a rappelé son souhait d'une 
cohabitation constructive et, dans 
cet esprit, parce que c’est son de- 
voir, le président dira toujours aux 
Français, quand il le juge utile, ce 
qu’il pense des grandes questions 
qui intéressent l’avenir de la 
France. » 

PRÉROGATIVES 

Selon les témoignages de plu- 
sieurs ministres, M. Jospin a fait 
une intervention en trois points. H 
a d’abord rappelé que le gouver- 
nement fondait sa * légitimité» 
sur les élections du l*t juin et qu'fl 
avait la responsabilité, « sur la 
base de la confiance» de sa majo- 
rité à F Assemblée nationale, d’ap- 
pliquer la politique sur laquelle D 
avait été élu. Q a ensuite affirmé 
que la' Constitution devait être 
appliquée, préfigurant une défini- 
tion non pas « constructive» mais 
* constitutionnelle » - sans que ces 
qualificatifs soient employés - de 
la cohabitation. M- Jospin a . donc 
donné lecture dès articles 5 et 20 
de Za Constitution sur les «■ préro- 
gatives institutionnelles » respec- 
tives du chef de l’Etat et du gou- 
vernement, en soulignant que 
dans Faction de ce denu'eqncrien 
ne porte, atteinte au cham&if'appli- 
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« VOUS DEVEZ SAVOIR, en tous 
les tas, que le gouvernement ne se 
laissera pas détourner de la mission . 
que vous lui avez corfiéeet qu’il l’as- 
sumera complètement je vous de- 

ANALYSE — 

Les deux hommes pré- 
fèrent ^affirmation du 
clivage à une cohabi- 
tation insipide 

mande d’avoir confiance. » Ainsi 
s’exprimait Jacques Chirac à la télé-, 
vision, salennelleixienl, le -16 jufflet 
1986, pour prendre les fiançais à 
témoin. Utilisant la voie d’une 
communication du gouvernement, 
le premier ministre voulait; ainsi se 
ménager leur soutien dans ce qui 
était le premier accroc de ja pre- 
mière cohabitation. Chef, dû gou- . 
vemement au terme d'un change- ' 
meut de majorité' parlementaire 
intervenu au terme normal de la lé- 
gislature (1981-1986), M. Chirac ne 
venait-3 pas de se voir «coller^ 
sur le terrain institutionnel par 


■ fiançais Mitterrand? A l’occasion 
de son traditionnel entretien télé- 
visé du 14 juillet, en effet, te chef de 
l’Etat avait annoncé qu’il refusait 
de signer l’ordonnance sur les dé- 
nationalisations que lui soumettait 
le gouvernement Le fait était sans 
précédent. Deux jouis après, 
M. Chirac avait parié, dans le secret 
des délibérations du conseil des 
ministres, de Finterprétation * abu- 
sive» faite par le chef de FEtat de 
ses pouvoirs constitutionnels. Hors 
de ce. heu feutré, le soir, devant 
l’opmion, et sans développer pins 
Ipîh son argumentation, le premier 
ministre avait déclaré : «Le pré- 
sident de la RépubSque s’oppose à la 
volonté clairement exprimée par la 
majorité des François. » En privé, 
FEtysée taisait valoir que François 
Mitterrand utilisait simplement les. 
pouvoirs que hd confère la loi fon- 
damentale et qu’fl n’avait aucun 
moyen de s’opposer à rutüïsatiqn 
du chemin parlementaire qui per- 
met à toutgouvemement d’appli- 
quer la politique qtffl «détermine 
et conduit». 

Dramatisation d’un coté de la 


' Seine; banalisation de Faiitre, l'Ely- 
sée et Matignon n’ont jamais la 
même vision de la; cohabitation. 11 y 
a onze ans, les néogaullistes étaient 
plutôt des « d rain a tireurs » et les 
- socialistes des « banaHseuors». On- 
ze ans après, les rôles sont inversés. 
Encore que dramatisation et bana- 
lisation. soient relativement modé- 
rées, tant au Parti socialiste qu’au 
RPR où, singulièrement, Edouard 
Balladur et Nicolas Sarkozy sont 
les principaux avocats du pré- 
sident. La quereDe tombe dans le 
vide estival 

UN COMBAT 

le rappel de la première passe 
d’armes entre le chef de Ffiat et 
son premier ministre, en 1986, 
vaut-elle exemple pour la seconde 
celle de 1997 ? La version marxiste 
de la célèbre locution latine dit que 
re tous les grands évènements se ré- 
pètent deux fois, la première fois 
comme tragédie, la seconde, comme 
force». Qui est tragique, qui est 
farceur? La suite de la cohabita- 
tion donnera certainement un 
éclairage sur le rflite qui devra être 


Le maiie FN de Toulon déploie la mutation dii préfet Marchiani 
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LA NOMINATION en conseil 
des ministres, mercredi 16 juin, de 
Jean-Charles Marchiani au poste 
de secrétaire général de ia zone de 
défense- de Paris (le Monde du 
17 juillet) a été diversement ac- 
cuéfPie. • 

Préfet du. \tar depuis novembre 
1995, cet. râcten. des « services », 
proche de Chartes Pasqua;. s’était 
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notamment illustré en prenant tait 
et cause pour le maire EN de Tou- 
lon, Jean-Marie Le Chevallier, lors 
de la venue du groupe de rap Su- 
prême NTM, dont il avait décidé 
l'annulation « en tant que chré- 
tien », et lors de la polémique 
entre la municipalité et le direc- 
teur du Théâtre national de la 
danse et de rirnage (TND0» Gé- 
rard Paquet, fl s’était atore heurté 
. au maire UDF de Fréjus, François 
Léotard, qui, soutenant M. Paquet, 
avait exprimé fe souhait de voir 
M. Marchiani quitter Toulon, et 
obtenu dn premier ministre, Alain 
Juppé, un rappel à Tordre public 
dupféftt 

La mutation de -M. Marchiani, 
souhaitée par le Parti socialiste 
ainsi- que par Feusembie des partis- 
de . gauche, a été qualifiée par le 
minis tre dé l'intérieur; Jean-Pierre 
Chevènement, de «simple muta- 
tion -comme ü en iritervientchaque 
semaine »■ Catherine Ttantmann, 
ministre dé la culture et de la 


communication, porte-parole du 
gouvernement, refusant de parier 
de «sanction », a néanmoins re- 
connu que la nomination d’un 
nouveau préfet « détendra les rela- 
tions entre FEtat, dans certains do- 
maines, les élus territoriaux et les 
différents acteurs locaux ». 

Selon Robert Gaïa, nouveau dé- 
puté socialiste de la ^circonscrip- 
tion du Var, cette mutation doit 
même -* amener un souffle de pur 
air républicain ». Pour sa part, 
M, Paquet a estimé que- le départ 
de M. Marchiani est «une décision 
normale compte tenu de son action 
très politique, très partiale, mar- 
quée par une attitude ambiguë vis- 
à-vis du FN et une hostilité perma- 
nente à l'égard de la gauche ». 

A Fextrëme droite, M.Le Che- 
vallier, pour qui «te Var perd un 
bon défenseur», a souligné que 
lui-même “ et M. Marchiani 
s’étaient retrouvés «sur certaines 
valeurs morales, notamment vis-à- 
vis des mères de famüle ». 


attribué à chacun des deux acteurs. 
Une chose est sûre : le scénario ne 
déplaît probablement pas aux deux 
têtes de l’exécutif. Quand ça sent la 
poudre, M. Chirac et M. Jospin y 
prennent du plaisir; L’un et l’autre 
préfèrent de loin le rapport de 
forces, F affirmation du clivage et la 
stratégie politique à une cohabita- 
tion floue; unanimiste et comtoise, 
celle qui semble correspondre, 
pourtant, au rêve idéalisé des Fran- 
çais de runion nationale, si frai en 
croit les sondages. 

Qu’on le nomme accroc, passe 
d’armes ou définition de frontières 
de compétences, cet épisode 
conflictuel des rapports entre 
M. Chirac et M. Jospin rappelle uti- 
lement que la cohabitation est on 
combat Celui de deux légitimités. 
Dans cet affrontement, cependant, 
aucun des deux protagonistes ne 
peut quoi que ce soit contre l’autre. 
Le chef de FEtat ne peut empêcher 
M- Jospin de gouverner, le premier 
ministre ne peut contraindre 
M. Chirac à se taire. Seule f opinion 
tranchera en considérant que fun 
se prend pour un président bis, ce 
qui n’avait pas particulièrement 
souri à M. Balladur maïs ce que 
M. Jospin n’a pas revendiqué, ou 
en estimant que Tautre joue le pre- 
mier ministre bis, ce qui lui tait 
courir le risque d’abaisser sa vraie 
fonction. 

Titulaire du « ministère de la pa- 
role», le président de la Répu- 
blique n’aurait qu’une manière de 
dénouer une vraie crise de cohabi- 
tation: il a déjà utilisé cette préro- 
gative. A son détriment. 

. Olivier Biffaud 
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cation des prérogatives du pré- 
sident de la République ». 

«J? n’y a pas de domaine de la 
politique française où le président 
de la République aurait le dernier 
mot», a noté, selon plusieurs té- 
moignages, le premier ministre en 
const estant ains i directement une 
affirmation de M- Chirac. M. Jos- 
pin a enfin souligné que, comme 
« homme politique», le président 
de la République avait « le droit» 
de « porter des appréciations» sur 
les actes du gouvernement, quitte 
à ce que les ministres concernés 
réagissent - comme l’avaient fait 
Dominique Strauss-Kahn et Jean- 
. Pierre Qjevène^ent, parmi les 
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plus satisfaits par l’intervention 
du premier ministre - pour autant 
qu’il ne formule pas des choses 
«pas vraies». 

Souriant et détendu mais 
« ferme », selon des participants, 
M. Jospin a ainsi tait porter son 
discours de la méthode tant sur la 
lecture de la Constitution, jugée 
trop « extensive » de la part du 
président de la République, que 
sur le respect des faits dès lors 
qu’fis faisaient l’objet d’une pré- 
sentation « pas correcte». Ainsi, 
pour le premier ministre, « il n’est 
pas vrai de dire que nous ayons pris 
la décision de régulariserrtous les 
sans-papiers », puisque ces déâ- 
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sions ne seront prises qu’à partir 
de critères précis. Deuxième 
exemple: M. Jospin a contesté 
Taffirmation selon laquelle les dé- 
penses nouvelles engagées en 
juillet « n'étaient pas gagées ». 

Un peu « déstabilisé », selon 
plusieurs participants, « le sourire 
Jigé», « pas mal du tout» selon un 
autre ministre, M. Chirac, qui 
avait rédigé pendant le conseil un 
court texte à partir de notes dac- 
tylographiées de ses collabora- 
teurs, a répondu très brièvement 
fl a estimé qu’il avait « le droit » et 
« le devoir» de s’exprimer sur un 
certain nombre de questions por- 
tant sur l’avenir du pays mais qu’il 
laisserait bien entendu le gouver- 
nement gouverner. « fl a dit sur un 
ton agréable qu’il laisserait le gou- 
vernement travailler », raconte un 
minis tre. Distinguant la «lettre» 
de la Constitution et «la pra- 
tique», il a aussi expliqué 
qu’ayant été deux fois premier 
ministre, dont une fois en période 
de cohabitation, fl connaissait très 
bien les règles du jeu et les préro- 
gatives de chacun. U n’y a pas eu 
de débat. 

Les deux protagonistes de la co- 
habitation se sont exprimés cal- 
mement, avec le souri visible de 
ne pas dramatiser, de ne pas en- 
venimer l’épisode du 14 juillet. 
« Lionel était droit dans ses bottes, 
courtois et souriant», raconte un 
ministre en résumant un senti- 
ment assez partagé. La passe 
d’armes, à fleurets mouchetés, n’a 
même pas duré dix minutes. 

Michel Noblecourt 


son équipe élyséenne 


PENDANT que Jacques Chirac 
engage sa première escarmouche 
avec le gouvernement de Lionel 
Jospin, fl continue de renforcer 
l’équipe de ses collaborateurs à 
TElysée par de nouvelles recrues en 
ce début de cohabitation. L’ancien 
ministre de la justice Jacques Tou- 
bon, dont le nom était évoqué de- 
puis plusieurs- semaines mais dont 
la venue n’était pas encore acquise 
(Le Monde du 3 juillet), a été nom- 
mé, par arrête paru au Journal offi- 
ciel du 16 juillet, conseiller auprès 
du président de la République. En 
outre, Agathe Sanson, ancienne at- 
tachée de presse d’Alain Juppé au 
RPR, au ministère des affaires 
étrangères puis à l’hôtel Matignon, 
devient chef du service de presse 
deTElysée. 

L’arrivée de M. Toubon, battu 
aux élections législatives dans le 
13 e arrondissement de Paris, traduit 
la volonté du chef de l’Etat d’ad- 
joindre à son équipe quelques per- 
sonnalités plus politiques que tech- 
niciennes. L’ancien garde des 
sceaux retrouve ainsi, dans les bu- 
reaux de la présidence de la Répu- 
blique, un autre ancien ministre, 
Roger Romani. Chiraquîen fidèle, 
comme M.TDubon, M. Roger Ro- 
mani, qui est également questeur 
de la Vflle de Paris, est chargé d’en- 
tretenir les contacts avec les parle- 
mentaires. 

il s’agit sans doute, pour 
M. Chirac, d’une manière de ré- 
ponses aux critiques qui se sont 
élevées des rangs de la majorité, et 
notamment du RPR, à l’encontre 
d’un «entourage» accusé pêle- 
mêle d’avoir poussé le chef de 
l'Etat à dissoudre puis d’avoir mal 
géré la campagne électorale par 
méconnaissance du «terrain». 
Cétait notamment le cas de Pierre 
Mazeaud, député RPR de Haute- 
Savoie, qui a invité M. Chirac « à 
s’interroger sur ses collaborateurs ». 
fl visait plus particulièrement, mais 
sans le citer, le secrétaire général de 
l’Elysée, Dominique de Villepin, 
très proche d’Alain Juppé dont il 
fut le directeur du cabinet au mi- 
nistère des affaires étrangères. 

Pour autant, le président de la 
République n’entend pas désa- 


vouer son ancienne équipe. Non 
seulement celle-ci demeure en 
place, mais elle accueille en outre, 
même si c’est de manière provi- 
soire, Maurice Gourdault-Mon- 
tagne, ancien directeur de cabinet 
d’Alain Juppé à Matignon, et très 
proche de M. de Villepin. Membre 
du corps diplomatique, M.Gour- 
daolt-Montagne espère du nou- 
veau gouvernement une prochaine 
affectation. L’arrivée d'Agathe San- 
son témoigne également de la 
confiance maintenue par M. Chirac 
à ce « noyau dur » juppéïste. 

Le président de la 
République n'entend 
pas désavouer son 
ancien entourage 


Le recrutement de M. Toubon, 
qui ne se limitera pas à faire bénéfi- 
cier lé chef de l’Etat de ses réseaux 
dans la culture, témoigne en outre 
de la volonté de M. Chirac de 
suivre de très près les affaires du 
RPR. Ancien secrétaire général du 
mouvement néogaulliste et, à ce 
titre, expert de la rue de Lille, 
M. Toubon lui sera un allié pré- 
deux au moment où Philippe Sé- 
guin, qui vient d’en prendre la pré- 
sidence, souhaite réorganiser de 
fond en comble le parti créé par 
M. Chirac 

M. Toubon travaillera egalement 
avec Béchir Mana, ancien secré- 
taire généra] adjoint du groupe 
RPR de l’Assemblée nationale, au- 
jourd’hui chargé de mission à l’Ely- 
sée. Le président de la République 
dispose également, eu la personne 
d'Elisabeth Hubert, ancien député 
de Loire-Atlantique et ancien mi- 
nistre, aujourd’hui proche de Phi- 
lippe Séguin, d'un relais direct au- 
près de la direction transitoire mise 
en place par le nouveau président 
du RPR. M* Hubert, y est en effet 
chargée des études et des projets 
politiques. 

Cécile Chambrmrd 




J 





> 




6 / LE MONDE / VENDRED1 18 JUILLET 1997 


F R A’N CE 


Le Front national cherche à apparaître 
comme un « parti de gouvernement » 

La « dédiabolisation » du FN est au centre d'un séminaire de dirigeants fepénistes à Strasbourg 


Les membres du bureau politique du Front na- 
tional et des élus fepénistes sélectionnés par 
leur président sont réunis à huis dos depuis le 


15 juillet jusqu'au jeudi 17 juillet, à Strasbourg. 
TtoJs jours <r pour méditer, comme des moines », 
ironise Jean-Marie Le Pen. Le Front national en- 


tend réfléchir à sa strate 
vis de la droite, avant les 
cantonales de 199B. 


notamment vïs-à- 
Sons régionales et 


« LE FAIT que le Front national 
soit maintenant la première forma- 
tion nationale antimarxiste (...) 
l'oblige à prendre des dispositions 
qui le mettront en situation d'appa- 
raître, dans tous les domaines, 
comme capable de maîtriser un 
gouvernement de redressement et 
de renaissance nationale », a expli- 
qué Jean-Marie Le Pen, dimanche 
13 juillet (Le Monde du 15 juillet). 

A l'origine de ces * journées 
d’études » organisées jusqu'au 
jeudi 17 juillet à Strasbourg, une 
poignée de membres du bureau 
politique - qui en compte qua- 
rante-quatre - irrités par F emprise 
croissante de Bruno Mégret, délé- 
gué général et prétendant h la suc- 
cession de M. Le Pen, sur le parti. 
Parmi eux, Jean-Claude Martinez, 
député européen, conseiller régio- 
nal de Languedoc-Roussillon, 
mais aussi Marie-France Stirbois, 
ancien député et ancien maire de 
Dreux, responsable de la fédéra- 
tion d'Eure-et-Loir, ou Samuel 
Maréchal, adjoint au secrétaire gé- 
néral et également directeur du 
Front national de la jeunesse. 
L’entretien de M. Mégret au 
Monde (daté du 11 juin), dans le- 
quel 0 prône « une discipline natio- 
nale entre la droite et le FN», et 
que certains ont interprété comme 
une main tendue à la droite, a re- 
lancé leur demande, à laquelle 
M. Le Pen a, non sans irritation, 
donné satisfaction. 


de « malentendu ». Rien dans l'en- 
tretien ne permettrait de voir un 
changement de stratégie. Les pro- 
positions d'accords à la base, la 
« discipline nationale » suggérée 
ne seraient qu’une * ouverture tac- 
tique » avec laquelle M. Le Pen se 
serait dit en accord. Q n’empêche 
que M. Le Rm rappelle régulière- 
ment qu’il «n'est pas question de 
négocier quoi que ce soit avec la 


politique qui refuse de parler à vi- 
sage découvert. 

La tempête annoncée n’aura été 
qu’un bref coup de vent, et ces 
journées d’études ne devaient être 
qu’un «bureau politique un peu 
prolongé», « un brain stomüng » 
sous le contrôle du chef, qui a veil- 
lé à ce que l’emploi du temps des 
« séminaristes » comprenne une 
visite du Parlement européen, une 


<r Le culte insensé » d’une « ffoppée de courtisans » 


«Le Front national est une monarchie absolue qui ne s'avoue pas 
comme telle», explique Roland Candies; ancien membre du bureau 
politique du FN, et toujours conseiller régional en Rancbe-Comté. «n 
a toufiwn été Imposribh d’ouvrir un dând vraiment mttitenîique à nnté- 
rieur du parti », écrit M. Gaucher dans un Hvre,Xa Montée du FN:19S3- 
1997, pubfié par Jean PicoDec «U bureau politique est une domine 
d'approbation de Le Bat», assure-t-fl. Selon M- Gaucher, «la force du 
Front, c’est en partie le diarisme de son leader” et le dévouement de ses 
miUtants de base », mais «sa grande faiblesse c’est catssi le temp ér ament 
du mime homme, et k culte insensé dont ü est l'objet de la part d’une flop- 
pée de courtisans ». Pour M. Gaucher, « le jour où Le Ben se retirera, ou 
disparaîtra. Fàbsence de structures véritables, dans une formation soute- 
nue par un électorat de plus en plus populaire, mais dirigée par des no- 
tables “embourgeoisés”, posera de graves problèmes ». 


« BRAIN STDRMING» 

M, Le Pen n’aime pas que ses re- 
présentants exposent leurs dissen- 
sions à la presse. Lors du conseil 
national du 14 juin à Paris, 0 s’était 
employé à minimiser la portée des 
propos de M. Mégret, en parlant 


droite », qu’« on ne s'allie pas à des 
forces qui sont en décomposition : 
on attend d’en ramasser des dé- 
bris». 

Le 13 juillet, à la fête des « Trico- 
lores », M. Le Ben a précisé que le 
FN a « vocation à succéder au gou- 
vernement socialiste » avec des 
« républicains et démocrates » qui 
viendraient «s’agréger au noyau 
des patriotes». «Bruno Mégret 
pensait peut-être à un changement 
stratégique et envisage peut-être 
des alliances, mais il ne rapas dit et 
on doit le juger sur ce qu’il a dit», 
souligne un membre du bureau 


conférence sur le fonctionnement 
de l'institution, des contacts avec 
les autres formations de la 
« Droite européenne ». A l'ordre du 
jour figurait cependant un pro- 
blème central, celui du passage 
« de l’état de parti d’opposition à 
celui de parti de gouvernement». 
De ce positionnement découlaient 
trois préoccupations : le réajuste- 
ment des structures du parti, avec 
une « décentralisation en faveur de 
responsables régionaux», la « dé- 
diabolisation » de celui-ci et la pré- 
paration des prochaines élections. 

La «dédiabolisation » a été 


abordée sous différents angles. Un 
rapport confié & Roger Holemdre, 
conseiller régional d’Ile-de- 
France, président du Cerde natio- 
nal des combattants, a servi de 
base de discussion. Accusé de ra- 
cisme, le FN a évalué les bénéfices 
qu'il pourrait recueillir tfuriè poé- 
tique d’ouverture en faveur dès 
Français « de couleur des. départe- 
ments d’outre-mer », des harkis et 
de tous ceux « qui ont donné leur 
sang pour la France ». Un Cercle 
national des Français des départe- 
ments d' outre-mer devrait être 
prochainement créé avec à satSte 
Stéphane Durbeck, un Antillais, 
conseiller régional FN dé Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azm. 

Au-delà de l’idée d’.« accords » 
ne pouvant être passés «qu’à la 
base», qui semblait acquise, Tes 
dirigeants dn FN devaient réfléchir 
à leurs thèmes de campagne des 
prochains mois. « Pourquoi pas 
une pétition pour un référendum 
sur l’Europe?», suggère un res- 
ponsable. Far rapport aux élec- 
tions régionales et cantonales de 
1998, Jean-Marie Le Chevallier, 
maire de Toulon et seul éhi à F As- 
semblée nationale, estime quVon 
ne pourra pas,, d’un côté, dire de 
nos adversaires que. ce sont des 
pourris et, de Foutre, chercher des 
accords »; « Nous devons définir 
notre adversaire principal : le gou- 
vernement socialo-communiste ou 
bien le RPR-UDF », explique un di- 
rigeant Quel que soit te cas de fi- 
gure, chacun souhaite «aller aux 
élections de manière offensive», et 
le FN a déjà procédé à 500 investi- 
tures pour les élections canto- 
nales. 


Christiane Chombeau 


L’UNAF fait des contre-propositions sur lçs allocations familiales , 


LE PRÉSIDENT de l’Union nationale des as- 
sociations familiales (UNAF) a réaffirmé, jeudi 
17 juillet la totale opposition de son mouve- 
ment (916000 fanûDes revendiquées) à la. mise 
sous conditions de ressources des allocations fit 
müiaies, annoncée par Lionel Jospin, le 19 juin, 
dans sa déclaration de politique générale. Hu- 
bert Brin a, cependant fait des contre-proposi- 
tions au gouvernement sur te mode du « don - 
nant-donnant » : s’il retire son projet FUNAF est 
prête à réexaminer l'ensemble de la politique fa- 
miliale, qu'ü s’agisse des prestations et de la fis- 
calité en fayeur des familles. 

«Si on lâche sur les allocations familiales, nous 
savons très bien qu’après, ce sera au tour de l’as- 
surance-maladie», a souligné M. Brin. H a rap- 
pelé que, pour FUNAF, les prestations ont voca- 
tion à assurer une redistribution horizontale 
(des célibataires et des ménages sans enfants 
vers les familles), alors que F impôt dort assurer 
une redistribution verticale (des riches vers les 
pauvres). Le président de FUNAF a également 
dénoncé le sflence des pouvoirs publics sur l’af- 
fectation des sommes économisées par la Caisse 
nationale des allocations familiales grâce à ce 
critère de ressources (25 000 francs par ménage 
de deux enfants). 

« Aucune proposition concrète n’a été faite», 
regrette-t-fl. a est vrai que FéquQibre financier 


de la branche famille est compromis pour de 
nombreuses années. Elle accusera un déficit de 
Tordre de 10 müUards de francs fin 1997. SI le 
gouvernement applique la loi sur la famille vo- 
tée en 1994, U va devoir, d’ici à 1999 au plus tard, 
prolonger jusqu’à vingt-deux ans l’âge limite lé- 
gal de nombreuses prestations. Au total, estime 
M. Brin, la CNAF pourrait accuser un déficit de 
20 à 25 milliards de francs pour la seule an- 
née 1999. Autant de signes qui indiquent, selon 
lui, que le gouvernement ne cherche rien 
d’autre, avec la mise sous conditions de res- 
sources, qu'à réaliser des économies. 


LE PLAFOND DU QUOnatT FAMILIAL 

M. Brin s’est déclaré disposé à ouvrir avec les 
pouvoirs publies le dossier de la simplification 
des prestations (près de vingt-cinq actuelle- 
ment) et celui de la fiscalité. Four « plus de jus- 
tice», FUNAF prône «un rééquifibrflge entre la 
fiscalité directe et indirecte », qui devrait se tra- 
duire, selon elle, par une hausse de l’Impôt sur le 
revenu et une baisse de la TVA et de la taxe sur 
les produits pétroliers. «A l'intérieur de la fiscali- 
té directe, propose-t-elle encore, die est prête d 
discuter d’un aménagement du plqfimd du quo- 
tientJamSial en contrepartie de l’abandon défini- 
tif de l’idée du critère de ressources. » 

Toucher au plafond du quotient familial est 


un sujet conflictuel au sein même de FUNAF, 
puisque toutes ses associations adhérentes ne 
partagent pas le même avis, sur un dispositif 
destiné à tenir compte, pour le paiement de 
l’impôt, des facultés contributives de chaque 
foyer liées à sa composïffioiL Le quotient famflial 
a tendance à favoriser tes familles nombreuses^, 
hauts revenus. Selon le ministère de remploi et 
de la solkLartté, un couple avec trois «riants dis- 
posant de 200 000 francs de revenu net annuel 
reçoit 40 000 francs d’aides publiques (alloca- 
tions et quotient familial) ; cette aide est de 
67 100 francs pour une . famille ayant 
700 000 francs de revenus. Dans ce second cas, 
c’est le quotient qui assure l'essentiel de F aide 
(48 600 francs). Abaisser son plafond (instauré 
en 1982) permettrait donc à l'Etat de faite des 
économies, mais sans toucha: au principe de 
l’unwersalité des allocations. . 

Four l'heure, Matignon affirme qu*fl n’est pas 
question de revenir sur la décision de mettre les 
« aflocs » sous conditions de ressources, une 
mesure « de solidarité » et « de justice». Ü reste 
que tes modalités pratiques ne seront arrêtées 
que dans tes prochaines semaines. C’est ce délai 
que FUNAF veut mettre à profit pour tenter 
d’infléchir la position du gouvernement 


La croissance a été de 0,2 % 
au premier trimestre de 1997 


LA CROISSANCE a été faible au premier trimestre 1997. Selon tes 
nmnp fps narin nàmr prihfiés jendl 17 jnfltet pg rtosee, la hausse du pio- 
duit tatérieur bruta seulement été de 0,2%, comme le laissait penser 
iim- première estimation rendue puhfique en jute. Co rri g é e du nombre 
des jours ouvrables, la serait un peu réus favorable, la crois- 

sance approchant alors 0,5 %. Ce faible résultat porte à 0,8 % Facquis de 
croissance à la fin de ce trimestre, c’est-à-dire la croissance qui serait 
constatée en fin cf armée ri -par- hypothèse- la croissance était nulle au 
cours des trois .deznieis trimestres. Cetre statistique est d’autant ré 115 
préoccupante qu’elle souligne une atonie de la demande intérieure. Au 
premier trimestre, la consommation des m&iages a progressé de seule- 
ment 0,3 %, tandis que Finvestissement a reculé de L2 %. 


Les recettes fiscales sont toujours 
inférieures aux prévisions 


A QUELQUES JOURS de la puhficatioa .de F audit des finances pu- 
bfiqnesi le nrimstèse dubudget a pubKé, mercredi 16 juillet, on ultime bi- 
lan de Fexécution budgétaire, a rrêté à laite mal II fait apparaître une 
contraction du déficit budgétaire à 24L3 mMaids de francs, contre 
253,5 ndDïairis fin mal 1996. amélioration est toutefois artifideUe 
car elle est due à un redressement exceptionnel des recettes non fis- 
cales, Ké A ime modification mmptahl» frtnrwiwnt W pwiqraw vmAem 
pair France Télécom. Les recettes fiscales sont toujours beaucoup ph® 
faibles que prévu. Leur hausse constatée fin mai est seulement de L5 %, 
commune prévision de 2jb % sur Tensemble de Famée. les rentrées de 
TVA ne progressent quede 2,4 %, contre mcbjectif annuel de 5,8 %. 


DÉPÊCHES 

■ CORSE.- le ministre de Ptatétieur, jean-Pfetre Chevènement, en- 
tame, jeudi.17 jufltet, à Ajacrio une vfeite de deux jouis en Coise dans te 
but de réaffirmer « laprhnautéde la loi républicaine et de FEtatdedroà» 
et «la solidarité nécessaire au développement». Le dialogue est «ouvert 
avec fous ceux qui renoncent définitivement à la violence», déclare 
M. Chevènement dans tm entretien au quotidien La Corse, publié jeudi 
Cfette première visite de M. Chevènement intervient après Fannonce, te 
17 juin, <Pune trêve par te FLNC-Canal historique. EOe a été précédée de 
nouvelles arrestations dans les milieux nationaliste s mais mica du re- 
tour à Bastia, mercredi soir, de Favocate nationaliste Marie-Hélène Mat- 
téi, mise en examen dans TafiSaire drigolf delterone (Corae-du-Sud). 

■ JOSPIN-KOHL: Matignon a confirmé, mercredi 16 Juillet, que te 
premier nrimstre Iiond jospin rencontrera «fin aot/t»te chancelier al- 
lemand Helmut Kohl, probablement « autour du 28 ». M. Jospin a déjà 
eu une entrevue, en tête à tête, avec le chancelier le 13 juin à Poitiers. 

■ RPR; F ancien premier minis tre Edouard Balladur, qui réunissait 
pour un déjeuner une quarantaine de parlementaires et d’anciens élus 
RPR, a plaidé, mercredi 16 juillet; pour « te pùo large rassemblement pos- 
sible au sein du RPR », qui doit « se traduire peu la rénovation » dn mou- 
vement et « lo réconciliation de tous ». M. BaBadnr, qui s’exprimait pour 
te première fois depuis réfection de Pinfippè Ségtdn à la présidence du 
RPR, a souligné sa « détermination à continuer à travailler pour élaborer 
un projet d'avenir pour notre pays». 

■ HOMMAGE : Robert Hne, secrétaire national dn PCF, a envoyé un 
message privé à la famille de Pacariénriden François Furet, décédé 1e 
12 jmfi^LimdL-LteneLjo^in avait rendu hommage à Y« un de ses plus 
grands fnsûariens,. mais aussi un des meilleurs hérauts de Fesprit français, 
théoricien de répuisement de ridée révolutionnaire», tandis que 1e mi- 
nistre dé ^éducation nationale, Claude Allègre, soulignait que «son 
œuvre sur la Révolution française et plus récemment sur le communisme 
restera une référencé pour tais». 

■ EMPLOI : F Association nationale des directeurs et cadres de la 
fooctfon personnel (ANDCP) appelle, dans un rapport pubfié mercredi 
16 juütet, tes entreprises à « secouer leur (Me ntisme » en matifae cFamé- 
nagement-réduction du temps de travail (ARTT), faute de quoi elles 
risquent de se retrouver « enfermées dans un carcan légal ». Le gouver- 
nement a prévu de présenter « à l'automne » un projet de loi cadre ra- 
menant la durée légale du travail à 35 heures « avant la fin de la législa- 
ture ». 

■ CONFIANCE: le premier ministre continue à bénéficier (Time 
bonne cote deconflance, selon un sondage réalisé par Louis Hanis tes 
4 et 5 jufllet auprès d’un échantillon national de 1 001 personnes pour la 
lettre Politique opinion. Lionel Jospin conserve 61 % d’opinions favo- 
rables (en recul <Fun point en un mois), contre 25 % d’opinions néga- 
tives. 
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Jean-Michel Bezat 


La Conférence nationale de la santé met l'accent sur l'éducation sanitaire 


Plar anGt de la 11"“ Ch. (Section A) de la Cour d’ Appel de PARIS du 

p ; D - G - * k S* NOWEuis 

FRONT ÏWtES néle 17/1 1/1 94L a Issy les Mouhneaux (92) demeurant : 87 Bld 
de Grcwfle 75015 PAMS a été condamné i la pane de 20.000 Frs d'amende poux 
dàcnmmaboa dans retire ou la fourniture tfun bien ou d'un service (art 225-1 et 
225-2 du nouveauCtede Pénal) et au moment de la oonunîssîon des fûts par les ait 
416 Ai n- «416 -1 1” 4 r«b«cod. 

dans tt LE MONDE” et 

LIBERATION". Pour oorait conforme défivré â Monsieur le Procureur Général 
snr sa réquisifiocL Pour le Greffier en Cbc£ 


LA DEUXIÈME Conférence na- 
tionale de la santé a remis, mer- 
credi 16 juillet, son rapport an se- 
crétaire d’Etat à la santé, Bernard 
Kouchner. Rédigé à F issue de trois 
jours de travaux à Lille, du 30 juin 
au 2 jufllet (Le Monde du \ a juillet), 
ce rapport vise à définir les priori- 
tés sanitaires du pays et met, en 
particulier, l’accent sur la santé 
des enfants et des adolescents, la 
prévention et 1e dépistage des can- 
cers ainsi que la réduction des iné- 
galités régionales. 

Les travaux de la conférence, 
composée de représentants des 
professionnels de santé et des éta- 
blissements .publics et privés de 
santé, doivent être pris en compte 
pour l’élaboration du projet de loi 
de financement de la Sécurité so- 
ciale, qui sera soumis au. Parle- 
ment en octobre. .. 

U priorité fixée par te rapport 
est le renforcement de U poraqae 
de prévention auprès des enfants, 
des adolescents et des jeunes. Gela 
suppose «le respect des lois 
concourant à la protection dere n- 
ftmee et de la jeunesse, en parti- 


culier celles qui concernent l’alcool 
et le tabac ». Mais la conférence 
nationale préconise, en outre, l’in- 
troduction de vingt heures an- 
nuelles d’éducation à la santé tout 
au long de la scolarité et ce, dès la 
maternelle. Le rapport précise que 
cette éducation devrait «intégrer 
toutes les dimensions de la vie quo- 
tidienne : l'alimentation, la 
connaissance de la sexualité, la sen- 
sibilisation à la sécurité, la préven- 
tion des accidents du sport, la 
compréhension des comportem en ts 
psychologiques et sociaux, comme 
la violence ou la dépression ». 


INÉGALITÉS RÉGIONALES 

En dehors de cet effort d'éduca- 
tion, la conférence ne propose 
guère de mesures concrètes, alors 
que le Haut Comité de la santé pu- 
blique avait souligné la vulnérabi- 
lité des jeunes de 15 à24 ans, dont 
le taux de mortalité par accident 
on par suicide est particulièrement 
élevé. Tout au plus le rapport 
évoque-t-fl. la nécessité d’adapter 
pour eux tes lieux de soins, et de 
repérer et d’assurer 1e suivi des en- 


fants en difficulté et en danger, 
tout en assurant une meilleure 
formation des professionnels qui 
tes prennent en charge. 

La conférence propose égale- 
ment de « compléter la préparation 
à F accouchement par une prépara- 
tion à la naissance et à la parentali- 
té», afin d'identifier très tôt les 
signes précoces de dépression des 
mères et d'organiser un appui à 
domicile, notamment en milieu 
ruraL Elle préconise, au-delà des 
bilans de 9 ét 24 mois effectués sur 
les enfants, d’insister sur celui qui 
doit être réalisé -à 4 ans et de 
transformer la politique des bilans 
systématiques de santé dans le 
parcours scolaire. 

Concernant te cancer (160000 à 
170 000 morts par an), le rapport 
estime qu’il faut «dès l’enfance et 
l’adolescence, prévenir simultané- 
ment les risques de cancer et de 
maladies cardio-vasculaires par des 
incitations positives portant sur cer- 
tains choix alimentaires et encoura- 
ger. l’abstinence tabagique et la 
maîtrise de la consommation d’al- 
cool ». Q insiste sur la nécessité 


d'une information sur les risques 
cardio-vasculaires et d’vm dépis- 
tage précoce des cancers dn sein, 
de l’utérus ou du colon. Enfin, te 
rapport reconnaît que des « inéga- 
lités de santé intra et interrégio- 
nales » existent et qu’il est « néces- 
saire de les réduire ». 

En réponse àla prés en ta ti on du 
rapport, Bernard Kouchner a sou- 
ligné l’importance de la politique 
de prévention. Le secrétaire d’Etat 
à La santé a estimé que «te soin 
n'est pas tout et qu’il faut passer de 
ta politique du soin iâ celle de là 
santé» et a ajouté que «la préven- 
tion des risques » passait par « un 
renforcement de la médecine sco- 
laire et de la médecine du travail ». 
U a également confirmé un renfor- 
cement de la législation concer- 
nant le tabagisme et l'alcoolisme 
et a rappelé que la loi Evin sera 
scrupuleusement respectée lors de 
la COupe du monde de football, 
qui ne pourra en aucun cas servir 
de vitrine à des marques d’alcool 
ou de tabac 


Michèle Auhzgnon 


COUR D’APPEL DE BESANCON 

awnhre Correctionnelle. 

EXTRAIT D’ARRET PENAL. 
Par arrêt contradictoire du 27 Juin 
19 96 actudlemeni définitif (pourvoi en 
cassation rejeté le 29/1 (M96), 

M. J eu DELGORGE, né le 24/04/34 
à BLANC MESNIL (93) demeurant, 
AMBAJOU 81290 VIVIERS LES 
MONTAGNES à été condamné aux 
peines .de- 10 . mois «fenyrisoanenaent 
avec surs» et 100.000 F d'amende. 

M. René DUBOIS, né le 24/12/32 à 
PARIS (1]"“). demeu ran t. 34 , Av. de 
la Source 94130 NOGENT «/MARNE 
et M. Bernard RAMOND. né le 
23/12/59 i REVEL (31) demeurant Les 
OuBUs. 31250 REVEL Ont été 
condamnés i ta peine, de 6 mo» 

F d'amende chacun. " 

A ftnseftioa dans : LA DEPECHE DU 
MIDI - LE MONDE - L’EST 
REPUBLICAIN. Pour infraction de 
oontpefoçon par édition ou reproduction 
Ame oeuvre de r esprit an mépris des 
droits (fauteur. . débit tfouvragei 
cootrefiüu, prévue et répri m é e par tas 
article* L 335-2 aL 1. 2 et 3 du Code 
detaftOfirîétéinteDectueneL. ■ 

Pour extrait conforme» . 

Le Greffier. 


LE TRIBUNAL. 

Vu tes articles 129 et suivants du 
Code Civil, 

constate l’existence de Gisèle 
Yolande LesUe VERNET, née à 
NICE (06 X le 15 janvier 1921. 

Ahmile le jugement de cette 
Chambre du Tribunal en d»te du 12 
mai 1989 l’ayant déclarée absente. 

Dit que le dispositif du présent 
jugement sera publié dans « LE 
FIGARO » et «LE MONDE» atzx 
frai* a à la diligence de Gisèle 
VERNET. 

Dit que dès la publication effectuée 
à la requête du Procureur -de la 
k me ntKwi du jugement 
sera portée en marge du jugement 
annulé du 12 mai 1989 ainsi qu’en 
marge de la transcription dudit 
jugement effectué sur le registre de 
l’Etat Civil de PARIS <7ème), te 29 
juin 1990 et de F acte de naissance 
.de l'intéressée. . 

Laisse les dépens à la charge de 
GisèleVERNET. . 
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IMMIGRATION La pubKcation 

de la circulaire Chevènement per- 
mettant la régularisation de cer- 
taines catégories d'étrangers ~sans 
papiers provoque un afflux de de- 


mandes dans te préfectures. •TAN- 
DIS que le ministère de l'intérieur 
promet une application « souple »de 
ce texte, les associations de défense 
dénoncent son caractère restrict if et 
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les risques d'une mise en oeuvre dis- 
parate. • LA QUASI-IMPOSSIBILITÉ 
pour des étrangers en situation irré- 
gulière de produire les justific atif s de 
revenus exigés est soulignée.* A PA- 


RIS. la permanence téléphonique du 
Gisti, association de juristes spécia- 
listes du droit des étrangers, est as- 
sailli e de demandes 4* explications. 
• LA PRÉFECTURE des Bouches-du- 


Rhône commence à prendre des dis- 
positions pour faire race à l'afflux de 
demandes. Les rendez-vous indivi- 
duels avec les sans-papiers ne fonc- 
tionneront à plein qu'en 1998. 


La régularisation de sans-papiers suscite un afflux de demandes 


que les associations dénoncent les difficultés d'interprétation de la circulaire Chevènement le ministère de l'intérieur invite 
à une application « souple », mais exclut un moratoire sur les expulsions. A Paris, 20 000 formulaires ont été distribués 


DEPUIS sa publication, te 26 juin," 
au Journal officiel, la circulaire per- 
mettant la régularisation de certains 
sans-papiers suscite bon nombre 
d*kttàrôgations. Les associations de 


noncent un texte « restrictif », et re- 
doutent des conditions disparates 
<T instruction des dosaers. Le minis- 
tère de fintérienr et les préfectures 
plaident leur bonne fbi et pro- 
mettent une appBcatiân * souple». 
Quant aux étrangers eux-mêmes, üs 
se partagent entre ceux qui ré- 
pondent à Pappel des guichets et 
dtautres, prudents, qui attendent de 

se faire connaître. 

..les associations comme le minis- 
tère estiment que phisetns dizaines 
de miflieis de personnes ponnaient 
bénéficier de ces mesures de régula- 
risation, tout en reconnaissant que 
le bilan, imprévisible, dépendra de 
rinler pi élatüm de la circulaire par 
r admfnfo tratinn. a Pans, la préfec- 


ture de police a rite été prise d’as- 
saut Des Tnflïï rrs d’étrangers sont 
venus retirer les fbnmilaircs rédigés 
par la direction, de la pnftrii» géné- 
rale. Eh moins d’une Bgmaînft, phis 
de ringt mille documents ont ainsi 
été distribués. La préfecture avait 
déridé de ne distribuer qu'un for- 
mulaire par personne. « Nous avons 
quand mime été plusieurs fus en 
rupture de stock », reconnaît-elle- Si 
inen que ces documents, qui n’ont 
pourtant qu'une valeuf nxikative, 
ont commencé à se revriendre. 

Dans le Val-d'Oise, un müRer de 
personnes ont retiré un formulaire 
en moins <fune semain e- Six cents 
antres, ont déposé un dossier par 
écrit * Ces dossiers, pour ta plupart, 
Centreront pas dans la critères de la 
circulaire, annonce-t-on à la préfec- 
ture. Beaucoup concernent en çffiet 
des célibataires non intégrés. Nous at- 
tendons encore des précisions du mf- 
rdstère sur certains critères. Mais, à 


Affluence au consufat de Chine à Issy-les-Moulineaux 

One imposante file d’attente se forme, chaque jour, devant le 
consulat de République de Chin e populaire à IssyHI es~M ouBneaux 
(Hauts-de-Seine) depuis T annonce de l'opération de régularisation de 
sans-papiers. Des Chinois en sitnationbréguBère viennent y rédamer 
les doannents d'état dvfl et les passeports, ou faire traduire des attes- 
tations de mariage ou de naissance nécessaires à leur demande de ré- 
gnlarisatkm. Seuls .80 tickets sont distribués chaque jour alors qu’en- 
viiun une centaine de pasomKS se présentait. • 

Immédiatement après la ptibficafliHi de la circulaire Chevènement, 
la foule avait atteint 300 personnes par jour; contraintes à des heures 
d'attente sur le trottoit Alarmé par les plaintes des riverains, André 
Santîm, maire (UDF) (flssy-ies-MouHneaux, a organisé Paccueil dans 
une école où les Chinois peuvent dormir et utiliser les sanitaires. Se- 
lon la police, les demandeurs de papiers viennent de la Rance entière 
mais aussi tFAHemagDe, des JP 3 ys-Bas, ifeJ8dgiaR&Àt.lfBaEe. 


première vue, cette, opération rte per- 
mettra de modifier que la marges. » 
Autre esprit, autre procédure en 
Seme-Saint-Denis. A Bobigny, la 
préfecture a déridé de privilégier 
raccneü direct des étrangers, m*me 
si la rimunute de régularisation de- 
vra être faite par écrit «La moitié 
du succès de cette opération dépen- 
dra de ta façon dont les personnes se- 
ront guidées », souligne Claude 
d’Harcourt, secrétaire général de la 
préfecture. Bi ime semaine, plus de 
5 700 courriers ont été reçus et 2 300 
conv o cations ont été distribuées. 
«Les personnes seront toutes reçues, 
pour ta plupart deux fiés, souligne 
M. d'Harcourt Pour déterminer la 
catégorie dans laquelle rites peuvent 
se trouver, puis pour examiner leur 
dossier. De cette façon, on pe r mettra 
aux étrangers de présenter des argu- 
ments qu'ils Couraient sans doute 
pas su faire valoir par écrit Et on 
pourra déceler des fraudes.» Pour 
une t| naT ^ v'rf^ïn p de vacataires 
devraJojr épauler les foDctfoonahes 
de la direction des teiyw 
Une telle organisation fiait sourire 
à la préfecture de Seine-Maritime. 
Id, soixante dossiers seulement ont 
été déposés en une semaine. Le pre- 
mier, dès le lendemain de la pubüca- 
ticai de la cncnlaire, « par un céliba- 
taire qui dispasait de tous tes papiers 
nécessaires, parmi lesquels quinze ans 
de bulletins de salaire», raconte le 
directeur de la réglementation, WQ- 
Ham RéviUe. Quatre vacataires de- 
vraient être répartis entre Rouen et 
la sous-préfecture du Havre et des 
«Jimctionnaires expérimentés » rece- 
vront à partir du 15 juillet, les de- 
( jpaprifiirs — • 


Organisations firff^nant p c, critères 
diversement interprétés : les asso- 
ciations qui, à Fimage du MRA£ du 
Gisti ou da Syndicat des avocats de 
Rance (SAF), rédamaient un mora- 
toire ries py pnkjftra nm» amnist i e 

de toutes les intenfictioos du terri- 
toire se disent « particulièrement in- 
quiètes». 

INTERPRÉTATIONS 
Quoi de commun, en effet, entre 
le formulaire de la préfecture de po- 
lice de Paris, qui, catégorie par caté- 
gorie, détaïDe les documents à pré- 
senter; et -celui de la préfecture du 
Val-d'Oise, qui aligne les quinze 
pièces potentiellement nécessaires 
au candidat à la régularisation ? 
Pourquoi un passeport en cours de 
validité est-û exigé à Paris et pas 
dan* d’antres départements, comme 
la Seme-Saint-Dems par exemple? 
Le MRAP rédame ainsi .« un fraite- 
ment uniformisé des dossiers par 
toutes les préfectures de la méro- 
pofe». Pour tenter de répondre à ce 
type d’inquiétude, le ministère de 
l'intérieur vient de diffuser un for- 
mulaire normalisé de « demande 
d’admission au séjour» dont les pré- 
fectures penwnt s^nspirex 
A ces critiques de méthode 
s'ajoutent des interrogations sur les 
difficultés cfintapiétation de la dr- 
colaire. Comment un sans-papiers, 
par définition interdit de travail, 
prouvera-t-D « l'existence de res- 
sources issues d’une activité régu- 
lière»? Là réside le principal obs- 
tacle à la régularisation des 
célibataires sans charge de femüle. 
Cette catégorie inclut certains dé- 
boutés du droit Æasfle, mais aussi 


tons tes travailleurs inégaux isolés, 
femmes déménagé, employés de la 
confection, de la restauration ou 
ouvriers du bâtiment. 

Outre la condition d’un séjour 
d’au moins sept ans, dont « une 
période en situation régulière », la 
circulaire érigé une « insertion dans 
ta société française », prouvée no- 


gulariser des étrangers arrivés en 
France par le biais de filières d'immi- 
gration clandestine ». A contrario, 
toute activité ayant fait l’objet de 
déclarations fiscales et du verse- 
ment de cotisations sociales permet 
de présumer F* insertion », même si 
le travailleur ne se trouvait pas hn- 
même en situation régulière. La 


M. Chevènement visite deux centres de rétention 

Le ministre de Fintérienr a visité, mercredi 16 juillet, le dépôt des 
étrangers de la préfecture de police de Paris ainsi que l'autre centre 
de rétention parisien, situé dans le bois de Vincennes. Jean-Pierre 
Chevènement, qui était accompagné de Gabriel Bestard, procureur 
. de Paris, et de Philippe Massoni, préfet de police, souhaitait « réali- 
ser ce qu’est un centre de rétention et notamment la différence entre ré- 
tention et détention » Qa personne retenue peur recevoir librement 
des visites, communiqiier par téléphone et sa privation de liberté ne 
peut excéder dix jours). 

Le choix du « dépôt des étrangers » situé dans le palais de justice 
de Paris comme lien de la première visite apparaît symbolique. Ou- 
vert en 1981 pour accueillir les étrangers en instance de reconduite à 
la frontière, le dépôt avait été fermé en 1995 après que des avocats, 
puis le Comité européen de prévention de la torture, eurent dénon- 
cé des conditions d'hébergement indignes et des mauvais traite- 
ments. Rénové, fl a été rouvert en novembre 1996. 


tamment par des « ressources issues 
d'une activité régulière». Selon 1e 
ministère de l'intérieur, cette expres- 
sion ne désigne pas un travail stable 
ou continu, mais suppose une durée 
d'activité en rapport avec la durée 
de séjour. Trois mois de fiches de 
paie pour un séjour de sept ans ne 
seront pas suffisants. Sont égale- 
ment écartées les personnes ayant 
travaillé dans une entreprise non 
déclarée au registre du commerce. 
Le ministère veut ainsi -r éviter de ré- 


.VI’ II' J 


« Et le passeport, il m'en faut un ? » 


UN TÉLÉPHONE, un paquet de cigarettes, 
qui basse à vue S côL Et; «au cas aù», trois 
grades juriÆques spériaïisés. Ü est 16 heures, 
jeutfi 10 juillet, au siège du Groupe d'informa- 
tion et de soutien des travailleurs immigrés 

REPORTAGE — — 1- — 

À ia permanence juridique 
du Gisti, le téléphone 
ne sonne plus que 
pour des explications 

(Gisti) et Mireille Glayman, avocate à la re- 
traite, assure la permanence juridique. Sans- 
papiers, demandeurs d’asfle, étrangers en 
quête de nahiraTisation ou même Français dé- 
sespéeant de frire renouveler leur carte dSderi- 
tité : la clientèle est habituellement variée. 
Maïs depuis le 26 jmn, le téléphone ne sonne 
plus que pour des demandes cTexpgcatians sur 
la circulaire de régutarisatiao. Bt continu, ap- 
pel après appel 

« Bonjour, je suis marocam,je n’ai pas de pa- 
piers. » L'homme parie d'une voix calme, dans 
un fiançais impeccable. «Je suis rentré en 
France en 1991 /avais dbcrsept ans. Mon père 
trzn'aÆatt ici depuis plus de vin^aK ridvoalait 
nous faire venir. L'appartemerÉ était trop petit 
pour iras enfante Mes deuxftères sent vertus par 
te regroupement Jàmüiàl, et moi comme ça.» . 
Mireffle G layman examine tes catégories. Re- 
groupement familial sur place ? L'homme a 


largement dépassé Fâge de (Ex-neuf ans impo- 
sé par la circulaire. Célibataire inséré ? Il n’est 
pas là depuis sept ans. « Vbus avez des fiches de 
paye?», intenoge-t-elle. «Comment f en au- 
rais, je sws clandestin /», i^rique-t-iL «Je suis 
désolée, mais je Cai pas fabriqué, tes attères, 
s’excuse presque la Juriste: Pour te moment, 
vous Centrez mille part, mois rappelez en sep- 
tembre. Ça aura peut-être évoluée. » 

« Bonjour, c’est pour ta régularisation. Je suis 
parent Cerÿant fronçons. » Le ton trahit Un- 
quiétude. «Cest bien, c’est un des critères, le 
rassure Mireille dayman. Vbus avez un certifi- 
cat de nationalité de l'enfant?» ‘ 

«-Non, la mère estfrançcnse. Et on ne vit plus 
ensemble. 

- Vùus entretenez Fer font ? 

- Oui, et puis elle touche FàBocation parent 
isolé. 

- Alors là, ça ne marche pas, üfinit choisir. En 
tout cas, üfizutqu’eBe dédore sur rhormeur que 
vous entretenez l’eqfimt, même partiellement 
Que wus le gardez souvent 

- Cest la vérité, d'auteurs. Mais est-ce qifrile 
ne risque pas de perdre FaBocation ? Parce qiie 
smon, rite ne va pas vouloir. Et le passeport fl 
m'enfoui un? 

-Ah oui l En cours de validité. Demandez-te à 
votre consulat 

- Mais ça prend des mois ! 

- Alors jàbes-te le plus vite possible. La régula- 
risation, c’est jusqu’au l^ncnzmbæ^. » 

«Bonjour, je sus ivoirienne, régulière. Mais 
mon fiancé est irrégulier. On a un enfant » V5- 


reflle Glayman soupire. Encore un cas Æflfcüe. 
Marié, le couple serait tiré d’affaire. La condi- 
tion de résidence de cinq ans imposée aux 
conjoints d’étrangers réguliers (fisparaït lors- 
qu’on a un e nfant Mais rien n’est prévu pour 
les concubins. « Bon, c'est le critère 142: 
parent d’erjfimt né en France», explique Fan- 
rienne avocate. Une catégorie qui demande 
dis aussi cinq ans de présence en Fiance. «J! 
est là depuis quand ?» 

- 1992, répond la femme, dédœchant la sa- 
tisfaction de la juriste. 

- Alors vous prenez votre tivret de JamiBe, son 
passeport des preuves de son séjour continu en 
France, et vous envoyez des photocopies de tout 
ça à ta préfecture-. 

- Vous êtes sûre? 

- Cest Fime des rares catégories claires. Il faut 
en profiter. 

Les appels se succèdent Une Algérienne, en 
Rance depuis treize ans, mais ancienne étu- 
diante, ce qui Fexdut d’office. Un Marocain 
marié à une Française depuis quatre mois, 
mais contraint de rester caché. «AuboutcFun 
an, vous avez droit à un titre, explique F an- 
cienne avocate. Avant, rien. Cest stupide mais 
dest comme ça~ » 

L’accent très prononcé, un homme expique 
son cas sans difficulté, mais comprend mal les 
conseils de Mireille Glayman. Célibataire, en 
France depuis seulement cinq ans et toujours 
sans papiers, 3 n’a qu’une chance, explique 
lentement la juriste : «tes persécutions en Algé- 
rie». ■ ■ 


«-Quelles persécutions? 

- La guerre dans votre pays. Si vous avez souf- 
fert, ou si vous avez peur, ça peut être un motif 
pour rester en France. 

-Je dois faire quoi? 

- D’abord vous réunissez des informations sur 
les violences. Jtas en général, mais dans vetre vê- 
lage. Vbus retrouvez des lettres de votre famille 
vous racontant ce qui se passe et vous expliquant 
te danger. Si vous avez étéagresé, il faut un cer- 
tificat médicaL Des lettres de menaces, si vous en 
avez reçu. Ensuite vous allez à la préfecture cher- 
cher k formulaire. Vous rôtirez dans le critère 
19. 

-Je rentre où ? 

- Non, 1 9, c’est te critère de régularisation à 
invoquer. Vbus expliquez que vous voulez rentrer 
m pays, mens que vous craignez pour votre vie et 
que vous n’êtes là que provisoirement 

-/ai un bail, un compte bancaire, un loge- 
ment, vous savez. 

-Ttès bien, mais n’en fiâtes pas trop non plus. 
Vous ne devez pas faire penser que vous êtes in- 
séré, que vous voulez rester là pour toujours. 
Vbus avez compris? 

- Oui, ouL. Et tes fiches de paye ? 

- OubGez-tes. 

-Je peux prendre un avocat? 

- Vous pouvez toujours, mais c’est inutile. Je 
pense vous avoir expliqué la situation. 

- Oui, vous avez raison, je vais prendre un 
avocat Au revoir madame. » 

Nathamel Herzberg 


La préfecture des Bouches-du-Rhône se prépare à examiner 230 dossiers par semaine 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Le préfet Jean-Paul Proust tient 
à piloter personnellement r appli- 
cation de la arcuiaire de régulari- 
sation des sans-papiers dans les 
Bouches-du-Rhône. Le 22 juillet, 
3 présidera une.xéunipn des res- 
ponsables du bureau des étran- 
gers afin de «fixer la doctrine », 
sur la base de Fabajyse des. cin- 
quante premiers dossiers déposés 
en préfecture. Gâte concertation 
devrait permettre de rendre plus 
homogènes les appréciations sub- 
jectives auxquelles le flou de la 
circ ul aire laisse la place. 

Mais ce sont d’abord des pro- 
blèmes de. quantité qm se pose- 
ront dans les mois à venir dansles 
Bouches-du-Rhône. Le service 
des étrangers, qid emploie 65 per- 
sonnes r et ne s’occupe pas des 


EV.Ti.-vj.r-: 


problèmes de nationalité - gère 
24 900 titres de séjour annuelle- 
ment. Il font désormais estimer le 
nombre des demandes à venir. 
Partant du chiffre dé 205 000 
étrangers régulièrement présents 
Hans le département; le secrétaire 
général adjoint de la préfecture, 
Charles Bourlard, estime qu’un 
chiffre situé entre 15 000 et 20 000 
nouvelles demandes, soft un peu 
moins de 10 % des présents, est le 
plus probable. Les associations, 
qui ont rencontré la préfecture 
dès le 2 juillet pour uqe concerta- 
tion, reçoivent quelque 80 per- 
sonnes aux permanences chaque 
lundi et jeudi à la Maison de 
Fétranger, et rites pensent que ce 
no mb re ira croissant Mais elles se 
refusent à tout pronostic chiffré. 

Quoi qtfQ en soit, la préfecture 
doit mettre en place tin dispositif 


capable de' traiter tous les dos- 
siers. L’annonce de la circulaire a 
déjà provoqué on afflux supplé- 
mentaire vers les guichets de la 
nie SàfotrSébâstien, annexe de la 
préfecture où le service des étran- 
gers a ses locaux. 

REQUÊTE ÉCRITE 

Les demandeurs sont accueillis 
avec une lettre-drculaire qui leur 
précise que, pour être enregistrée: 
leur requête doit être formulée 
par écrit et postée. Àu il juillet, 
592 demandes avaient déjà été 
enregistrées. Et plus de 100 lettres 
valant autorisation provisoire de 
séjour avaient été expédiées en 
retour aux solliciteurs. Elles 
fixaient un rendez-vous à partir 
du 15 septembre 1997, tout en 
donnant la liste des pièces à four- 
nir pour obtenir le titre de séjour.. 


Les demandes de régularisation 
devant être déposées avant le 1“ 
novembre, le dernier trimestre de 
l’année verra donc une première 
accélération des rendez-vous. 
Mais c’est aussi la période où sont 
traditionnellement traitées les 
6 000 demandes de permis de sé- 
jour par des étudiants. Le préfet 
tient absolument à ce que ces bé- 
néficiaires traditionnels ne pâ- 
tissent pas des nouvelles disposi- 
tions. Ne seront donc reçues que 
80 personnes par semaine durant 
cette période. D’autant que, pour 
reconstituer des vies qui peuvent 
avoir été clandestines pendant 
dés années, les employés de fac- 
ettez] entendront lés gens durant 
une demi-heure, au lieu du quart 
d’heure habituel 
Cest donc seulement à partir 
de janvier 1998 que le système de- 


vrait tourner à plein régime et 
pouvoir examiner 230 dossiers par 
semaine. Ce rythme devrait faire 
durer l’opération au moins sur 
toute l’année 1998. Trois agents 
de l’Office des migrations interna- 
tionales sont déjà venus renforcer 
les effectifs du service, deux 
autres sont attendus, et quarante 
et un mois de vacation ont été 
ajoutés aux horaires dévolus à 
l’opération. Il est difficile de for- 
mer en quelques semaines des 
agents capables d’appréhender 
des dossiers très complexes. Do- 
minique Conca, qui dirige le ser- 
vice, en est tellement consciente 
qu’elle compte, comme ses dix 
cadres, instruire elle-même des 
dossiers fout au long de l’année 
prochaine. 

Michel Somson 


mise en œuvre de ces principes 
s’annonce difficile. Le travail «au 
noir » ne donne pas Beu à remise de 
fiches de paie. 

Des ju stificatifs de virements ré- 
guliers sur un compte bancaire 
peuvent faire foi, mais cela exclut 
les personnes payées en liquide. En 
réalité, seuls tes étrangers qui ont 
réussi à cacher à leur employeur l'ir- 
régularité de leur séjour ou dont te 
patron aura été peu regardant pour- 
ront franchir cet obstacle. Tel de- 
vrait être, par exemple, le cas des 
ouvriers d’entreprises du bâtiment 
-ayant pignon- sur.ru e. En revanche, 
rien n’est clair pour le cas, très 
fréquent, des employées de maison. 
Le « pouvoir d’appréciation » des 
préfets s’exercera alors à plein. Le 
ministère précise que la preuve de 
Tactivité pourra être appâtée «par 
tout moyen » : la désignation de 
Temployeur et des justificatifs de 
paiement par exemple. Dans ce cas, 
les dettes de cotisations sociales 
pourraient être réclamées à l’em- 
ployeur. Mais aucune consigne de 
poursuite pénale n’a été donnée. 

Une autre ambiguïté concerne tes 
conditions exigées pour la régulari- 
sation de jeunes entrés en France 
hors la procédure normale de re- 
groupement familial. Le ministère 
de Hntérieur demande pour ce re- 
groupement famiBa] « sur place »de 
faire preuve de « souplesse », en ac- 
cordant de « larges dérogations par 
rapport aux normes en vigueur». 11 
invite toutefois à refuser les de- 
mandes « pouvant hypothéquer la 
salubrité ou la sécurité du logement ». 

Hès sensible, enfin, s’annonce le 
traitement réservé aux étrangers 
ayant fait l'objet d’une interdiction 
du territoire (TTF) prononcée par un 
tribunal La circulaire, qui ne rhar^g g 
rien à la pratique courante, exige de 
l’intéressé quH obtienne 1e relève- 
ment, par le tribunal de 1TTF. Cela 
nécessite, depuis la loi Pasqua, que 
Fétranger se trouve soit à Fétranger, 
soit incarcéré, soit assigné à rési- 
dence. Cette dernière mesure est la 
seule applicable aux personnes 
ayant déjà purgé une peine de pri- 
son et qui risquent aujourd’hui une 
expulsion (« double pane »). 

Le ministère de Fintérienr a de- 
mandé aux préfets d'utiliser cette 
voie lorsque l’étranger a été 
condamné uniquement pour le délit 
de séjour irrégulier. Le dossier de 
demande de régularisation sera 
alors traité sans attendre la réponse 
à la demande de relèvement de 
FTTF. Mas lorsqu'un délit de droit 
commun a été commis, tout dépend 
de l'appréciation de la menace pour 
Tordre public. Si cette menace est 
évidente, l’expulsion pourra être 
exécutée car «if n’est pas question de 
décréter un moratoire ». Dans ce cas, 
comme dans beaucoup d'autres, 
tout dépendra de la souplesse des 
services préfectoraux et des instruc- 
tions données place Beauvau. 

Philippe Bernard et 
Nathaniel Herzberg 
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Jean-François Mancel devra rembourser au département 
de l’Oise 400 000 francs de dépenses personnelles 


Les propos de M“ Aubry sur le CUCS 
font réagir les associations « gay » 


A cette condition, le parquet de Beauvais classera l'enquête 


Le parquet de Beauvais a décidé, mercredi l'Oise, des dépenses « alimentaires et de petit du département Hs devront rembourser au dé- 

16 juillet de classer sous condition l'enquête sur entretien » de son président Jean-François Man- parlement avant le l'août la somme de 

la prise en charge, par le conseil général de cef, et de deux hauts responsables administratifs 600 000 francs. 


LE PARQUET de Beauvais a déci- 
dé, mercredi 16 juillet de dasser sous 
condition l'enquête sur la prise en 
charge, par le conseil général de 
FGise, des dépenses personnelles de 
son président Jean-François ManceL 
Avant le 1° août M- Mancel et deux 
hauts responsables administratif de- 
vront rembourser la somme de 
600 000 francs, correspondant à des 
dépenses * aTimentains et de petit en- 
tretien à caractère personnel et fami- 
lial » indûment réglées par le déparie- 
ra en t de 1989 â 1996. La part de 
M. Mancel s'élève â près de 
400000 francs. Si le remboureement 
est effectué, la procédure sera défini- 
tivement dassée. 

En juin 1996, la chambre régionale 


des comptes de Picardie avait trans- 
mis au parquet de Beauvais un rap- 
port soulignant qu'entre 1989 et 1992, 
1,4 millions francs de dépenses im- 
putées au chapitre aiimentatioa du 
compte «relations publiques» pa- 
raissaient préserver un caractère per- 
sonnel OU familial. 


hypothèses de h chambre régionale des 
carpes». Certaines des sommes ré- 
glées par le département corres- 
pondent à f or gani s at ion de «petites 
réceptions à caractère professionnel ou 
de représentation», d'autres sont des 

îen- 


LArr BRONZANT 

Rnrni rites, fi gt nntent- achat*: 

lait bronzant, de produits laitiers ou 
de papier toilette effectuées dans des 
supermarchés locaux. En octobre 
1996, le parquet avait confié une en- 
quête pc S n wiimi r e à la po&æ judîr 
ôairedeCrdL 

Selon un communiqué du parquet; 
les imrestigations ont «confirmé les 


Indien à caractère personnel oufiam- 
M». Bien que ces dernières soient, 
séton le ccsnmnniqué, «susceptibles 
de revêtir une qualification pénale », le 

parquet a renoncé à exercer des 
poursuites à rencontre de Panam se- 
crétaire général du RIH, qui a perdu 
son siège de député lors des dernières 


SŒvi de très prts par la cbanoellede 
lorsque Jacques Tbiiban était garde 
des sceaux -le directeur des affaires 


crimmeBes et des grâces, Maie Md- 
nard, avait téléphoné à de nom- 
breuses reprises au procureur gâiéraF 
d’Amiens pour M recommander un 
dassement-, ce dosàer seoabfe sera 
classé à trois cnndttvmc Le conseil 
général devra adopter « toute procé- 
dure utile perm et t an t -la définition, 
ndentifiantion et k contrôle» des dé- 
penses de réception et cesser de 
prendre en charge tes dépenses per- 
sonnelles du président et des hauts 
fonctionnaires territoriaux. M. Man- 
cel, ainsi que les deux hauts respon- 
sables administratifs, devront, pour 
leur part, rembourser avant te août 
te somme de 600 000 francs. 


EN DÉCLARANT an Sénat que le cramât d'union dvfle et sociale 
(CUCS) devait être « centré sur les question relatives au logement et aux 
transports », Martine Aubry, ministre de remploi et de la solidarité, a fait 
vivement réagir les associations qui rnflftgnt pour te reconnaissance du 
couple homosexuel L'association Lesbian and Gay Pride estime que ses 
propositions sont «gravement insuffisantes». Le Comité pour la re- 
connaissance sociale des homosexuels souligne que 1a conception de 
M“* Aubry « revient à une révision à la baisse du projet » qu’il ne saurait 
cautionner 

Le collectif pour le contrat d’union dvfle et sociale, proche du Mouve- 
ment des ritoyeu s , rappelle que « le CUCS doit répondre aux problèmes 
que rencontrent les couples hors mariage, en terme de succession, de loge- 
ment, de droit au travail, de rapprochement de fonctionnaires, de couver- 
ture sociale, de droit de séjour, de réversion, de retraite et d’impôts. Il ne 
saurait en aucune manière se Snâter au règlement de Fun ou de deux de 
ces aspects. ». 


Arme Chemin 


■ ÉDITION: la Cour de cassation a rejeté, mercredi 16 Juillet, le 
pourvoi des édBtions Ptan contre Pan®: du 13 mars 1996, qui confirmait 
1a saisie du livre du docteur Claude Guider, Le Grand Secret Les magis- 
trats ont estimé que te publication d'informations relatives à 1a santé de 
François Mitterrand, en « violation manifeste du secret médical », consti- 
tuait un «trouble manifestement SEcite » justifiant la saisie de Touvrage. 
■JUSTICE : Pex-maire (UDF-PR) de Cannes Michel Moufllot a déci- 
dé, mercredi 16 juillet, de cesser la grève de la faim quU observait de- 
puis soixante jours. Michel Mouillât, sous le coup de plusieurs mises en 
examen, pour co r r u ption, avait été incarcéré à Draguignan (Var) le 
19 juillet 1996 et étaiï hospitalisé à Nice depuis mai Le 26 juta, fl avait 
été placé d’autorité sous perfusion. 


CARNET 


DISPARITION 


Alexandra 

Danilova 


Une ballerine de cœur 


ALEXANDRA Danilova est 
morte dimanche 13 juillet 1997 à 
New York. Elle était âgée de 
quatre-vingt-treize ans. Elle in- 
carnait la prima ballerina russe, 
cosmopolite par excellence. De 
Paris aux Etats-Unis. 

Née à Peterhof, en 1904, pur 
produit du théâtre Mariensky, à 
Saint-Pétersbourg - aujourd’hui 
le Kirov- elle fut une des stars 
des Ballets russes de Diaghilev, 
puis des Ballets de Monte-Carlo. 
Comment se rappeler d’elle au- 
trement qu’à travers les livres et 
les émissions de télévision ? Son 
humour, son franc-parler surpre- 
naient. Elle n’avait pas un phy- 
sique de danseuse. Peut-être est- 
ce à cause de ce visage aux traits 
si affirmés qu’elle avait dévelop- 
pé un caractère qui paraissait si 
singulier, si audacieux. Rien 
d’une belle égérie habituée au si- 
lence. Pourtant sur son simple 
nom l’Opéra de Monte-Carlo af- 
fichait complet il est vrai qu’elle 
avait une paire de jambes glo- 
rieuses, un charme fou, une in- 
telligence qui savait pointer le 
détail drôle. 


CLASSIQUE RENOUVELÉ 
George Balanchine en fit sa 
compagne de 1927 à 1931. Avec 
lui, elle quittait la Russie, en 
1924, pour s'établir en France. 
Balanchine devenait, à Paris, 
sans perdre de temps, le choré- 
graphe de Diaghilev. Et, s'il ai- 
mait les femmes, il se considérait 
plutôt en tant que compagnon 
« comme un nuage en pantalon ». 
La jeune ballerine, lassée du 
nuage, épousa un ingénieur' ita- 
lien. Le mariage ne dura guère. 
En 1946, tout comme Balanchine, 
elle choisit d’émigrer aux Etats- 
Unis. Dans cette nouvelle patrie, 
le chorégraphe allait trouver la 
gloire, renouveler de fond en 
comble l'idée même du clas- 
sique, et créer un des plus bril- 
lants ballets du monde : le New 
York City Ballet. Elle, danseuse, 
ayant dépassé la quarantaine, 
voyait, en revanche, sa carrière 
se ralentir. 

Elie fit ses adieux à la scène en 
1957 au Metropolitan de New 
York, mais ne quitta pas pour au- 
tant sa passion. Pour le Metro- 
politan, elle chorégraphia les 
parties dansées des opéras, puis 
Balanchine lui demanda d’ensei- 
gner dans son école, de remonter 
les œuvres du répertoire russe. 
On ne sait pourquoi, mais avec 
ses pommettes sous les yeux, son 
nez fort, cette soliste exception- 
nelle, qu’on n’a jamais vu danser, 
nous séduisait par sa lucidité. 

Témoin d’un siècle de danse, 
de la révolution russe, actrice 
des plus grands ballets, elle avait 
toujours cet air de dire qne tout 
cela n’était pas si Important. 
Juste la danse. Toute une vie. 


AU CARNET DU « MONDE» 

Naissances 


An 3. rue du Bac. fl Paris. 
Jacquefine. Wflly et Eléonore MADAR 
sont heureux de faire paît de la naissance 
de 


Gabriel, 

fils de Virginie et Philippe JOUSNO. 


Mariages 


- Nous nous sommes mariés ie 
12 juillet 1997. en l'église Sawi-Remi, fl 
Maisons- AlforL 
Nous souhaitons faire partager notre 
bonheur. 


Delphine GENTHIAJL 
et 

Renaud TURC. 


196, rue de Iblhiac. 
75013 Rnis. 


Isabelle et Philippe, Aime et Jean- 
Pieire, Caihy et Ttian. Pierrette et André, 
Christiane. Joan, Rida, Claude. Françoise 
et Pierre. Sophie et Una. Danielle et 
François. Sytvïane et Lionel, Christine et 
Gilbert. Françoise et J acide, LDy et Jean- 
Pierre, Mireille et René, Simone et 
Hughes. Josiane et Tignme, Simonne et 
Xavier... 


Les amis et les camarades-, 
prennent acte (avec joie} du mariage de 

Marie et Claude, 

après vingt-sept ans de réflexion. 


Rnis, le Panthéon. 
17 juillet 1997. 


Décès 


-Marie-Françoise, 
soo épouse, 

Stéphane, 

Virginie et Stéphane Handy. 
Natacba et Julien Frydman, 
ses enfants, 

Lucile, Francine et Victor, 
son frère ci ses sœurs. 

Et toote la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Sennen ANDRIAMIRADO. 


Avant son retour fl Madagascar, une 
cérémonie d’adieu sera donnée en son 
honneur, le vendredi 18 juillet 1997, fl 
13 heures, en l’église Saiitt-Hïppolyre. 
27, avenue de Choisy. 75013 Paris. 


Cet avis dent lieu de faire-part. 


- Le président-directeur général 
d‘ Aérospatiale. 

Ex le directeur de la branche aéronau- 
tique. 

ont le regret de faire part du décès de 


M. Alain BRUNEAU, 
ancien directeur des piogrammes Airbus, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
médaillé de l'Aéronautique, 


Dominique Frétard 


survenu ie 14 juillet 1997- 

Les obsèques seront seront oéfânés te 
vendredi 18 juillet fl 15 heures, eu l'église 
de Saini -Pierre- Langera (Manche). 
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- Le bureau. 

Le conseil d'adnrimstration de Conp de 
soteü. 

ont la douleur de faire part du décès de 


Dalfla 

BOUKHAIXOUA-CHEVALIER, 

vice -présidente de l'association. 


survenu te 11 juillet 1997, fl Paris, à l’âge 
de cinquante -deux «« 


Les obsèques se sont déroulées dans la 
plus stricte intimité au carré musulman du 
cimetière de TUais. 


[Née en 1945 à ELAsnam (ex-Oriéans- 
vüie). Dalfla Bookhaflona-ChevaUier était 
une femme de caractère, d'action et de 
conviction. Après son mariage en 1971 et 
son installation en France, elle a été une 
militante déterminée, exigeante, parfois 
intransigeante, au service des valeurs ré- 
publicaines de liberté, d'égalité et de fra- 
ternité. Qne ce soit dans les cabinets mi- 
nistériels où die a travaillé ou comme 
militante socialiste, qne ce soit fl l'asso- 
ciation Coup de soleil ou dans sa vie de 
tous les jours. Dalfla Bonkhalkna-Cbeva- 
[ier s'est banne de tomes «s forces pour 
l'intégration de la 'communauté maghré- 
bine dans la société française, raie a été 
notamment à l’origine de l'émission 
« Connaître l'Islam > sur France 2 et des 
carrés musulmans dans tes cimetières. - 
Sa vie a été empreinte de fierté, de di- 
gnité et de rectitude morak. Sa disparition 
est une grande perte pour ses proches. 


pour ses amis, et pour tous ceux qui. en 
France 


et au Maghreb, liment pour la fra- 
ternité. la justice et la liberté.] 


- Le Centre gai et lesbien de Paris, 

Le Kiosque Info Sida, 

Et le Syndicat national des entreprises 
gaies, 

oot là tristesse de faire part du décès, te 
13 juillet 1997, du 


docteur Dominique DELAYANCE, 

chargé de mission à te division sida 
de la direction générale de la santé, 
et notre ami. 


En sa mémoire, et en hommage à son 
engagement dans la lotte coure le sida, un 
rassemblement aura lien le vendredi 
18 juillet, fl partir de 17 heures, an Centre 
gai et lesbien, 3, me Seller, Paris- 1 K 


- Le directeur général et l’ensemble du 
personnel de la direction générale de te 
santé 

ont te douleur de faire part du décès de 
leur collègue et ami, le 


docteur Dominique DELAYANCE, 

c ha rg é de mission, division 


Hs s'associent fl la peine de sa famille 
et de ses proches. 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur: 
01-42-17-21-36 


Téléphone : 

01-42-17-29-94 
ou 38-42 


- M. Yannick Desportes, 
son époux. 

MarcetLoc, 
ses fils, 

Et tonte sa famille, 

ont te douleur de faire paît du décès de 


M^Tunara DESPORTES, 
née NEUMANN, 
architecte DPLG, 
urbaniste DIUUP, 


survenu 1e 16 juillet 1997, & Puis, fl l'âge 
de soixante ans. 


Les obsèques amont lieu an cimetière 
dn Montparnasse, le vendredi 18 juillet, fl 
15 heures. 


Us rappellent fl votre souvenir 
sa fille. 


Dorine DESPORTES, 

décédée en 1987. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


26. roedn Roi-de-SMe, 
75004 Paris. 


-Taxa (Maroc). 


Un gnmd Monsieur a tiié sa révérence. 
Epris de justice, <te liberté et de progrès. 


SI Axzoqz DJERSU 

noos a quittés te 15 juin 1997:- 


D fin enseignant, haut fonctionnaire et 
maire de Tara. 


Sa famille igî rend bonunage et remer- 
cie tous tes témo i gn ag es de soutien et de 
sy mpathie . 


* Nous sommes à Dieu et à lui nous re- 
tournons. » 


- Roger Faurotrx. 

Rare Rosan vallon. 

Ainsi qne tons les membres de la 
Fondation Saint-Simon, 
ont te grande tristesse de faire paît du 
décès de 


M. François FURET, 

président de la Fondation Saint-Simon, 


survenu te 12 juillet 1997, fl Toulouse. 


Ses obsèques ont en lieu dans te plus 
stricte intimité familiale, 1e ISjiriflei, fl 
Saint- Pîerre-Totrac. 


Fondation Saint-Simon, 

9 Us, rue du Gbcrche-Midi, 
75006 Paris. 


- Le président. 

Le bureau. 

Le conseil d’administration et le 
conseil sdenôfique. 

Et ses collègues de l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales, 
fo« part avec tristesse de la disparition de 


François FURET, 

directeur d’études. 

président de l'EHESS de 1977 fl 1985. 


Us évoquent sa mémoire avec amitié et 
gratitude et ils s’associent à la peine de sa 
famille et de ses proches. 

(Le Monde dn 16 juillet, j 




CONSULTEZ TOUS 
LES TARIFS AÉRIENS 


Sur le MINITEL 
Rubrique PROMO AVIONS 


3615 LEMONDE 


- Adé Grenier, sa femme, 

Joëlle et Guy fitmont, 

Gifles et Françoise Grenier, 
ses enfants, 

Arielle Castellan, Daniel, Olivia et 
Fabien, 

ses petits-enfants, 

ont te dootenr de faire part dn décès de 


Hubert GRENIER, 

ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure, 
professeur honoraire de philosophie 
de première supérieure 
au lycée Lonte-fcGrand, 
chevalier de la Légion d’bonneux; 


survenu le 13 juillet 1997. dans sa 
soixante-huitième année. 

CM avis tient lieu de faire-part. 


6, rue du Petit-Pbnt, 
750QS Paris. 


- L'université Robert-Schuman de 
Strasbourg,. 

Le département des recherches 
juridiques, politiques et sociales, 

La faculté de droit, de sciences 
politiques et de gestion, 7 


font paît du décès de M. le professeur 


Jean-Marc HAUPTMANN, 
directeur de l'Institut de droit comparé, 
directeur du magistère 
Juristes d' affaires franco-aflemauds. 


Sa cfaatenreoBe présence, son entière 
disponibilité, son courage et ses qualités 
scientifiques reconnues faisaient de lai an 
collègue dont la disparition laisse , la 
communauté universitaire particulière- 
ment attristée. 


- La Commission de contrôle des mu- 
tuelles et des institutions de prévoyance a 
appris avec tristesse 1e décès de 


M- André HOLLEAUX, 

qui en fat le premier préadeuL 


T.GAS. 

25-27, me d'Asiorg. 
75008 Paris. 


-Christian Revon, 
son frère, 

Pierre Grimbbt, 

Claude de Givray , 
ses amis, 

ont la grande douleur d’apprendre à tous 
ceux qui l'ai m aien t et admiraient son 
tâtent la mort brutale. le 14 jnfllet 1997.de 


Bernard REVON, 

scénariste, réalisateur de films . 


fl l’âge de soixante-six ans. 


Bonard Revon ayant donné son corps fl te 
science, un office religieux sera câfixé 
ultérieurement 


- Le président de te Commission natio- 
nale d'évaluation des recherches sur la 
gestion des déchets radioactifs (instituée 
par la loi dn 30 décembre 1991). 

Ses membres, 

El 1e secrétariat scientifique, 
om te regret de frire part du décès de 


Rudolf ROMETSCH, 


survenu fl GrindehraJd (Suisse). le 7 juil- 
let 1997, membre de te Commission, 
désigné par 1e Sénat et l'Assemblée natio- 
nale au titre d'expert étranger 


A sa famille et fl ses proches, 3s expri- 
ment leur profonde sympathie. 


- André Bonhomme. 

Ses enfanta, ses petits-enfants, et ses 
ami« J 

ont la donlenr de faire paît da décès de 


Marie-An toin ette, Françoise TARPY, 

époase BONHOMME, 


survenu le 15 juillet 1997. dans sa 
soixante-seizième année. 


Obsèques le 18 juillet au crématorium 
deMhnosque. 


Rmirte-Dame, 

05140 Aspres-sur-Buêch. 


- Jean-Marie Plsssy, Robert Tbéreu 
Philippe Leroy. 

Et l'ensemble des coflaborateurs de ht 
«Société civite professionnelle » Jean- 
Marie Ptessy, Gérard S chmi tt. Robert 
Théret et Phfljppe Leroy, notaires asso- 
ciés. 


ont te tristesse de faire pan dn décès de 


Gérard SCHMITT, 

notaire. 


survenu le 15 juflkt 1997. 


La cér ém o ni e religieuse aura lieu le 
vendreÆ 18 juillet, fl 9 h 30, en l'église 
Saint-Honoré- tPEylau. 66 Ms. avenue 
Raymond-PnhKaré. 


10, avenue Kléber, 
75116 Puis. 


-M. et M- Gilles Sfcz 
«Marianne, 

M. et M“ Jacques Murale, 

M. et M" Yves Lefebvre, 

. Arnaud et Gauthier. 

M. et M" Ditfier Maarek, 

Mi et M"" Ludovic Coben,' 

M. et M“ Gérard Benbamou, ■■ 
M. et M” Hneny Abisrar, 

Les famfltes Nataf et Ghidalia, 
om te douleur de faire pan dn décès de 


M*' Racbel SFEZ, 

née NATAF, 


survenu en son domicile, te 16 juillet 
1997, fl l’âge de quatre-vingt-cinq ans. 


Les obsèques ont lieu le jeudi 17 juillet, 
an cimetière parisien de Bagneux. fl 
17 heures. 


Le Dracfa aura lien te samedi 19 juillet, 
fl 18 heures, fl te synagogue de l’ENIO. 
6 bis, me Michel-Ange. Paris (160- 


Nï fleura ni couronnes. 


29. rue Bois-te-Vent, 
75016 Paris. 


Admission 


Ecole nationale supérieure 
de la nature et dn paysage 

Blois 

Admfessioa en V* année. 

Cédric Anlier(I61. Marie Baldet(2). 
James Honquard (4), Stéphane 
Bruley (7), Sylvie Cantot(S), Noémie 
Cbabertfl3), Yasntme Chaumeille (21). 
Cécfle Commandré (18L Anne Dano (26), 
Cbarlos Delcourt (23), Jérôme 
Duffler(9), Florimont Gauvin (I7J, 
Agathe Cresset(ll), Emmanuel 
Gnerton (22), Laurent Jubel(l4). Lucie 
Julien (1), VïncenL Lagrne (29). Eva 
Ledecky (26), Bertrand Masse (19), Johan 
Manünh (8), Frédéric Momoncean (28), 
Florent Morisseau (24), Dowl 
Nonort(27), Bertrand Petrignam (20). 
Mane Pire (6), Hugo Receveur 1 15), 
Jérémie de Saint-AJbin (3), Magali 
Stablo ( 12). Arnaud Thlmant (30), Nicolas 
Triboit (10). 

Admission en tannée 
Marie Demont(2). Hélène Egrfs(4), 
® nn, hert (3), Juliette 

Mabnhn (1). 


Soutenance da jgf^gg 


9 juillet 1997. M" Fabienne 
oltr-Baçha a obtenu fl l'umversiié 
Pans-Sud (Oraay) le grade de doctoral en 
sciences avec mention très honorable 
pour sa thèse :« Sim abritai de transma- 
tation de déchets nucléaires fl vie 
1«*0“ par accâératenr ». 


CanssEte 


Z 25* 27 juillet, Sainte-Ou- 

peue» 21 heures, « Musique et natri- 
mome», quatuor de musique ancMmm- 
Alegm. musique et chants des Goliaids. 
uee L'arm ma Burana des XII* et 
XHP siècles. 

Lee. : 01-42-50-96-18. FL 9071301150 F. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Le Japon en son jardin chinois 
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L E paysage est gran- 
diose: à gauche, la 
mer /aune et la rade 
du port de Lushun et, 
à droite, le golfe- de 
Fohai. Cette colline 
de garrigue plantée 
d'acacias ne fut pas 
toujours tm lieu bu- 
colique. Un monument en forme 
de cartouche dressée vers le dd 
portant ri ns e np üon la « Montagne 
des âmes » rappelle que la « cote 
203 »-fnt le théâtre, en janvier 1905, 
de la pins furieuse bataille de la 
guerre russo-japonaise : une at- 
taque frontale qui fit douze mille 
morts du côté nippon et six nulle 
du côté russe. La coffine tomba et 
FKtülerie nippone bombarda la 
flotte russe dàns la rade de Lushun 
(alors Port-Arthur). Quelques mois 
plus tard, dans le détroit de Tsushi- 
ma, au sud de la Corée, Famiral Tb- 
go coulait Fescadre russe de la Bal- 
tique venue à la rescousse. Le 
Japon s’était 'Conquis une position 
hégémonique en Extrême-Orient, 
MamsdYm donlrSïècïe 
basctdé âaos Père moderne avec la 
réforme de Metji (1868), le Japon 
commençait à se taffler un rarpire 
sur le confinent et frisait son en- 
trée sur la scène internationale, jus- 
qu’alors chasse gardée des puis- 
sances oeddentaks. 

' L’empire du Japon s’est effondré, 
mais la Chine du Nord-Est reste 
manquée par son influence. A l'hé- 
ritage monumental de villes 
comme Dalian, Shenyang ou 
Changchnn s’ajoute une forte pré- 
sence économique. La Chine 
maoïste avait voulu faire de la 
« Ruhr du Nord-Est * la base in- 
dustrielle de là Chine nouvelle -si 
bien qu’elle resta longtemps gelée 
par les pesanteurs de te bureaucra- 
tie communiste en dépit -des ré- 
formes de l’ère Deng. Signe des 
temps: les places et aveniiês Stâ- 
fine de Dalian et de Changdranont 
été rebaptisées et les dinosaures in- 
dustriels du Grand Bond en avant 
cèdent la place aux sociétés à capï- 
talmfifle. . 

A 1 600 kilomètres dé Tokyo, le 
grand port de Dalian est uoe « tète 
de pont» naturelle des Japonais 
sur le continent Un millier d'entre- 
prises sont présentes dans la nou- 
velle zone économique dont les ar- 
rêts d’autobus portent des 
inscrip tions en et en japo- 

nais. L’expansion de la Chine du 
Sud ou de Shanghaï attire les in- 
dustriels nippons,- mais ils se 
qfnrpnf plus à Taise dans leur an- 
cienne possession. « La mémoire de 
la guerre est hum? aiguë et beau- 
coup de Omois partent encore notre 
langue », xfit un banquier. Les habi- 
tants reconnaissent que, sans les 
ï nfiàsteBCti Hes laissées par les Ja- 
ponais, PaEan ne serait pas la ville 
baptisée emphatiquement la 
« Hongkong (hùford ». 

L’influencé du Japon sur la 
Mandi±KmrièlJnmiénse quadrila- 
tère délimité à fouest par le mont 
KBdnghani au-fiord par rÀmom;à 
Test par FOussonri et au sud par la 
péninsule de üatodnngj, que lés 
Chinois nomment prosaïquement 
Dongbci {te Nted-Est), s’est surtout 




liens tf« homme ■ à homme » qui, 
dans cette partie' dn'inonde, vaut 
tous les contrais. Les associations 
des « anciens dé Mandchourie » ou 
deTeurs enfants qm y sont nés sont 
kfti d’être des anficales-de nostal- 
giques : en marge des pouvoirs 
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gouvemementmïx,Te'«rfeeau de 
Manddioiirie» (Marictw jurmyaku 
en japonais) forme la trame des re- 
lations rino-nippones indépendam- 
ment des tribulations politiques. - 
Le «réseau de' Mandchourie» 
joua un rôle fondamental dans la 
diplomatie paraDète menée par le 
Japon jusqu’au rétablissement des 
relations diplomatiques avec RSdn, 
en 1972. Suivant 'Washington, To- 
kyo reconnaissait alors Taïwan, 
mais de grands personnages de 
romtae, tels que le prince Saionjl 
et Tatsunosuke Thkasaki, ancien 
président de ffndustrie lourde de 
Mandchourie, tissaient dé nou- 
veaux bens avec la Chine maoïste. 


Moins recherchée par les investisseurs étrangers 
que les régions de Canton et de Shanghaï, 
l'ancienne Mandchourie, au nord-est de la Chine, 
attire surtout les industriels nippons. Une préférence 
justifiée par la proximité géographique et l'héritage 
historique de l'occupation japonaise jusqu'en 1945 


ractéristique de l'Europe du Nord, 
témoigne de ces ambitions avor- 
tées. 

Les Japonais supplantèrent lés 
Russes et la grand-place de Dalian 
est bordée aujourd'hui encore 
d'édifices nippons : la monumen- 
tale mairie, le bâtiment surmonté 
de trois coupoles vertes de Pan- 
tienne banque de Yokohama (siège 
de la Banque de dune) ou le massif 
hôtel Yamâto (devenu Dalian Hô- 
tel). Dès 1907, pour exploiter et 
étendre la voie ferrée russe, le Jar 
pon avait établi la Compagnie des 
chemins de fer du sud de la Mand- 
chourie (Mantetsu). Par ses préro- 
gatives; le groupe semi-étatique fut 


Les habitants reconnaissent que, sans 
les infrastructures laissées par les Japonais, 
Dalian né serait pas la ville baptisée 
emphatiquement la « Hongkong du Nord » 


L’estime que se portaient Zbou En- 
lai et Takasaki permit; par exemple; 
de surmonter P écueil dès indemni- 
sations de guerre demandées par 
Pékin : l'homme d'affaires japonais 
promit des investissements si Pékin 
y renonçait. Et sa parole suffit à 
ZfaOU Enlai- - ’ ‘ 

Si rmfiuence Japonaise reste pro- 
fonde, Fex-Mandchourie est aussi 

la région de Chine à Fhéütage le 
plus cosmopolite- La monumentale 
grand-place circulaire 1 de Dalian, 
d’où partent en éfoUe de larges 
avenues, était an tournant du siècle 
la place Nîkolaievd’une ville russe : 
n ârfnL En quête d’un débouché 
maritime, la Russie avait fait de ce 
petit port donnant le point d’appui 
de sa stratégie vers le Sud et 
ralxratissanent de la ligne de che- 
mm de fer venant d*hkioutsk. Et éHe 
entendait y fonder une cité inter- 
nationale concuirente dé Hong- 
kong ou de ShangM: Fandenne 
mairie de Dafim <auJourdTiul un 
musée de sciences naturelles), 
construite en 1900 dans un style ca- 


le fer de lance de la conquête colo- 
niale du continent : en 1930, sur les 
deux Fprit trente mille Japonais dé 
Mandchourie, cent cinquante mUk 
travaillaient pour Mantetsu. 

Pendant des siècles, le reste de la 
Chine avait négligé cet immense 
plat pays au-delà delà Grande Mu- 
raille : les hordes de cavaliers qui 
renversèrent la dynastie Ming, en 
1644, lui rappdèrenr son existence. 
«On ne sait pas où Dieu a placé le 
paradis, mens ce n'est sûrement pas 
ici», écrivait en 1846 tm mission- 
naire français qui traversa la ré- 
gion. Aujourd’hui, 1a plaine suc- 
cède toujoure à la plaine et le train 
semble ne jamais devoir atteindre 
Fhorizon. ■ " 

Pourtant, dans lés années 20, la 
Mandchourie allait devenir le 
« berceau des conflits»: éDe suscita 
les convoitises des grandes puis- 
sances qui arrivèrent avec leurs ar- 
mées et leurs trusts, entraînant 
dans leur tillage entrepreneurs, ré- 
fugiés (Russes blancs et juifs euro- 
péens), aventuriers et espions et 


des immigrants du reste de la 
Chine qui transformèrent les 
Mandchous en minorité ethnique. 

Tout à tour complice (pour im- 
poser les traités inégaux) ou rival 
des grandes puissances, le Japon al- 
lait se tailler la part du bon dans le 
dépeçage du géant chinois. La posi- 
tion stratégique de la Mandchourie 
(tampon entre r archipel et l’URSS) 
et ses richesses naturelles furent les 
principales motivations de l’expan- 
sion. Mais elle prit aussi, au début, 
an caractère de saga «roman- 
tique». 

Jusqu'au tournant du siècle, la 
Chine avait été pour le Japon « la » 
référence culturelle : le « pays du 
Milieu ». Mais les Japonais avaient 
en tète une Chine abstraite, 
construite autour d’un ensemble de 
valeurs et dissociée de la réalité du 
peuple chinois. Au lendemain de la 
victoire sur les Russes, le Japon qui 
s’était hissé à égalité des puissances 
occidentales en maîtrisant les 
moyens de leur supériorité, 
commença à réévaluer la Chine. De 
« Kon damant», cette Chine dépe- 
cée, sale, corrompue et faible fut 
perçue comme le « cochon dor- 
mant». Le Japon était partagé 
entre son aspiration à la « rupture 
avec l’Asie» (datsu-a), afin de 
prendre place parmi les grandes 
puissances, et le souri de réaffirmer 
ses racines orientales pour ne pas 
s'isoler. 


D EVENU le foyer des var 
leurs nouvelles pour le 
reste de la région (c'est à 
Tbkyo que les intellectuels chinois 
ou coréens s'initieront aux idées ré- 
volutionnaires), Fairinpél chercha à 
résoudre cette contradiction dans 
uae sorte d’« envol de l’imagi- 
naire » en s’investissant d’une mis- 
sion rédemptrice en Asie : celle de 
«grand frère venant punir te cadet 
qui s'égare». 

Mais à partir dé l'« incident de 
Mukden » (attentat perpétré en 
septembre 1931 par des agents se- 
crets nippons qui servit de prétexte 
à l'annexion de la Mandchourie), il 
ne s’agit plus pour Itokyo de se 


constituer un « glacis » sur le 
continent, mais bel et bien d’assu- 
jettir la Chine par la force et sans 
état d’âme. Crise économique, 
complots, éléments favorables à 
l'Intervention et sentiment de me- 
nace s'enchaînèrent pour Justifier 
une solution militaire qui se tradui- 
ra parla création de l’Etat fantoche 
de Manchukuo et une guerre de 
quinze ans. 

De la plaine surgira sa capitale : 
Changchnn. De ce fief d’un sei- 
gneur de la guerre, lieu de jonction 
des lignes de chemin de fer russe et 
Japonaise, les architectes nippons 
firent le symbole de la vüle mo- 
derne avec de larges avenues per- 
pendiculaires plantées de peupliers 
et d'acacias, d'imposants bâtiments 
de granité, des parcs et des places 
circulaires. Aujourd’hui, Chang- 
chun (qui signifie « Printemps éter- 
nel ») est encore F une des villes les 
plus attrayantes de Chine pour sa 
verdure et un cas d'école de réap- 
propriation par ses habitants d’une 
dté conçue par d’autres. 

Cité planifiée, reflétant les 
conceptions de Fait européen de 
l’époque, visant à ajuster les 
normes esthétiques aux exigences 
fonctionnelles, Changchnn fut aus- 
si un outil de propagande de Tordre 
nouveau qu’entendait imposer To- 
kyo. Une visée culturelle dont té- 
moigne sa célèbre école de cinéma 
où furent produits mine cinq cents 
films en dix ans. 

Comme ITtaHe fasciste ou FADe- 
magne hitlérienne, le Japon milita- 
riste- s’appropriait l'idéologie mo- 
derniste. Si la partie ancienne de 
Fbôtel Yamato, l’un des premiers 

bâtiments nippons construits en 
face de la gare, atteste, avec ses 
plafonds à caissons, ses lambris do- 
rés, ses boiseries et ses appliques 
en lalique le goût pour TArt nou- 
veau, les bâtiments de l'actuelle 
avenue du Peuple sont représenta- 
tifs par leur masse et leur rigidité 
martiale du «style fasciste» nip- 
pon. Cest le cas de r ancien siège 
de la sécurité raffi taire (aujourd'hui 
un hôpital) à l'architecture occiden- 
tale géométrique surmontée d’une 


toiture aux pans recourbés aux ex- 
trémités avec un « donjon » carac- 
téristique des châteaux forts nip- 
pons : «le pavillon de défense du 
ciel ». Le monumental palais du 
gouvernement (devenu la faculté 
de médecine Norman-Bethume, le 
médecin canadien compagnon de 
Mao Zedong) est un autre exemple 
de ce triomphalisme architectural, 
avec ses colonnes doriques et sa 
toiture traditionnelle troussée aux 
angles. 


U N peu à l’écart, le palais de 
Pu Yî, devenu à l’âge de 
trois ans le dernier empe- 
reur de la dynastie Qing, détrôné 
par la révolution de 1911 puis placé 
vingt ans plus tard par les Japonais 
à la tête de l'Etat de Manchukuo, 
est à l’image de sa destinée de ma- 
rionnette. Dans ce qui ressemble à 
la demeure d’un notable d'une pro- 
vince en Europe, Pu Y! vécut qua- 
torze ans, se refusant à habiter le 
palais voisin au toit de tuiles Jaunes 
et aux longues galeries glaciales qui 
lui avait été construit Habits cha- 
marrés des illusions de puissance et 
tenue de prisonnier réunis dans 
une vitrine, mannequin de l’impé- 
ratrice opiomane allongée sur un 
divan avec, à ses pieds, un serviteur 
lui préparant une pipe, réplique du 
trône rouge de Pu Yî où les visi- 
teurs se font photographier, ont un 
goût amer de décadence. Retom- 
bée du film Le Dernier Empereur-. 
on pouvait aussi, il y a encore quel- 
que temps, « séjourner » (moyen- 
nant un bon prix) dans la ceOule où 
Pu YI passa plusieurs armées pen- 
dant la révolution culturelle^. 

Dans les dépendances de son pa- 
lais a été aménagé un petit musée 
consacré aux « crimes des 
diables » : c’est-à-dire les atrocités 
commises par les Japonais. Le mas- 
sacre de Nankin, les expériences de 
guerre bactériologique sur des co- 
bayes humains de î’« unité 731 » : 
1*« envol de l'imaginaire * avait 
basculé dans la barbarie. 

Philippe Pons 
Dessin :Barbe. 
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Privatisation de gauche 

L E mot tabou de priva ti- liste. Les commimistes frança 
sation de Thomson- restent attachés, même si 1 
CSF n'a toujours pas peut juger assez modérée 

été Drononcé nar nn rfeirtinn du PTC a Fonnniw 


L'Europe saura-t-elle éviter un « Munich agricole » ? 


par Jean-Claude Sabîn 


L e mot tabou de privati- 
sation de Thomson- 
CSF n'a toujours pas 
été prononcé par un 
membre du gouvernement. 
M. Jospin avait évoqué lors du 
s ^ on du Bourget « une adapta- 
tion » du capital. M. Strauss- 
" a ™i devant la commission de 
ia défense de l’Assemblée natio- 
nale, mercredi 16 juillet, a 
que la part de FEtat dans cette 
entreprise d’électronique des- 
«ndra sous les 50%, seuO légal 
qrn détermine le caractère pubfic 
ou privatisé (Time société. La 
réaHté est bien celle là : le groupe 
de défense sera privatisé. 

M. jospin s’engage donc, 
contrairement aux discours de 
campagne électorale, sur la voie 
des privatisations. Thomson est 
la première dans une liste qui 
comprendra, sans doute, des 
banques (le GAN/C1C, te Crédit 
lyonnais, la Caisse nartnnaii» de 
prévoyance,—), d’autres entre- 
prises industrielles (EMC, 
SNPE_) et très probablement 
Aérospatiale et la Snecma. 
D’autre part, le capital de France 
Telecom sera ouvert. Bref, FEtat 
se retirera progressivement de 
rensembte des entreprises béné- 
ficiaires du secteur concurrentiel 
Seul le sort cFAir France, qui dé- 
pend administrativement du mi- 
nistre co mmuni ste des trans- 
ports, jean-Claude Gayssot, 
semble encore indéterminé. 
M. Jospin, en revanche, a déclaré 
vouloir conserver dans les mains 
de l'Etat les services publics 
comme PEDF ou la SNCF. 

La propriété collective des 
moyens de production sort donc 
de la panoplie des moyens d'ac- 
tion d’un gouvernement sotia- 
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Il Y A 50 ANS, DANS & monde 

La victoire de Terray et Lachenal 


UN EXPLOIT alpestre extraor- 
dinaire digne des « premières » de 
Wbyrnper, Tyndal et Guido Rey 
sur le Cervin. Deux de nos plus 
hardis alpinistes, Lionel Terray, de 
Chamonix, et Louis Lachenal, 
d’Annecy, ont triomphé hier 
après-midi de la paroi nord de 
l’Eiger (3 975 mètres), la rime la 
plus inaccessible du massif de la 
Jungfrau, dans le canton de Berne. 
Seule une cordée de quatre Alle- 
mands avait réussi, en juillet 1933, 
l’ascension du «cimetière de 
l'Obe rl and ». 

De Berne et de Grindelwald, où 
l’émotion soulevée par l’exploit 
français est considérable, on ap- 
prend que Lachenal et Terray ont 
commencé de s’élever sur le mur - 
aussi vertical et lisse qu’une vitre 
- lundi 14 juillet après-midi, fai- 
sant un premier bivouac sur le 
tard. Le lendemain mardi, toute la 
Journée, ils ne progressèrent qu’à 


une extrême lenteur, et le soir, de- 
vant les difficultés de l’escalade, 
Us se décidèrent à camper sur 
quelques centimètres de roches 
délitées. La nuit les surprit alors 
qu'un orage s'abattait sur la paroi. 
A l’aube, hier matin, malgré leurs 
toiles et leurs cordes raidies par le 
gel nocturne, en dépit des détes- 
tables conditions atmosphériques, 
ils reprirent témérairement l’as- 
cension. La montagne hostile était 
perdue dans la brume, les dalles 
se succédaient sans fin, humides 
et glissantes— Pourtant, défiant 
les deux, les deux hommes sor- 
taient au sommet dans raprès-mi- 
di! 

Cette victoire de Lachenal et 
Terray classe les deux hommes 
comme les meilleurs champions 
de FAlpe à l’heure actuelle. 

Olivier Merlin 
OS juillet 1947.) 
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P OUR nourrir les neuf 
milliar ds d’hommes et 
de femmes que porte- 
ra notre planète en 
2030, il faudra augmenter la pro- 
duction agricole mondiale desti- 
née à notre alimentation de 75 % 
alors que, on le sait, la surface de 
terres cultivées de notre globe 
tend à diminuer. A ce besoin 
s’ajoute la nécessaire fourniture 
de ressources pour des utilisations 
non alim entaires, à la fois pour 
compenser r épuisement program- 
mé des énergies fossiles et ré- 
pondre à la recherche d'utilisation 
de matières premières biodégra- 
dables. C'est une donnée impla- 
cable face à laquelle notre société 
moderne doit nécessairement s’or- 
ganiser. 

Le processus de mondialisation 
actuellement engagé tend vers une 
harmonisation du statut matériel 
et soda! des hommes. Les efforts à 
fournir pour assurer & terme une 
alimentation satisfaisante de la 
population mondiale sont donc 
d'autant plus importants. 

Schématiquement, le garde- 
manger de la planète est au- 
jourd'hui approvisionné par trois 
grands groupes de pays : l’Amé- 
rique du Nord, le groupe dit « de 
Caims » - qui compte FAustralie. 
la Nouvelle-Zélande et l'Amérique 
du Sud -, et l'Europe. 

La grande Asie et l'Afrique sont 
importateurs nets de denrées ali- 
mentaires. Si l’Afrique dispose 
d’un incontestable potentiel cTau- 
tosuffisance qui devrait un jour 
- théoriquement - l’affranchir, 
l’Asie est et restera structurelle- 
ment déficitaire, d’autant qu’elle 
portera à elle seule la moitié de la 
population mondiale. L’approvi- 
sionnement alimenta ire global de 
la planète continuera donc à être 
assuré par les mêmes pays qu’au- 
jourd’hui. 

La prochaine échéance des né- 
gociations au sein de l’Organisa- 
tion mondiale du commerce 
(OMC), prévue à l’avènement du 
troisième millénaire, sera-t-elle 
guidée uniquement par la nécessi- 
té d’une étape supplémentaire 
vers la libéralisation des échanges 
des produits agricoles et agroali-- 
mentaires, ou bien s’inspirera-t- 
elle également de l'enjeu vital qui 

Pour une 
protection sociale 
universelle 

Suite de la première page 

Opération ponctuelle, embléma- 
tique, le plafonnement des alloca- 
tions familiales peut en effet être 
considéré comme un précédent fâ- 
cheux, justifiant à r avance d’autres 
abandons, ou, ce qui serait tout 
aussi grave, comme une dérision 
désordonnée interdisant une re- 
construction cohérente, adaptée 
aux nécessités de l’époque. 

En risolant d’un ensemble plus 
vaste, on se prive de l’occasion de 
s’interroger sur les aberrations de 
notre fiscalité. A vouloir démon- 
trer qu’un cas particulier puisse 
exiger une réponse particulière, on 
ouvre aussi la porte à des contra- 
dictions. Ceux-là mêmes qui dé- 
fendent la moralité de la proposi- 
tion de Lionel Jospin peuvent 
parfois être aussi ceux qui ne 
voient pas d’inconvénients sociaux 
à la création, également moderne 
à leurs yeux, de fonds d’épargne 
retraite. Alors que ces derniers ne 
sont ni sans danger pour les ré- 
gimes complémentaires ni 
exempts d’inégalités futures. 

Deux éléments se trouvent inti- 
mement liés, qu’il faudra bien trai- 
ter. Désormais, plus de la moitié 
des foyers fiscaux ne paient pas 
d’impôts sur le revenu. Ce qui, au- 
delà des causes, amène à douter de 
la permanence des vertus d’un 
modèle républicain déjà mai en 
point, la majeure partie des ci- 
toyens ne contribuant pas - direc- 
tement, s’entend - au financement 
des besoins de la coDectivtté natio- 
nale. 

A cette première entorse à F un 
des fondements de la vie démocra- 
tique s’en ajoute une seconde, tout 
aussi redoutable : la part excessive 
prise par les cotisations sociales et 
donc salariales (71,2% en 1994) 
dans la protection sociale. 

Si la solidarité passe par l’impôt. 


liste. Les communistes français y 
restent attachés, même si Pon 
peut juger assez modérée la 
réaction du PCF à F annonce du 
ministre des finances. Les socia- 
listes sont encore loin d’un Tony 
Blair qui vient de décider de pri- 
vatiser 1e métro de Londres, en 
expliquant qu’il avait mieux à 
faire avec T argent du contri- 
buable et qu’une mission de ser- 
vice public était finalement 
mieux assurée par une privatisa- 
tion soumise à un puissant orga- 
nisme de contrôle que par la pro- 
priété étatique. 

Les privatisations de gauche 
ressembleront néanmoins fort 
peu à celles engagées par M. Jup- 
pé, si Ton juge par Fexemple de 
Thomson. C’est autour de ce 
grand groupe industriel, numéro 
un de son secteur, que s’orga- 
nisent les regroupements fran- 
çais et non autour des groupes 
privés, de plus petite taille, 
comme le voulait M. Juppé. La lo- 
gique Industrielle prime sur la lo- 
gique de privatisation. Celle-ci 
n’est qu’une conséquence. Le 
contribuable y perd les fruits de 
la vente: une dizaine de mil- 
liards de francs. Mais l’entre- 
prise, consolidée, y gagne. 

M. Strauss-Kahn a évoqué 
l’adossement de Thomson à un 
groupe Industriel qui serait pro- 
bablement AlcateL Ainsi FEtat, 
resté au capital, et Alcatel, pre- 
mier groupe français, se tourne- 
ront ensemble, dans une se- 
conde étape, vers les alliés 
européens potentiels en position 
de force. Accepteront-ils ou 
craindront-ils de faire face à ce 
géant de F économie mixte nou- 
velle manière? Cette question 
demeure. 
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attend l'humanité pour les trente 

ans à v enir. 

Pour sa part, l’Union euro- 
péenne, qui prépare des inflé- 
chissements à la politique agricole 
commune, doit anticiper sur cette 
friture négociation. Il convient 
pour elle de se fixer des objectifs 
propres et non pas, une fois de 
plus, d’avaliser et de prendre à son 
compte des politiques définies ail- 
leurs. Outre-Atlantique, par 
exemple. 

Autrement dît, Q est urgent de 
faire admettre aux parties contrac- 
tantes de l’OMC l'absolue nécessi- 
té d’existence de systèmes de pro- 
duction agricole adaptés anx 
besoins et aux conditions de 
compétitivité de chaque zone 
géographique. Ainsi les limites de 
surfaces qui entravent l’Europe 
aujourd'hui sur les oléoprotéagi- 
nenx, à la suite des accords du 
GATT conclus avec les USA 


titatif pour les marchés externes; 
le second d’ordre qualitatif en ré- 
ponse à l’attente de ses propres 
consommateurs. 

Four ce qui est des marchés des 
pays tiers, l’Europe, et la France en 
particulier, ont leur place à 
prendre face à des besoins mon- 
diaux en progression : marché des 
matières premières mais aussi, et 
surtout, des produits élaborés. La 
consommation des viandes 
blanches progresse fortement 
Hans de nombreux pays, et nous 
nous devons de renforcer nos 
parts de marché dans cette évolu- 
tion. Les exportations sorti en effet 
une source privilégiée d’emplois et 
de valeur ajoutée. 

D’ailleurs, l'Union européenne 
serait bien inspirée si elle incitait à 
une production de protéines végé- 
tales pour l’ alimen tation du bétail 
Hans la réforme de la PAC qu’elle 
S’apprête à conduire. Le cousidé- 


L'Union européenne doit anticiper 
sur la future négociation avec l'OMC. 

Il convient pour elle de se fixer des objectifs 
propres et non pas d'avaliser et de prendre 
à son compte des politiques définies ailleurs 


(contre l’Europe) au début des an- 
nées 90, apparaissent comme ab- 
surdes lorsque l’on a le XXI e siècle 
en perspective. 

Il ne faudra, donc pas se tromper 
sur la friture politique agricole 
commune de 1999 qui anticipera la 
prochaine négociation mondiale 
du commerce. 

L'Union européenne peut et doit 
prendre sa part dans F expansion 
attendue des marchés tout en sa- 
tisfaisant ses propres besoins inté- 
rieurs qui devront de plus en plus 
répondre à des exigences de quali- 
té des produits, tant sur le pim du 
goût que sur celui de la santé. En 
témoignent la récente crise de la 
« vache folle », celle de la viande 
aux hormones, ou le récent essor 
des produits labélisés- ou de l’agri- 
culture biologique-. • ‘ ~ 

Deux défis donc à relever pour 
l'Europe : le premier d’ordre quan- 


îl convient alors de considérer que 
les allocations familiales devraient 
être intégrées dans le calcul de 
tous les revenus imposables. De 
même que devrait être révisé le 
mode d’attribution du quotient fa- 
milia], qui, du fait de la progressivi- 
té de F impôt, accorde un avantage 
croissant aux foyers aisés. L’une et 
Fautre mesures seraient plus justes 
que TactueUe proposition qui met 
à l'écart la question de la réforme 
de la fiscalité, voire en compromet 
la lisibilité future. Martine Aubry a 
d’affleuES avoué récemment qu’elle 
était elle-même plutôt favorable, à 
une fiscalisation des allocations fa- 
miliales. Mais, au regard des 7 à 
9 % de foyers qui seraient frappés 
par le plafonnement, elle a aussitôt 
fait observer que, «dans la 
conjoncture actuelle, fiscaliser, 
c’était toucher 50 % de familles et 
c’était donc porter atteinte à la 
consommation et au pouvoir 
d’achat de ces familles ». 

DES TEMPS INCERTAINS 

Ramenée dans ces conditions à 
une opération de simple opportu- 
nité, notamment dictée par l'es- 
poir de récupérer de 4 à 6 milliards 
de francs qui pourront être redé- 
ployés dans la brandie famille de 
la Sécurité sociale, Foption retenue 
met également eu péril le principe 
d'universalité qui préside, ou de- 
vrait présider, à tout le système de 
protection sociale. Force est de 
constater, au vu des réactions à 
r annonce faite par Lionel Jospin, 
que nombre de commentateurs se 
sont engouffrés dans la brèche. 
Certains ont proclamé que cette 
première remise en cause po u v ait 
en préparer d’autres -pourquoi 
pas pour Fassuranœ-maladie, qui 
pourrait être soumise à des condi- 
tions de ressources dans plusieurs 
cas. Ce qui serait en opposition 
avec les projets du nouveau pre- 
mier ministre socialiste mais re- 
viendrait aussi sur la promesse 
d’une assurance-maladie univer- 
selle, énoncée par Alain Juppé en 
novembre 1995 dans son projet de 
réforme de la Sécurité sociale. 

Au-delà de l’accord, pour une 
fois, entre deux hommes poli- 
tiques de sensibilités différentes. 


râble déficit en protéines végétales 
dont souffre actuellement l'Union 
européenne (80 %) fragilise son 
élevage et donc sa stratégie expor- 
tatrice de produits animaux. 

Le second défi, d’ordre qualita- 
tif, est aussi important que 1e pre- 
mier, car nos consommateurs 
français et européens recherchent 
de nouvelles valeurs : qualité gus- 
tative, authenticité, variété, image 
et rêve que peut véhiculer notre 
gastronomie. 

Ces valeurs progressent en Eu- 
rope. Elles sont l’occasion d’une 
véritable réconciliation entre 1e ci- 
toyen des . villes et notre agri- 
culture. Elles sont porteuses d'un 
message fort pour notre -agri- 
culture en hü fournissant un mcb 
dèle à exporter et des atouts pour 
■accroître sa c ompétiti v ité - * • ' 

Tous ces éléments militent en 
faveur d’une politique agricole 


on touche là à une question cen- 
trale, déterminante pour F avenir. 
Quariment inscrit au frontispice de 
nos valeurs, robjectif d’universali- 
té pour la protection sociale se jus- 
tifie d’ autant plus que r instabilité, 
la précarité et la multiplicité des 
statuts de remploi sont appelées, 
qu’on le veufite ou non, à devenir 
des règles communes. 

L’une des contreparties à l'incer- 
titude en voie de généralisation et 
qui sera le lot des générations fu- 
tures ne peut venir que d’éléments 
de protection sociale bénéficiant à 
tous les citoyens, quelle que soit 
leur situation momentanée ou per- 
manente, sachant que chacun n’est 
plus assuré de conserver dans la 
durée son revenu, son affiliation, 
ni même son statut La protection 
universelle devient la garantie des 
temps incertains, celle de la cohé- 
sion sociale. 

Raison de plus, dès lors, pour 
que s’opère le transfert du poids 
des cotisations sociales et sala- 
riales vers la fiscalité, aujourd'hui 
entrepris de façon encore trop mo- 
deste, avec la suppression des coti- 
sations familiales des entreprises 
pour les bas salaires, l'exonération 
des charges sociales jusqu'à 
133 fois le SMIC et la montée en 
puissance de la CSG ou de ses co- 
rollaires. Q s'agit là d’une orienta- 
tion cohérente, l'ensemble des res- 
sources du travail comme du 
capital devant être mobilisées pour 
assurer le même accès (mais pas 
forcément des apports identiques) 
à tontes les prestations rendues 
nécessaires par l’exigence de pro- 
tection sociale. 

Au lien de cela, te plafonnement 
des allocations familiales peut pro- 
duire une jurisprudence qui irait 
dans le sens de la déstructuration 
sans qu’on Fait vraiment voulu. 
Demain, ou pourrait assister à la 
multiplication des critères d’obten- 
tion de tel ou tel élément de pro- 
tection sociale, jusqu’à rendre mi- 
sfbleou incompréhensible toute 
référence à son caractère univer- 
sel Au risque d’opposer des caté- 
gories entre elles et de créer un 

nouveau maquis réglementaire. 


Alain Lebaube 


commune davantage inspirée par 
tes objectifs et tes ambitions (pie 
l’Europe se sera elle-même fixés 
que par l'influence qu'auront exer- 
cé ses actuels concurrents sur le 
marché mondiaL 

Autrement dit, les prochaines 
négociations multilatérales seront 
l’occasion pour l'Union euro- 
péenne de défendre sa propre vi- 
sion de F agriculture et non pas de 
se laisser Imposer des modèles 
pratiqués ailleurs. Chaque région 
du monde comme chaque type de 
production doivent correspondre 
à des réglementations adaptées 
aux besoins exprimés. En outre, 
les progrès attendus eu agriculture 
en matière de préservation defen- 
vironnement vont accentuer cette 
nécessaire régionalisation mon- 
diale des systèmes de production 
en raison de la spécificité des pro- 
blèmes écologiques observés. 

En définitive, dans lés pro- 
chaines décennies, jamais la pla- 
nète n’aura compté autant d'habi- 
tants et jamais eflé c’aura eu 
autant de bouches à nourrie L’ap- 
provisionnement mondial -en den- 
rées agricoles doit dépendre du 
plus grand nombre possible dé ré- 
gions géographiques, "fonte déci- 
sion visant à limiter pratiquement 
la production de certains pays fe- 
rait courir un risque permanmt de 
pénurie au gré des aléas clima- 
tiques ou politiques malheureuse- 
ment incontrôlables. Souvenons- 
nous de l’embargo américain sur 
le soja en 1973. 

En développant une agriculture 
diversifiée et compétitive, tout en 
prenant en compte les cont ra intes 
environnementales, c'est de rem- 
ploi, de la valeur ajoutée bien ré- 
partie sur notre territoire, et un 
cadre de vie que nous saurons pro- 
poser à nos concitoyens. 

Paissent tes futurs négociateurs 
de l’OMC avoir en permanence à 
F esprit tous ces éléments, en rete- 
nant que l’agriculture représente 
un intérêt majeur pour le prochain 
millénaire. 


Jean-Claude Sabîn est pre- 
mier vice-président de l'Assemblée 
permanente des chambres d'agri- 
culture (APCA), chargé des rela- 
tions internationales 


AU COURRIER 
DU « MONDE * 

La nouvelle image 
de British Airways 

Je suis ravi d’apprendre que Bri- 
tish Airways a décidé d'abandonner 
la livrée gris et bleu marine qui fai- 
sait ressembler ses avions, depuis 
quelques. années, à des « paniers à 
salade » beaucoup plus qu’à des vé- 
hicules de rêve et d’évasion. Son 
image ne peut qu’y gagner, moins 
peut-être que le décorateur auquel 
a été confiée cette opération de ra- 
valement. Quant à la disparition du 
drapeau bri ta n ni q ue des avions de 
British Airways, elle sera d' autant 
plus facile quH n’en restait plus 
qu’un coin sur les empennages de 
ses avions. 

La prétendue dénatio nalisa tion 
de l’image, « à l’heure de la mon- 
dialisation », tarte à la crème de 
toutes les bornâtes néofibérates sur 
te sujet, me laisse toutefois dubita- 
tif, tout comme Fauteur de Fartide, 
qui note incidemment que la pa- 
lette recommandée à Fartiste est à 
base de codeurs de l’Union Jack. 
J’attends avec intérêt le Jour où, an-_ 
delà de ces fantaisies plus ou moins 
décoratives, te mot «British» dis- 
paraîtra de la raison sociale de Bri- 
tish Airways, tout comme le mot 
« American » de la raison sociale de' 
son alliée, American Airlines, avec 
laquelle elle rêve de se partager le 
monde. 

Robert Espérou, . 

Sceaux (Hauts-de-Seine) 

Maurice Papon 

* PRÉSUMÉ INNOCENT » 

M. Papon joue sur les mots. 
Pourquoi ne pas faire comme lui? 

A chaque fois que son nom serait 
«té, vous le feriez suivre de la men- 
tion «présumé innocent». H në 
Pognait plus vous attaquer et les 
Acteurs ne s’y tromperaient p as, üs 
saura tent qu’au contraire il est pré- ' 
™^oon certainement coupable. 
bfPfrncqje serait valable pour. tes. 
eiKi et les politiciens. Quant -an 
commun des mortels, il n’y a pasde 
problème, ils n’ont pas les mcryoK 
de se défendre. ««y®» 

Roger Deman, 
Miélan (Gers) . 
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DÉFENSE Le ministre de ['écono- 
me. Dominique Strauss-Kahn, a in- 
diqué pour la première fois ouverte- 
ment, mercredi 16 juillet, que le 
gouvernement privatisera Thomson- 


CSF. Le 11 juillet, le premier ministre, 
tout en annonçant r arrêt de la vente 
engagée par son prédécesseur, avait 
déjà précisé que ^actionnariat public 
ne conserverait qu'une « part déter- 


minante » dans le groupe. • LA PAR- 
TICl RATION de F Etat dans Thomson- 
CSF reste souhaitable pour le gou- 
vernement Aujourd'hui à 58%. effe 
pourrait se réduire à une minorité de 


blocage (33 %), ou à une action spé- 
cifique. • LES ALLIANCES que Thom- 
son-CSF sera amené à nouer et qui se 
doubleront d'échange de capital, se- 
ront mises à profit par l'Etat pour ré- 


duire sa participation. Elles devront 
d'abord s'inscrire dans un cadre 
français, puis, dans un second temps 
seulement au niveau européen. 
(Lire aussi notre éditorial page 10). 


Le gouvernement privatisera Thomson-CSF dans une logique industrielle 

Une nouvelle procédure sera lancée dans les prochaines semaines pour aboutir avant la fin 1997. Le groupe reprendra les activités d'autres sociétés. 
En échange, celles-ci obtiendront une part du capital. L'Etat pourrait ne garder qu'une minorité de blocage ou une action spécifique 


DOMINIQUE STRAUSS-KAHN, 
le ministre de l'économie, -des fi- 
nances et de l'industrie, a indig né 
pour la première fois ouverte- 
ment, mercredi 16 jtriDet, que le 
gouvernement privatisera le 
groupe d’électronique de défense 
et professionnelle Thomson-CSF. 
Le premier ministre Lionel Jospin 
avait déjà clairement montré la 
voie lors de l'annonce. Te 11 jufliet, 
de fao-fit de la procédure de vente 
de gré à gré des 58 % de Thomson- 
CSF, détenus par l'Etat via la hol- 
ding pubSque Thomson SA, enga- 
gée par son prédécesseur (Le 
Monde daté 13-14 Juillet). 

M. Jospin, dans son communi- 
qué du il juillet, indiquait que l’ac- 
tionnariat public ne conserverait 


de blocage (33 %), votre à une ac- 
tion spécifique («golden share»), 
lui donnant un droit de veto sur 
certaines dérisions. 

TROISIÈME PROCÉDURE 
Devant la' commission de dé- 
fense de l’Assemblée nationale, 
M. Strauss-Kahn a annoncé que le 
gouvernement va « lancer une 
nouvelle procédure dans les pro- 
chaines semaines ». Le ministre, 
qui s’est abstenu de prononcer le 
mot de pri v a tisation, a précisé que 
ce dossier devrait être réglé. 
«avant la fin de Vannée ». D n’a 


velle politique. M. Roolet, l’actuel 
PDG de Thomon-CSF n'a pas ca- 
ché son souhait de céder sa place. 

Ce sera la troisième procédure 
de vente du groupe en l'espace 
d’un an et demi. La première, en 
février 1996, avait consisté à vou- 
loir vendre en bloc Thomson-CSF 
et sa société soeur Thomson Multi- 
média (TMM), le fabricant de télé- 
viseurs. "En décembre 1996, la 
Co mmissi on de privatisation avait 
donné un avis négatif sur la pré- 
férence émise par le gouverne- 
ment pour un rachat par lé groupe 
Lagardère, associé au sud-coréen 
Daewoo pour la reprise de TMM. 


la CFDT et le PC ont vivement 
réagi aux propos de Dominique 
Strauss-Kahn annonçant que 
l’Etat ne conserverait pas le 
contrble dn capital dans 
Thomson. 

• CFDT : la gestion du dossier 
Thomson-CSF ne doit pas «se 
conclure en un deuxième 
VSvorde », a déclaré la 
CFDT-Thomson. « Après avoir dit 
tenir ses engagements en stoppant 
le processus de privatisation », le 
gouvernement ne doit pas . 
annoncer « qu’il y aura ‘ 


Une nouvelle procédure, portant 
uniquement sur Thomson-CSF, 
avait été relancée en février 1997. 

« Plusieurs options seront propo- 
sées au premier ministre et la 
commission de privatisation donne- 
ra son avis ». a expliqué 
M. Strauss-Kahn. Si «le maintien 
d'une participation de VEtat est sou- 
haitable », le niveau auquel elle 
doit se situer reste à déterminée 
M. Strauss-Kahn a estimé qu’une 
minorité de blocage (33%) serait 
« une bonne solution ». Mais Q n’a 
pas exclu que l’Etat se contente 
d’une action spécifique, ou d’un 
simple pacte d’actionnaires. «Le 
gouvernement veut faire en sorte 
que la puissance publique conserve 
un rôle suffisant dans la maîtrise des 


privatisation malgré tout». 
Rappelant que « le candidat Jospin 
a pris des engagements écrits », 
notamment sur « un débat 
national sur l’évolution de 
l’électronique civile, professionnelle 
et de défense ». la CFDT souligne, 
dans un communiqué, que « les 
mouvras réflexes des précédents 
gouvernements, consistant à 
décider seuls avant concertation, 
seraient d’une extrême gravité s’ils 
étaient si rapidement retrouvés ». 

• PCF : toul Lespagnol, membre 
du secrétariat national du PCF, a 


développements à venir ainsi que 
dans Forientation des choix et des 
alliances futures ». 

Ces allian ces devront d'abord se 
nouer en France. Et c'est à cette 
occasion que l’Etat réduira son 
poids dans le capitaL Non en ven- 
dant ses parts, mais en laissant di- 
luer sa participation à l’occasion 
de l’arrivée de nouveaux action- 
naires. M. Strauss-Kahn a ainsi af- 
firmé que le gouvernement «sou- 
haite que Thomson puisse d’abord 
se regrouper avec des sociétés fran- 
çaises», puis « dans un second 
temps passer des alliances avec des 
partenaires européens ». 

Thomson-CSF devrait ainsi re- 
grouper des activités d’autres in- 
dustriels publics ou privés (Aero- 


indiqué, mercredi 16 juillet, que 
« la déclaration du ministre de 
réconomie et des finances recèle 
des ambiguités ». « Pour leur part, 
a-t-il poursuivi, les communistes 
restent attachés aux termes de la 
déclaration commune Rrrti 
socialiste-Parti communiste 
refusant la privatisation de 
Thomson ». « Nous souhaitons que 
le débat soit poussé jusqu’au bout 
en y associant ies salariés, les 
populations et le Parlement, pour 
rechercher des solutions conformes 
à l’intérêt national et à remploi. » 


spatiale, Alcatel et Dassault, voire 
Matra s’Q le désire) qui à cette oc- 
casion entreront à son capitaL En- 
suite, l’un de ces groupes privés 
pourrait devenir l’opérateur char- 
gé de négocier des alliances euro- 
péennes. Reste à préciser les rôles 
respectifs de l'Etat, de l'opérateur 
et de la direction de Thomson-CSF 
et, bien entendu, ies noms des 
firmes partenaires et leur hauteur 
au capital. Reste aussi à détermi- 
ner la forme juridique que doit 
prendre cette privatisation. Ces 
choix ne sont pas arrêtés. 

Le projet élaboré par Alcatel 
Alsthom et Dassault dans le cadre 
de la précédente procédure de 
vente de Thomson-CSF semble 
malgré tout ne pas déplaire, ni aux 
pouvoirs publics, ni à la direction 
de Thomson-CSF, assure-t-on de 
source industrielle. Ce projet pré- 
voyait l’apport à Thomson-CSF 
des activités de télécommunica- 
tions militaires et spatiales d’Alca- 
tel à Thomson, ainsi que celui des 
activités radars et contre-mesures 
de Dassault Electronique. H visait 
également, dans un second temps, 
à un rappochement avec les activi- 
tés satellites et missiles d’Aerospa- 
tiale. Cette consolidation des 
forces françaises effectuée, une 
négociation européenne s’engera 
en particulier avec l'autre grand 
européen, le Britannique GEC. 

Philippe Le Cœur 


Nouvelle recapitalisation pour le GIAT 

Le groupe pnbüc d’armement CIAT Industries, qui produit notam- 
ment le char Leclerc, sera recapitalisé «dans les prochaines se- 
maines », a annoncé, mercredi 16 juillet, le ministre de réconomie et 
des finances, Dominique Strauss-Kahn, à la commission de la dé- 
fense de F Assemblée. En 1996, une recapitalisation est Intervenue, à 
hauteur de 3,7 mfifiards de francs. Le groupe a on passif cumulé de 
TL à 12 milliards de francs de pertes, et ne prévoit pas de retour à 
FéquflJbre avant début 1999. «La dotation qui sera versée à Ventre- 
prise hri permettra d’avoir une trésorerie à jour jusqu’à la mi-1998 », a 
expliqué M> Stranss-Kahn, qui considère que « les plans de retour à 
FéqttiEbre qui se sont succédé n’ont pas été accompagnés d’une réorga- 
nisation de la production » sur ses quatorze sites. 

GIAT Industries souffre de la vente à perte -acceptée en 1993 par 
le ministèxe des finances - de 436 Leclerc à Abou Dhabi et d'âne 
mauvaise convettnre de change. 


qu’une «part déterminante » du pas donné d'indication sur la pos- 
groupe. Dans son entourage, ou sible nomination d’un nouveau 
reconnaissait que la part de l’Etat . PDG pour mener à bien cette nou- 
po uuait se réduire à une minorité 


Les syndicats ne veulent pas d'un ff deuxième Vilvorde » 


La Bourse de Paris 
franchit le seuil des 3 000 points 


Le fabricant de caries à puce Gemplus s’allie à IBM 


L’EUPHORIE est générale et les 
records ne cessent de tomber sur 
les placés mondiales. Mercredi, 
Wall Street est passé, pour la pre- 
mière fois de son histoire, au-des- 
sus dn' seuil des 8 000 points, 
Francfort a franchi la barre des 

4 200 points, Londres est au plus 
haut, s'approchant à grand pas des 

5 000 points. Après avoir buté piu- . 
sieurs fois au cours de la séance de 
mercredi sur la barre symbolique 
de 3 000 points, Paris Fa finalement 
franchie jeudi 17 juiDet, dès l'ouver- 
ture. La Bourse d’Amsterdam est 
également au plus haut sans parier 
de Milan, de Madrid ou de Hong 
Kong. 

Tbut, dans f e nvir onnement ac- 
tuel, pousse à la hausse : abon- 
dance des liquidités cherchant à se 
placer, prévisions favorables de ré- 
sultats des entreprises, perspec- 
tives de croissance non inflation- 
niste et remontée du dollar 
favorisant la reprise européenne. ■ 

En France, le remboursement dé 
Femprunt d’Etat Ballad u r, qui re- 
met en rirculatiOD plus de 90 mil- 
liards de francs de liquidités qui 
vont chercher à s'investir, a nota- 
blement dopé les valeurs fran- 
çaises. £□ fait, à l’exception delb- 


kyo, qui gagne péniblement 6 % 
depuis le début de Tannée, aucune 
grande place n’affiche, sur la même 
période, un score inférieur à 20 % 
avec des performances remar- 
quables comme celle de Francfort 
(+45%), Paris (+30%) ou le mar- 
ché suisse avec une progression de 
50%. 

WaS Street est au plus haut de 
son histoire,, stimulée par une dé- 
tente sur le marché obligataire - au 
plus bas depuis décembre - et la 
publication de résultats de sociétés 
meilleurs que prévu. 

Francfort, qui ferme pins tôt que 
ses voianes européennes, avait ou- 
vert ie feu : le Dax 30 a décroché tm 
nouveau sommet en clôture de 

4 201,24 points. La Bourse de 
Londres a aligné son troisième re- 
cord successif, poussée par Wall 
Street, par de bonnes statistiques 
britanniques et.ppar une nouvelle 
flambée des valeurs bancaires. L’in- 
dice Footsie des cent principales 
valeurs s’établissait eu hausse de 
64,9 points, à 4 964,2 points 
(+132%) à la clôture. Le Footsie a 
même chatouillé la barre des 

5 000 points, avant de se replier. 

F.Bn, 


DÉPÊCHES 

■ AT&T: John Walter, directeur général de Texploitant télépho- 
nique américain, a été renvoyé par le conseil d'administration, mer- 
credi 16 juillet Motif; il « manquait d’initiative inteBectuellé'». Nommé 
voici à peine sept mois, M. Walter devait succéder, en janvier 1998, au 
président, Robert Aflen. - - 

■ ITT: te gnrnpe am éricain , propriétaire des hôtels Sheratou et 
dga, a annoncé, mercredi 16 juillet, qu’Q se scindait en trois sociétés 
(hôtellerie et casinos, impression d'annuaires tSépboniques, et écoles 

gus Etats -Unis)» Le groupe va également racheter 26 % de 
son c api tal en circulation pour 2,1 mütiards de dollars afin de parer 
l'offre de radiât ho&fie de la chaîne Hflton- 

■ S HELL- TEXAÇO: les compag nies pétrolières américaine Texaco, 
an g lo-n éeriandaise Shell et saoudienne Saudi Aramco ont annoncé, 
mercredi 16 juillet, la « combinaison » de leurs opérations de raffinerie 
et de marketing dans le golfe du Mexique et l’est des Sais- Unis. 

■ GUINNESS-GRANDMET : les deux groupes britanniques ont es- 
timé, mercredi 16 juillet, que la proposition de Bernard Arnaud PDG 
de LVMH, « était coûteuse et compliquée ». Ce projet pour créer le pre- 
mier groupe mondial de vins et spiritueux (Le Monde du 17 juillet) re- 
viendrait à lui donner « une position dominante, sans que les autres ac- 
tionnaires reçoivent une prime appropriée ». 

■ ERAMET : le premier ministre, Lionel Jospin, a demandé, mercre- 
di 16 juillet, à Philippe Essig, chargé d'une médiation sur le dossier du 
nickel calédonien, de lui remettre ses «conclusions pour le 15 sep- 
tembre». Celm-d a pour mission «d’évaluer les perspectives écono- 
miques et industrielles» da projet d’une usine dans le nord du 
territoire. 


LA SOCIÉTÉ française Gemplus, 
premier fabricant mondial de 
cartes à puce, devait annoncer, 
jeudi 17 juin et, une alliance avec le 
groupe américain IBM, numéro un 
mondial de l’informatique. Aux 
termes, de cet accord. Gemplus va 
devenir le «fournisseur privilégié» 
au niveau mondial d’IBM en cartes 
à puce. : 

IBM distribuera l’ensemble des 
produits dé la firme française et lui 
apportera ses développements 
dans les logiciels d’exploitation 
pour cartes à puce. Ces logiciels 
gèrent, par exemple, le flux d’en- 
trée-sortie des informations, s’as- 
surent de la sécurité des transac- 
tions, etc. Le partenariat avec 
Gemplus (23 milliards de francs de 
chiffre' d’affaires) va conduire IBM 
à stopper ses propres activités. 

« Nous ne reprenons ni les 
équipes, ni les prodùctions », in- 
dique-t-on chez Gemplus, où Ton 


espère que le choix d’IBM, après la 
vente par Philips de ses cartes à 
puce au britannique De La Rue, 
mi-février, fera réfléchir les 
concurrents. L'américain Motorola 
notamment, qui fournissait des 
composants aux fabricants de 
cartes à puces et a décidé, en mars, 
de se lancer dans la fabrication et 
la vente de ces cartes. « Ce n'est pas 
une bonne nouvelle », reconnaît 
Marc Las s us, PDG de Gemplus. 
« Mais ils vont devoir apprendre. B y 
énormément de barrières à rentrée 
sur ce marché: maîtrise de logiciels 
inclus dans les cartes, sécurisation 
d'un site de production, etc » 
L’accord avec IBM constitue un 
élément de poids pour Gemplus, 
qui fêtera ses dix ans d’existence 
en mai 1998. L’appui du géant de 
? informatique « contribuera à cré- 
dibiliser un peu plus ce marché de la 
carte à puce, un peu comme pour 
Fordinateur personnel il y a quel- 


Longwy revit le choc des fermetures 


NANCY 

de notre correspondante 

Le train à fil de Longwy-Herse- 
range va s’arrêter à la fin de Tan- 
née 1998. Cette mauvaise nouvelle, 
annoncée la semaine passée par le 
groupe sidérurgique Usinor, 
s'ajoute à la fermeture, à la fin de 
ce mois, de Turine JVC de Vfflers- 
la-Montagne et celle, prévue pour 
le printemps 1998, de Tosine Pana- 
sonic. Les calculs sont sinistres 
pour le bassin : 313 emplois avec le 
train à ffl, 235 chez JVC, 140 chez 
Panasonic, soit un total de 
700 postes qui disparaissent. 

Le choc violent réactive les vieux 
fantômes des crises de la sidérur- 
gie. L'avenir, celui des enfants, se 
dessine à nouveau en noir. Les ou- 
vriers du train à fil, proches de la 
cinquantaine, croyaient à une fin 
de travail tranquille au pays après 
avoir traversé Jes terribles an- 
nées 80. 

Les syndicats ont appelé à une 
réunion, le 16 juillet prochain, à la 
mairie de Longwy. Marie-Lyne 
Quaglia, déléguée CFDT, qui s'est 
déjà battue sur le dossier JVC, in- 
siste sur la nécessité de « mobiliser 
tout de suite. Cest toujours en été, 
quand les gens sont partis, que ce 
genre de mauvais coups nous 
tombent dessus ». Le secrétaire 
d’Etat à l'industrie, recevant à Pa- 
ris, mardi 15 juillet, Jean-Paul Du- 


rieux, maire (PS) de Longwy, a dé- 
claré qu’il « comprenait et 
partageait la colère » des éhis. 0 va 
« interpeller» Usinor sur cette an- 
nonce qualifiée de « brutale ». 

La direction* de Panasonic 
France, qui appartient, comme 
JVC, au groupe japonais Matsushi- 
ta, a expliqué, le 11 juillet dernier, 
qu’elle était confrontée à l’impos- 
sibilité de maintenir l’activité sur le 
site longuoviden compte tenu de 
la chute de son chiffre d'affaires et 
d'une perte de 2J,6 minions de 
francs en 1995. Courant 1996, JVC 
avait tenu le même discours en an- 
nonçant la délocalisation de l’uni- 
té lorraine en Chine. Le pôle de dé- 
veloppement européen (PDE) de 
Longwy sur lequel est implanté Pa- 
nasonic, lancé en 1985, devait voir 
la création de 5 500 emplois en dix 
ans. Aujourd’hui, fl en est à la moi- 
tié de ses objectifs. 

L’usine JVC de VÎHers-la-Mon- 
tagne, en 1988, où on fabriquait 
des chaînes hi-fi et des lecteurs 
CD, celle de Panasonic, en 1986, 
qui produisait des magnétoscopes, 
avalent ramené l’espoir. «Les 
femmes étaient rentrées dans les en- 
treprises, même à c’était des usines 
tournevis», explique Marie-Lyne 
Quagha- Cest cette promesse de 
reconversion qui s’effondre. 

Monique Roux 


ques années », selon M. Lassas, qui 
compte aussi sur IBM pour pro- 
gresser aux Etats-Unis. 

Le marché américain de la carte 
à puce est sous-développé. « Mais 
les choses bougent souligne M- Las- 
sus. Visa a compris l’utilité de la 
carte comme produit de fidélisation. 
Les problèmes de sécurisation des 
transactions sur le réseau Internet 
font aussi beaucoup pour la carte ù 
puce, de même que les problèmes de 
fraude dans la téléphonie mobile. » 

DES RELAIS INTERNATIONAUX 

Aux Etats-Unis, Gemplus a reçu, 
fin avril, F appui de General Electric 
Capital, premier émetteur mondial 
de cartes privatives. Au Japon, 
l’entreprise bénéficie du soutien de 
l'opérateur téléphonique KDD, 
ainsi que de NTT Data, une filiale 
du géant des télécommunications 
NTT. Elle dispose aussi de relais 
dans le Sud-Est asiatique via Sin- 
gapore Technologies. 

A en croire M. Lassus, ce n’est 
pas la demande qui manque. « Le 
développement des marchés tradi- 
tionnels comme la carte bancaire, 
qui va être relayée par le porte-mon- 
naie électronique, ou ia carte pour 
téléphone, a été sous-estimé. On voit 
aussi se développer les cartes pour la 
télévision à péage, pour remplacer 
les billets dans les transports, ou en- 
core Tétiquettage électronique pour 
remplacer les codes à barre. » Les 
études de marché varient : cer- 
taines parient de 83 mütiards de 
cartes à puce au niveau mondial en 

2000. d’autres de 3,4 milliards en 

2001. 

Cette industrie est devenue très 
compétitive. Les prix de vente ont 
baissé fortement ces dernières an- 
nées. « Certains ont voulu s'acheter 
des parts de marché Cest une in- 
dustrie où l'on ne gagne pas 
d’argent et où bon nombre d’acteurs 


ont été vendus, ou sont en rente », 
relève M. Lassus. 

Gemplus a clos Tannée 1996 sur 
un bénéfice net de 140 millions de 
francs (104 millions en 1995). 
« Nous avons la chance d'être les 
plus gros, d'avoir des avantages sur 
les prix d’achat des composants, sur 
les coûts de production, explique 
M. Lassus. Nous sommes aussi les 
seuls à accroître encore nos capaci- 
tés de production. » 

En 1996, tout en consacrant 
127 millions de francs à la re- 
cherche-développement (95 mil- 
lions en 1995), Gemplus a investi 
près de 300 millions dans ses 
usines. Deux ont été créées, au 
Mexique et en Chine. De nouveaux 
bâtiments ont été construits à Ge- 
menos (Bouches-du-Rhône), siège 
de la firme, où une nouvelle unité 
de fabrication est en service depuis 
quinze jours. Fin 3997, elle aura 
une capacité de 450 millions de 
cartes. 

Marc Lassus prévoit de faire en- 
trer sa société en Bourse « au plus 
tard à la fin du premier trimestre 
1998 » à Paris (nouveau marché) et 
à New York (Nasdaq). L’opération 
se fera « par augmentation de capi- 
tal ». Les actions cotées représen- 
teront «20% à 25% du capital ». 
Gemplus restera une société en 
commandite où le management 
détient le pouvoir. Mais «il se 
pourrait qu'il y ait un ou deux nou- 
veaux actionnaires ». La société, qui 
est contrôlée à 31 % par ses fonda- 
teurs et salariés, compte à son ca- 
pital ia famille Quandt (proprié- 
taire de BMW), l'américain 
General Electric Capital, le français 
Dassault, la société d'Etat Singa- 
pore Technologies, les opérateurs 
téléphoniques japonais KDD et 
NTT. 

Ph. L. C. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a clôturé en 
hausse de 0,8 % jeudi, dans le sillage 
de Wall Street la veille. L'indice Nik- 
kei a gagné 160,51 points, pour ter- 
i séance à 20 519.25 points. 


miner 


■ WALL STREET, pour la première 
fois de son histoire, a clôturé au-des- 
sus des 8 000 points, mercredi 16 juil- 
let. Le Dow Jones a atteint 
8 038,88 points (+ 0,79 %). 


■ LA BOURSE DE FRANCFORT a repris 
mercredi son ascension, atteignant 
un nouveau sommet en clôture. L'in- 
dice DAX s'est apprécié de 1,94 %, à 
4 201,24 points. 


■ LA BOUR5E DE LONDRES a décro- 
ché, mercredi, un troisième record 
consécutif. L'indice Footsie s'est éta- 
bli en clôture en hausse de 132 %, à 
49643 points. • ■_ 


■ LA BOURSE DE PARIS s'est offert 
une nouvelle journée de conquête, 
mercredi. L'indicé CAC 40 a gagné 
1,26 %, à 2 98831 points, battant le 
record de dôture de la veQIe. 
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Hésitation autour 
des 3 000 points 


Indice CAC 40 sur un an 


LA BOURSE DE PARIS, qui a 
cassé dès l'ouverture, jeudi 17 juil- 
let, la barre de 3 000 points (un re- 
cord absolu), est retombée dans le 

muge, affichan t un recul de 0,28 % à 

2 979,64 points vers 11 b 45. Aux 
alentours de 12 b 15, les valeurs 
françaises abandonnaient en 
moyenne 028% à 1979,73 points 
alors qu’elles avaient ouvert en 
hausse de 0,60 % à 3 006£5 points. 

«Après avoir franchi ce seuil sym- 
bolique, ki Bourse de Paris s'est fait 
peur», commentait un boursier. 
« On assiste à des prises de bénéfice, 
d'autant que les intervenants at- 
tendent rissue de la réunion de l’en- 
semble du gouvernement jospin qui 
examine en ce moment les futurs me- 
sures budgétaires nécessaires », a-t-il 
ajouté. 

Mercredi, déjà, la Bourse de Pans 
s’était offerte un record de hausse 
en séance, terminant sur un gain de 
1.26 % à 2 988,01 points, ce qui 
constituait également un record 
pour une dôture. Tout a concouru à 
cette bonne performance qui s’est 
inscrit dans le sillage des autres 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


places boursières, et notamment de 
New York, qui a clôturé mercredi 
soir pour la première fois au-dessus 
de la barre des 8 000 points. 

Parmi tes valeurs vedettes, le titre 


Thomson-CSF était la pins forte 
hausse de la cote (+4,39 %), au len- 
demain des précisions apportées 
par le gouvernement sur la privati- 
sation de ce groupe. 
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LVMH, valeur du jour 


LE PLAN proposé par Bernard 
Amault, président de LVMH, pour 
créer un groupe mondial de vins et 
spiritueux (Le Monde du 17 jrnüet) 
a nettement profité au titre du 
groupe de luxe, mercredi 16 juillet, 
à la Bourse de Paris. L’action a ter- 
miné snr un gain de 3,10 %, à 
1628 francs, avec des échanges 
portant 391 millions de francs. 

Les analystes ont souligné les 
conséquences bénéfiques, grâce 
aux économies d’échelle notam- 
ment, de la constitution d’un 


groupe mondial de spiritueux réa- 
lisant 74 milli ards de francs de 
chiffres d'affaires et un résultat 
net de 15 milliar ds de francs. 
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Sommets à New York, 
Londres et Francfort 


LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né en hausse de 0,8 %, jeudi 17 juil- 
let, dans le sillage du record de Wall 
Street, la veflte, et grâce à des achats 
d'investisseurs étrangers dans le 
secteur de la haute technologie. 
L’indice Ntkkei a gagné 
160,51 points pour finir en dôture à 
20519,25 points. 

La veQIe, pour la première fois de 
son histoire, Wall Street a clôturé 
au-dessus des 8 000 points, stimulée 
par une détente sur le marché obli- 
gataire et la publication de résultats 
de sociétés meilleurs que prévu. 
L’indice Dow jones a terminé sur un 
gain de 63,17 points (+ 0,79 %) à 
8 038,88 points. Il a même atteint 
8 070 points en fin de journée avant 
le déclenchement de prises de béné- 
fice. Les gains du Dow Jones ont été 
contenus par la chute du titre 
d'Eastman Kodak, une des trente 


valeurs vedettes, qui a perdu 
8 1/2 dollars à 68-3/8 dollars, en rai- 
son de mauvais résultats trimes- 
triels. 

Dopées par la Bourse américaine, 
les places de Londres et de Francfort 
ont également battu des records : la 
place britannique a gagné 132 %, à 
4 964,2 points, et le marché alle- 
mand 1,94 %, à 4 201,24 points. (Lire 
également page 11.) 
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Effritement du dollar 


Bonne orientation du Matif 


LE DOLLAR PERDAIT quelques fractions face au 
franc et au deutschemark, jeudi 17 juillet, au cours des 
premiers échanges interbancaires. La devise américaine 
s’échangeait à 6/1714 francs et 1,7982 deutschemark, 
contre respectivement 6,0751 francs et 1,7989 deutscbe- 
mark an cours des transactions entre banques mercredi 
soir. Quelques heures plus tût, à Tbkyo, le dollar s’est lé- 
gèrement replié lace au yen sur des prises de bénéfices 


après qu’une progression plus modérée que prévu de 
F excédent commercial japonais en juin eut fait g rimp a - 
1e billet vert Peu avant la dôture, te HJtet vert cotait 
116,18 yens, contre 11632 yens plus tût dans la journée. 

L’excédait commercial japonais a connu, en juin, une 
progression plus mesurée que précédemment, avec une 
hausse de 27,7 % sur le niveau du môme mois 
de 1996. 


LE MARCHÉ OBLIGATAIRE français était bien 
orienté, jeudi 17 juillet Dès rouverture, le contrat no- 
tionnel du Matif, qui mesure la performance des em- 
prunts cretat'français, était en hausse de!2 centièmes 
à 130,26 points: La veaDe, le Matif avait déjàrepris quel- 
ques couleurs, dans le sfflage de son homologue alle- 
mand et du marché obligataire américain, toujours 
bien orienté, alors que snr le court terme, le contrat Pï- 


borétaftinchangé. Le contrat notionnel échéance sep- 
tembre avait gagné 16 centièmes à 130,14. 

Le marché français a profité à nouveau de la bonne 
tenue de l’obligataire américain, où le rendement 
mqyen sur lestions dnTrésor à 30 ans reculait à 6,47 %, 
contre 635 % mardi, après la publication de statis- 
tiques reflétant une inflation toujours sous contrôle et 
une poursuite de la croissance. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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REGLEMENT 
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JEUD1 17 JUILLET 

Liquidation : 24 juittet 
Taux de report: 3,13 
Cours relevés à 12 h 30 
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LE MONDE/ VENDREDI 18 JUILLET 1997 


TOUR DE FRANCE 1997 

Avant la journée de repos, jeudi 
17 juillet, pour tenter d'effacer le 
souvenir douloureux des ascensions 
pyrénéennes, le peloton a encore 


connu une arrivée mouvementée, 
mercredi, à l'issue de la 11* étape An- 
dorre-Perpignan (192 km). L'Ukrai- 
nien Sergueï Outschakov (PoltJ), 
vainqueur d'un sprint à trois, a été 




finalement déclassé au profit du 
Français Laurent Desbiens (Cofidis), 


où ils devaient disputer, vendredi, 
un contre-la-montre de 55 km. Une 


qu'il avait gêné en changeant brus- épreuve qui pourrait bien voir le 
quement de trajectoire. Les coureurs - maillot jaune, Jan UHrich (Telekom), 
ont rejoint en avion Saint-Etienne, accentuer son avance. 


Grâce au règlement, Laurent Desbiens éponge le découvert de Cofidis 

Andorre-Perpignan. Encore un sprint houleux. L'Ukrainien Sergueï Outschakov (Polti) a été déclassé au bénéfice du sprinteur nordiste. Le Français 
a dédié sa victoire à son leader blessé, Tony Rominger, et à son équipe, créée cette saison par une société financière et accablée par les malheurs 


PERPIGNAN 

de notre envoyé spécial 
« Nous ordonnons encore que nul 
ne présume de faire du mal à quelque 
homme ou femme qui ne soit pas dans 
la ville de Perpinyà, ni de chevaucher 
contre eux, sans l’avis préalable des 
dits consuls, de mon batlle et du vi- 
guier. » Mercredi 16 juillet, d’An- 
dorre à Perpignan, les coureurs du 
84‘ Tour de France ont respecté la 
charte édictée le 23 février 1197 par 
Pierre I er , comte de Barcelone et roi 
d'Aragon, qui donna précisément 
naissance à la capitale du Roussillon. 
Ainsi, ils ne chevauchèrent contre 
personne, estimant qu’ils avaient as- 
sez souffert les deux jours précé- 
dents sur les pentes pyrénéennes et 
que nombre d’entre eux y avaient 
laissé une partie de leurs forces, 
voire, pour des hommes comme Luc 

Vîrenque récupère 
« ses » vingt secondes 

Pénalisé, mardi 15 juillet, de 
vingt secondes, pour avoir été 
ravitaillé par son directeur 
sportif dans les 20 derniers ki- 
lomètres de rétape Luchon-An- 
dorre (Le Monde du 17 juillet), 
Richard Virenque (Festina) a 
récupéré, mercredi 16 juillet, 
ses précieuses secondes. Après 
avoir revu le film de la fin de 
l’étape, et avoir entendu les ar- 
guments avancés par le direc- 
teur sportif du coureur fran- 
çais, Bruno Roussel, le jury 
international a en effet été 
convaincu de sa bonne foL «Je 
n’ai pas donné de bidon à Ri- 
chard, expliquait Bruno Rous- 
sel, à 6 km de l'arrivée, je suis 
monté à sa hauteur pour lui par- 
ler et je Par arrosé. » 


Leblanc (Polti) ou Laurent Jalabert 
(ONCE), quelque chose qui s’appelle 
l'espoir. 

Quittant les Pyrénées pour re- 
joindre les Alpes, avec au passage 
une redoutable épreuve contre la 
montre, vendredi à Saint-Etienne, 
les « consuls » du peloton sem- 
blaient avoir déridé de ne pas s'atta- 
quer les uns les autres et de laisser 
aux autres le bénéfice de cette étape 
d’entre-deux. 

Mis à part les sprints de Richard 


Virenque (Festina) pour arriver en 
tête aux sommets du port d’Envarila 
et du col du Chioula, une courte dé- 
faillance de Luc Leblanc ou le mo- 
ment de distraction de Bjame Riis 
(Telekom), qui perdît quelques di- 
zaines de secondes, vite rattrapées, 
les noms des champions ne furent 
jamais signalés au cours de cette 
longue et magnifique descente de la 
principauté vers la met, Un beau dé- 
cor pour le sacre de Jan Ulirich flfeie- 
kom), zoi de la mi-course, étrennant 
le premier maillot jaune d’une car- 
rière qui devrait en compter beau- 
coup si l’on en croit un spécialiste 
comme Bernard Hinault L’ancien 
champion du monde ne confiait-il 
pas, mardi soir, que le jeune Alle- 
mand pourrait être le premier cou- 
reur à gagner six Tburs de France ? 

Les patrons ayant ouvert la route, 
ceüe-d appartenait aux baroudeurs, 
ces solides coursiers durs à la tâche 
et qui ne craignent pas de faire des 
dizaines de kilomètres sous la cani- 
cule pour tenter d’en attraper une. 

On vit ainsi le champion du 
monde 1996, le Flamand Johann 


Museeuw - prononcez Moucéou - 
(Mapei), sortir plusieurs fois du pe- 
loton pour sauver rhonneur d’on cy- 
clisme belge en perdition. Philippe 
Gaumont (Cofidis), qui avait déjà 
tenté la belle avant d’arriver au Puy- 
du-Fou, remit cela. En vain. Lor- 
qu’un autre jeune Français, Cyril 
Saugrain, emmena avec lui des 
clients comme Moseenw, l’Italien 
Eros Etoli (Gan) ou F Australien NeD 
Stephens (Festina) - « l’homme qui 
peut se faire le plus mal sur un vé- 
lo » -on pensa bien que celle-là se- 
rait la bonne. Mais le peloton revint 
sur enx et on s'attendait à un sprint 
massif lorsque trois hommes 
s’échappèrent à 14 kilomètres de 
fanivée et parvinrent à garder 18 pe- 
tites secondes d’avance. 

Comme si cette étape ne devait 
ressembler à aucune autre, son issue 
se décida sur le tapis vert Si rukraï- 
nien Sergueï Outschakov (Polti) 
remporta sur Laurent Desbiens (Co- 
fidis) et Carlo Finco (MG-Techno- 
gyra), D fut déclassé, « sans l’ombre 
d’une hésitation », nous expliqua un 
membre du jury, pour être sorti de 


sa figoe durant le sprint. Le coureur 
venu de FEst, qui Pavait emporté en 
1996 à Revel de la plus belle manière, 
poussant un cri de joie primai dont 
on se souvient encore, ne déposa 
pas de réclamation. 

DlPLOMAnE ITALIENNE 

fi fallut toute la diplomatie de son 
directeur sportif, Glan-Luigi S tanga, 
pour calmer sa colère et ramener à 
renoncer au recours. Plus tard, au 
micro de Gérard Holtz surie plateau 
de « Vélo Club », le maître italien de- 
vait déclarer : « Sergueï a fait un 
écart c’est indiscutable. Nous respec- 
tons la décision du jury. Dans le Tbur, 
de toute façon, S n'y a pas appel (_). 
Mais si, dans un sprint massif, on 
sanctionnait ce genre d’écart, üy au- 
rait à chaque fois au moins vingt cou- 
reurs déclassés. »Et, malin, il invitait 
à passer un ratenti cto sprint du pelo- 
ton, remporté par Frédéric Moncas- 
sin (Gan). Les images parlaient 
toutes seules. Gian-Luigi S tanga 
souriait 

fnmmff gSoé d’avoir gag né dans 
ces conditions, Laurent Desbiens 


avait auparavant expliqué : <rfor 
voulu passer à gauche, Outschakov a 
fermé la porte, et j’ai. été ralenti. » 
Quoi qu'ü en soit D put dédier sa vic- 
toire à Tony Rominger, le çapttâne 
de son équipe, qui se brisa Ja davi- 
. cale lors de l'étape de Rumelec, as- 
sombrissant encoreune annéeparti- 
eufièrement noire pour la fbmiation 
de CÿriDe Grimant. 

Le plus titré des directeurs spor- 
tifs, avec sept victoires sur te Tbur, a 
d'abord vécu une tragédie : l'an- 
nonce du cancer d’un de ses leaders, 
l’Américain Lancé Armstrong, qui 
lutte contre la maladie. Cyrille Gui- 
mard a aussi perdu l'ancien cham- 
pion du monde italien Maurïzio 
Fondriest, qui souffre du dos et 
pourrait mritre fin à sa carrière. 

Le directeur sportif de l'équipe 
parrainée par Cofidis, une société fi- 
nancière, a été ensuite obligé de lais- 
ser chez eux deux coureurs engagés 
dans le Tbur: Francis Moreau, ma- 
lade, et Stéphane Goubert, blessé à 
F abdomen dans te Dauphiné libéré. 

Même obtenue dans des condi- 
tions particulières, la victoire de 


Desbiens à Ftepïgnàn vient mettre 
un peu de baume au cœur d’une 
équipe qui mériterait à coup sûr la 
prime de la malchance. Peut-elle se 
consoler en se disant que sans les 
multipres défections Laurent Des- 
biens ne se serait pas aligné au dé- 
part deRouen? 

Convaincu, comme son coéquï- 
pg Philippe C aiimnnf, d’avoir pris 

des anabolisants lors des Quatre 
Jours de Dunkerque en mai 1996, 
Laurent Desfaâens avait été suspen- 

du pendant six mois. Un an plus tard, 
ü gagnait te première étape du Mkfi 
libre, «fai été dans beaucoup de 
bons coups au cours de cette saison, 
confiait-il mercredi en fin d’après- 
midi, mais, sauf au Midi libre, fai 
manqué de réussite. » Laurent Des- 
biens et Cofidis ont eu de nouveau 
rendez-vous avec la chance à Beipt- 
gnan. « Quand je suis parti de chez 

moi, confiait te gentil Laurent,/® dit 
à ma famUle que fêtais capable de 
faire quelque chose de grand sur le 
Tour. »Tfcpis vert ou non, c'est fait 

. José-Alain FraJon 


Francesco Casagrande, le « morne » a la trogne de flibustier 


PERPIGNAN 

de notre envoyé spécial 

Facile de trouver f Italien Francesco Ca- 
sagrande dans le peloton ; il a une tête de 
voleur de poules. «Je n’ai jamais volé de 
poules, s'amuse le coureur de Saeco, vingt- 
six ans, inattendu 9* au classement général 
du Tour de France, mercredi 16 juillet Une 
fois, avec mon frère Filippo, nous avons tor- 
du le cou des canards du voisin qui nous 
avait confisqué notre ballon. La punition fut 
exemplaire : mon père m’a interdit un mois 
de vélo. » 

Au début Primo Casagrande ne voyait 
pas d'un très bon œil la passion de ses fils 
pour le cyclisme. Les courses se déroulent 
le dimanche, jour de la chasse. Face à deux 
perspectives, ta « mamma » MarceUa avait 
quant à elle, « vite choisi entre le sport et les 
discothèques» 1 Stefano, l’aîné, ouvre logi- 
quement la route. Aujourd’hui, il exerce le 
métier de coureur dans l’équipe Scrigno, 
absente du Tour. C'est en lui passant les bi- 
dons, « le cœur à cent à l’heure », que Fran- 
cesco contracta à son tour le virus. 

Puis Filippo, le plus jeune, monta sur la 
« bécane » réémaiilée de Stefano, qu'il cô- 
toie maintenant chez Scrigno. Seul Fabri- 
zio devait échapper à l'épidémie. « Trop fa- 
tigant pour lui », ironise Francesco. 


Fabrizio est danseur classique dans un 
théâtre de Florence. Marcella et Primo ont 
encore deux filles, Omeila et Anna Usa. 

Les gens simples n'ont pas d’histoire, 
dit-on. Ce n’est pas le cas des Casagrande, 
qui comptent dans leur mémoire autant de 
belles anecdotes que de trophées argentés 
dans leur salon. « En Italie, quelle que soit 
la course, on offre toujours une coupe aux 
trois premiers, explique Francesco. Moi, ce 
qui m'importait quand f avais quinze ans, ce 
n’était pas la victoire, mais d’être dans ces 
trois-ld, pour ne pas rentrer à la maison les 
mains vides. » 

«AUCUN ÉCART » 

Derrière les persiennes du 86 de la via 
San Bartolo, à Cintoia, à une quinzaine de 
minutes de Pâme de Florence, coulent les 
jours de cette famille qu'aurait aimé filmer 
Vittorio de Sica. Ici, le besoin ne dépasse 
jamais le nécessaire. Il y a peu de temps 
que Marcella dispose d’une machine poiir 
laver les cuissards de ses champions. La 
plupart des Italiens devaient respirer le 
même air que ces gens, dans les années 
d'après-fascisme : travail, famille, église. Et 
si fabondance et Péclat ont fini par inté- 
grer ce tableau réaliste, cela n’a rien d'in- 
solent, car le luxe, chez les Casagrande, 


sent la sueur. Celle de Francesco surtout, le 
plus doué des trois frères cyclistes, mais 
également le plus imprégné par son mé- 
tier. 

« Cecco » ne se contente pas d'arpenter 
éternellement les somptueux chemins de 
Toscane, sous la muette surveillance des 
campaniles et des cyprès. Il observe un rite 
au quotidien^_ 5 ; Son corps et sqnespfit,. 
vivent. pour le cyclisme, s'extasie le ten- 
tasque Filippo.' Il a toujours eu cétie idée en 
tête : m faire? le coureur. A table, il ne s’auto v 
lise aucun écart, pas même un carré dé cho- 
colat » Le « moine » croit fermement en la 
puissance des détails, comme en la néces- 
sité dé la souffrance. Et quand ses jambes 
le brûlent vraiment trop, à travers les co- 
teaux du chianti, Francesco pense à ce 
«padre maçon qui s’est saigné pour que 
mes frères et moi puissions atteindre nos 
vingt ans sans avoir à gagner la moindre 
lire ». 

L'Sge auquel «Cecco» remportait le 
« Giro baby», le Tour d’Italie des ama- 
teurs, devant un certain Marco Pantarii. 
L’origine d’une ascension fulgurante - 
mais discrète, car dénuée d’un succès de 
premier plan - qui, en moins de cinq ans, 
allait hisser l'homme pressé jusqu’au 
sixième rang mondial (en avril 1996), der- 


rière les « monstres » jalabert, Indurain, 
Rominger, Museeuw et Zülie. 

Au départ dii Tour, Francesco Casa- 
grande n'appartenait toutefois plus à la 
haute société pédalante, pour n’ëtre pas 
parvenu à apporter la confirmation de son 
talent. Casagrande n'était même plus sou- 
verain au royaume Saeco, Ivan Gotti, 1e 
.vainqueur du Giro, 1997,Jui ayant chipé sa 
place de leader. Ün rkxnréî echec dans les 
classiques ce printemps deyart convaincre 
« Cecco » de travailler encore plus. Il ÿexi- 
fa donc un mois dans les montagnes sardes 
avec sa femme, son bébé et- son cama- 
rade Michèle Bartoü (MG-Technogym), 
pour préparer activement la Grande 
Boude. 

Rentré de «son » île amaigri de trois ki- 
los, Francesco casagrande n'aura pas tar- 
dé à se rappeler au. souvenir de ceux qui 
l'avaient déjà enterré. Quatrième de 
l'étape d'Andorre-Arcaiis, à 2 min 1s de 
Jan Ulirich (Telekom), T Italien a, le temps 
d’un après-midi, à la fois relancé sa car- 
rière et acquis, enfin, la notoriété. Désor- 
mais, il ne passera plus inaperçu, et pas 
seulement à cause de son visage de flibus- 
tier. 

Nicolas GutUon 
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RÉSULTATS 


11* étape (192 km) 


1. L Desùlens (Fra., COF). an 5 h 5 ntfn 5 s ; 

2. C. Bnco (ta, MAG) : 3. S Outschakov (Ukr.. 
PLT), m. l ; 4. F. Moncassm (Fi a.. GAN), à IBS: 
S. E. ZabeJ (AH.. TEL) : 6. M. Traversera (ta-, 
1ER) ; 7. F. BaHaB (ta. MAG) : 8 F.AndraufEU. 
COF) ; 9. A. BaS (ta, USP) ; 10. G. Plerotan (ta, 
BAT) ; tL L Aus (EsL. CSO) ; 12. J. BGpemrn (PB, 
TVM) ; U A TchmÜ (Ukr. LOT) , 14. R. McEmn 
(Aus., RAB) ; 15 É. De«œr (Fa RAS) ; 16.0. Ro- 
étguas (For, BAN) : 17. P. Chanteur (Fm. CSO) : 
18 V. Ekunov (Rus.. USP) . T9. C. Lamou > (Fra, 
U/n ; 20. C. Mangin (Fra.. FDJ) ; 2l V. Fois (ta, 
MAP) ; 22. M. Jarrison (EU. US 1 ) : 21 F. Simon 
(Fra, GAN) : 24. N. Lofe (te, MAG) ; 2S.C. Vas- 
seur (Fra., GAN) ; 26. G. Fagrunl (ta. SAE) ; 
27. M. Lfltt (ta. SAE) ; 28. G. Bortofôffli (ta. 
F ES) ; 29. F. Glresdon (Fra, FDJ) ; 30. P. Uno 
(Fra, B2Q] : 31 N. Miel (ta, BAT) ; 32. 0. Ca- 
menzind (Sut, UAP) ; 33. A. Tafi (ta. MAP) ; 
34. FL VSrcnqu» (Fra, FES) : 35. G Hfieap» (HJ. 
US*) ; 35. T. HamiRon (EU. USP) : 37. A Otano 
(Esp, BAN) : 38. U. Beltran (Eap, BAN) : 
39. a Cenghiata (lia, BAT) : 40. a Jufch (EU. 
COF). m t, ett 

Classements 

Cla ss ement général : 1. J. UUricti (AH.. TEL), 
en 60 h 6mm T7 5 : 2 R Vnnqua (Fra, FES), 


Pour recevoir 
la casquette 

CYCLISME 

du ÜÏIûïiûe 

écrivez è ; Le Monde boutique 
21 bis. rue Claude-Bernard 
75242 Paris Cedex 5 

Joignez un chèque de 60 F 
plus votre adresse avec 
la référence CASQV. 


à 2 min 38 s; 3. A. Oiano (Esp, BAN), 
à 4 rrtn 46 s; 4. B. ffis (Dan, TH), b 4 min 53 s: 
5.U.Paferi (ta, IÆR), à5mm 29 s; 6F.Es- 
cwta (Esp, Kâ). à 5 nén 46 s ; 7. L OitaK (SuL, 
FES). à6tan2s: 8. 0. Canwtand (SuL, MAP), 
à 7 min ; 9. F. Casagrande (lia, SAE), 
à 7 min te s ; W. P. Uno (Fra, B»G). à 7 ram 41 s ; 
t1.fi Là» (Fra. BJG). à 7 rrtn 41 s ; IXfiLutHn- 
bagar (AtA, RAS), à8min2s; 13. A M. Jimenez 
(Esp, BAN), à9min33s: 14. 0. NardeSo (ta, 
MAP), à 10 itai 1 s ; 15. R Conti (ta, MER). 
6 K) rnln 20 ■ ; 16 A. ER (ta.. CSO), à 10 min 41 s ; 
17. J. lutta (BU FES). à tl tan 15 s : tt. L Me- 
(Jouas (Fra- LOT), à 12 nin 18 s ; 19. B. Zberg 
(Su.. MER), è 12 min 47 B : 20. F. Sinon (Fra, 
GAN), à 13 min 58s; 2l.M.Baim (Esp, BAN), 
b 14 min 38 s ; 22. J.-C. Robin (Fra.. USP). 
è 15 min 30 s : 23. M. Fmcato (Ita.. HOS), 
à 16 min 34 s ; 24. H. Buenahora (Col, KB.). 
à 18 min 57 s; 25. C. Moreau (Fra., FES), 
à 18 min 58 s; 26. M. Boogerd (PB. RAS), 
à 21 min 17 s ; 27. P. Chanteur (Fra.. CSO), 
à 22 min 14 s; 28. L. Roux (Fra.. TVM). 
b 22 min 59 s ; 28. L. Jalabert (Fra., ONC), 
à 24 min 32 s: 30. S. Slanco (Esp.. BAN), 
b 24 min 34 s; 31. J. -P. Dojrre (Fra-, MUT), 
à 25 min 26 s; 32. M. Slbonl (Ita, MER), 
b 26 min 58 s ; 33. K. Livingston (EU. COF). 
à27min5a; 34. A. Talariuk (Kzfc, LOT), 
4 27 min 24 s: 35. S. Heuioi (Fra.. FDJ). 
à 29 min 58 s ; 38. P. Meinert (Dan.. USP). 
à 30 min 4a; 37. M. Podanzana (Ita., MER), 
b 30 min 24 a ; 38. G. Sortolami (Ita, FES). 
& 31 min 33 8 ; 39. L Brochard (Fra.. FES), 
b 32 min 46 s. 40.B.Ju(lch (EU, COF), 
Ô32mh47s.ett 

Ctasammt par points : rEZsbel (AU, TE) 
272 pis ; 2. F Moncassln (Fra.. GAN), 181 : 
3.J.BÇevers (PB, TWq. 168; 4. M.Tiararaoni 
(ta. MER). 125 ;6 N. Wnai (ta, BAT). 121 . 

Classement de la montagne: v R. Virenque 
(Fra, FES). 259 pes ; 2. L Bocftard (Fia., FES). 
165; 3 J. Utrtcti (Al, THJ, 142; 4.M.Pantani 
(ta MER). 122 ; 6 P. Hervé (Fra, FES). 1W. 

Abandons 

V. Kofran (Rua. ROS) ; A. Bragnara (ta, BAT).- 

Eliminé 

J.-F Arm (Fra, MUT). 
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Km 150 : il n’y a plus de Pyrénées ... 





Le peloton du Sd’ Tbur de France, fatigué par les longues et pénibles 
étapes des Pyrénées, a roulé à un train modeste, mercredi 16 juillet, pour re- 
joindre Perpignan. La journée de repos de jeudi ne sera pas de trop pour 


permettre aux coureurs de récupérer, avant de disputer le lendemain îe 
contre-la-montre de Saint-Etienne (SS km). Ce petit tour du Forez devait les 
conduire vers de nouvelles aventures en montagne. Dès samedi ils achève- 
ront Pétape par la mythique montée de PAIpe-d'Huez, avant d'affronter, les 
jours suivants, certains des sommets tes plus prestigieux. 
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ANDORRE • PERPIGNAN 


mercredi 16 JUILLET 



11® étape «192 km 


s r-r nr.wr 


12* étape >55 tan 






LOIRE 

S f-i riEiNM - f M'I'l ll'lll'l / 


samedi 19 JUILLET 


13* étape >203,5 km 




60 71,5 6 


192 km » 
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CATÉGORIE Dy COL' NE”' J© ^RJNT.i;-'^; 


0 km 12,5 34 83 

■KSSIIÔm 1939 Biffai 


187.5 203,5 km 


TECHNIQUE 


De Perpignan à Saint-Etienne, l’envolée du peloton 



Desselles 
? de plus en plus 
confortables 


TOUS CEUX qui ont fait du vélo 
en connaissent le principal ïn- • 
convénient physique. Eh bien, 
même s’ils sont beaucoup plus en- 
traînés que le commun, les profes- 
sionnels du peloton font très at- 
tention au confort de leur séant 
Le bas du dos est le principal 
amortisseur du cydiste, et les dou- 
leurs vertébrales ou les blessures à 
la selle sont extrêmement gê- 
nantes et peuvent conduire la vic- 
time à Pabandon. Les fabricants 
ont donc mis au point différents 
rembourrages et revêtements ain- 
si que de nombreux systèmes 
d’absorption des chocs. Côté rem- 
bourrage, on passe des matériaux 
de synthèse en tout genre à Pair 
encapsulé. CSté revêtement, le 
cuir est toujours présent, même si 
le Keviar coloré (bleu, jaune, 
rouge) fait une a rrtvée remarquée. 
A noter)’ apparition deJjfOderies . 
fantaisie arrtùléfgparttes (partît-il) 
înspirééstiu Vîî« w tnatiiiôru 
Côté amortissement, l'heure est 
aux patins en étastomère placés 
sous les points d’appui du châssis : 
ils filtrent très efficacement les vi- 
brations dues aux irrégularités de 
la chaussée. Le marché de cet ac- 
cessoire est presque totalement 
détenu par les fabricants italiens, 
parmi lesquels Selle ttalia, San 
Marco, Fizik, Gipiemme ou Vetta. 

fJLDa. 

★ Le modèle présenté Id est le 

Trimatic de Selle italia, qui 
équipe huit formatkmsdu Tour 
de France. Son prix public est de 
300 francs. 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre envoyé spécial 

La France est un vaste pays, n est 
impensable d’en faire le tour à vflo 
en vingt et un jouis. Dès lors, pour 
boucler la Grande Boucle, une pe- 
tite entorse à la règle du jeu s'im- 
pose: le transfert; qui efface des 
pans entiers de l'Hexagone d’un 
coup de train ou d’avion, le par- 
cours de la 84 e édition du Tour de 
France compte ainsi deux tronçons 
de liaison. Mercredi 16 juillet, le 
premier permettait aux coureurs 
de rallier Saint-Etienne depuis Per- 
pignan, Après avoir musardé en 
sortant d’Andorre, l'ensemble du 
peloton s’est donc rappelé qu’un 
avion l'attendait A mi-parcours, il 
a violemment accéléré FaHure pour 
arriver dans les temps impartis. An 
grand désespoir du public, les cou- 
reurs se sont immédiatement en- 
gouffrés dans le Palais des exposi- 
tions de Perpignan, attenant à la 
ligne d’arrivée. 

LANCEADOUCHBt 

Là, l’opération de rapatriement 
. démarrait par un couac. Des 
douches avaient été mises à la dis- 
position des cyclistes, mais en 
nombre insuffisant Pressé par le 
temps, certains utilisèrent donc 
une lance à Incendie ponr se dé- 
barbouiller sommairement « On 
nous prend pour des bourrins *, ftil- 
minait Ltic Leblanc (PoIti), qui as- 
pirait sans doute à plus de ré- 
confort au sortir d’une nouvelle 
journée difficile. Dans le vaste hall, 
environ 200 sacs blancs étaient ali- 
gnés: Chacun d’eux contenait une 
collation : un sandwich, une 
pomme, une banane, une barre de 
céréales, une bouteille d’eau. Les 
coureurs ont avalé Fen-cas, atten- 
dant les retardataires. Les plus ma- 
tins avaient déniché une chaise. Les 
autres se sont astis par terre. Beau- 
coup avaient abandonné les uni- 
formes couverts des armoiries de 
leurs employeurs pour des tenues 
p/us négligées. Ce périple sans vé- 
k), à la veille d’une journée de re- 


pos, était vécu comme une déli- 
cieuse coupure. Il y avait du départ 
en colonie de vacances dans cette 
joyeuse pagaille. 

Gentil organisateur de la grande 
manœuvre vers Saint-Etienne, 
Jean-François Fescheux, le direc- 
teur de course du Tour de France, 
passait d’un groupe à F autre afin 
de donner ses instructions. La voi- 
ture-balai poussa sous la douche 
les derniers arrivants, à bout de fa- 
tigue mais sommés de se dépêcher 
encore. A 17 h 30, les coureurs 


préférant la voiture pour se rendre 
au lieu de départ. La direction du 
Tbur n’apprécia guère la superche- 
rie et l'exclut sur le champ. Une 
grève des autres coureurs permit 
cependant sa réintégration, le len- 
demain. 

Arrivé à F aéroport de Perpignan- 
Rives altes, le peloton improvisa 
une salle d'attente darx un faangar 
La chambre de commerce et d’in- 
dustrie locale y avait installé un pe- 
tit bufiêt. Les coureurs se virent re- 
mettre une paire de « bigatanes », 


Jean-François Anti pris par ia patrouille 

Le Français Jean-François Anti (Mutuelle de Seïne-et-Mame) a 
vécu une étape particulièrement pénible entre Andorre et Perpi- 
gnan, quelques heures avant que le peloton ne s’envole vers Saint- 
Etienne. Lâché dans le col de Chioula (1 431 mètres), le coureur 
francilien a dû roula- seul, contre le vent tenace, pendant près de 
trois heures. Alors que la ligne d’arrivée ne se trouve plus qu’à 
20 kilomètres, la voiture-balai double Pattardé, s’arrête sèchement 
et lui ordonne de descendre de vélo. Ordre de la gendarmerie. 
Celle-ci a jugé qu'il était temps de rouvrir la circulation. Jean-Fran- 
çois Anti ayant déjà dépassé les délais, on pouvait anticiper sa 
mise hors course. Du coup, fl n’a pas pris Pavion en partance pour 
le Forez. 


montèrent dans les huit autobus 
mis à leur disposition. Un quart 
d’heure plus tard, le convoi 
s’ébranlait 

.L’ensemble du peloton était là, y 
conquis VîtaB Kotorine (Roslotto- 
ZG), le plus jeune inscrit du Ttour 
de France, qui avait pourtant 
abandonné dans la journée. Trois 
accompagnateurs étaient autorisés 
par équipe. « Tout le monde est sur 
un pied d’égalité, expliquait Jean- 
François Pescheux. les coureurs 
sont tenus de partir avec nous. S’ils 
souffrent d’une blessure ou s’ils ne 
supportent pas Favion, nous pou- 
vons leur accorder des dérogations, 
mais ils doivent impérativement 
nous prévenir. » En 1991, Urs Zim- 
mermann avait enfreint ce point 
du règlement lors d’un passage de 
Nantes à Pan. Le Suisse s’était fait 
remplacer par un homme de paille, 


des espadrilles catalanes. Puis les 
317 passagers se répartirent dans 
les deux gros-porteure affrétés par 
AOM. A 18 b 50, le premier avion 
décollait pour 400 kilomètres et 
35 minutes de voL 
Le temps pour Cyrille Guimard 
d’égrener quelques souvenirs de 
transferts, en avion, en train, en 
voiture ou encore en bateau: 
«Lors cTun voyage qui nous rame- 
nait de Belgique ou des Pays-Bas, je 
ne sais plus, l’avion a été fuis dans 
d'énormes turbulences. Tout le 
monde s’est fait une belle frayeur. En 
1978 ou 1979, je me rappelle encore 
qu’une succession de petits trans- 
ferts avaient agacé le peloton. A Va- 
lence-d’Agen, Q avait été prévu deux 
demi-étapes après une heure et de- 
mie de transferts dans la matinée. 
Là. les gars en ont eu marre et se 
sont mis en grève. » Que dire du vol, 


Sans Indurain, les Banesto apprennent la modestie 

L'équipe espagnole, conduite par Miguel-Jose Echavarrï, a gagné six des neuf derniers Tours 


PERPIGNAN 

de notre envoyé spécial ■ 

Pour son 15 e Tour de France, Mi- 
guel-Jose Echavarrï avait rêvé 
d’un « tandem royal » pour mener - 
son équipe de toujours, au- 
jourd’hui les Banesto, hier les 
Reynolds, à la victoire en 1997: 
« Vous imaginez ïïmpact du duo 
Indurain-Olano à travers l’Es- 
pagne?, s’enflariunait-fl dans le 
mensuel Vélo-Magazine. Les deux 
meilleurs coureurs de la péninsule 
ensemble dans la' même équipe ? 
Plus rien d’autre n’aura A compté 
aux yeux des Espagnols. » Hélas 1, si 
Abraham Olano s’est- laissé tenté 
par Favènture, Miguel Indurain a 
anéanti ces espoirs de suprématie 
nationale -et de grandeur plané- 
taire. Le qixmtnpïe vainqueur de 
l'épreuve tire sa révérence: 
en juillet 1997, il ne prendrait pas 
le départ de son 13* Tour de 
France. : . . 

Miguel-Jose Echavatri a repris la 
route du Tbur, le 5 juillet, sans fer- 
veur ni responsabilités. « Son » 
leader n'étant plus à l’œuvre, le 
Basque n’est plus directeur sportif 
de l'équipe BanestoT mais mana- 
ger général. C'est sa manière de 
prendre un peu de. distance avec 
cette passion qu’il avait vécu si in- 
tensément avec Miguel Indurain. 
Privé de celui qu'il avait fait roi du 
monde des deux-roues, Echavarri 
conduit toujours une voiture aux 
couleurs de la banque espagnole, 


mais ce n’est plus pour s'installer Dans quelques années, je voudrais 
.aux premières loges de la course, le faire au volant d’une petite ca - 
dispenser ses conseils, faire le mionnette, tranquillement » 
siège de la tunique jaune. Ce rêve-là se réalisera peut-être 

Il se désintéresse un peu des dès l’année prochaine, tant Mi- 
choses de la course et s’en ex- guel-José Echavarrï semble las. 
plique : « Qu ’est-ce qui compte. L’homme peut jouer l’air des 
une bonne équipe ou un bon lea- grands blasés : sous sa houlette, 
der ? Un bon leader, car, si avec une Pedro Delgado, puis Miguel Indu- 
bonne équipe on peut remporter ram ont gagné six des neuf der- 
des classiques ou des étapes, avec mers Tburs, 
un bon leader, on gagne le Tour. » 

« Moi aussi, je dois être rémpla- formation rajeunie 
cé, confie Miguel-Jose Echavarrï, Pourtant, la vie continue pour 
l’air soulagé d’occuper ses nou- l’équipe Banesto. Elle a moins de 
velles fonctions. J’ai fait mon saveur, moins d’excès ; chacun a 
temps à la tête de Féquipe. car a dû réapprendre la modestie. A la 
faut savoir passer le relais aux plus veille du départ de Rouen, la salle 
jeunes. » Chaque Jour, à midi, à retenue pour la présentation de 
treize heures, quand il veut, il fort l’équipe avait soudainement sem- 
son étape tm restaurant : « Je blé bien vaste» Désormais dirigée 

suis la course de moins près, je vois par Eusebio Unzue, ancien ad- 
le Tbur d’une autre façon , sourit-fl. joint, cette formation s’est consi- 

Quinze ansde continuité 

La banque espagnole Banesto est, après la marque d’équipements 
sportifs Kehne, le plus ancien sponsor eit activité du cyclisme pro- 
fessionnel. Lorsqu’elle avait pris la relève de Reynolds, en 1990, la 
banque avait conservé tout Fencadrement de Féquipe et une bonne 
partie des coureurs, dont Miguel Indurain. Les hommes qui dirigent 
Féquipe travaillent donc ensemble depuis une quinzaine d’années. 
Banesto est Finie des principales banques espagnoles, avec plus de 
2 200 succursales. Elle se relève d’un énorme scandale financier, et, 
pour améliorer son image, tfa jamais été avare d'efforts pour le cy- 
cüsme: « Lorsque j’ai voulu un coureur, à remporte quel prix, mon 
sponsor m’a toujours permis de t’acquérir », reconnaît Miguel José 
EchavarrL ... 


dérablement rajeunie. Elle aligne 
cette année trois coureurs qui 
n’ont jamais disputé le Tbur de 
France - Manuel Beltran, Angel 
Casera et le grand espoir du cy- 
clisme espagnol, Santiago Blanco. 

Leur nouveau capitaine, Abra- 
ham Olano, s’était montré à la 
hauteur des espoirs placés en lui 
pendant la préparation du Tour. 11 
avait emporté la «Bicyclette 
basque », puis dominé le Crité- 
rium du Dauphiné libéré, qu'il n’a 
perdu qu’à cause d’une chute dans 
la dernière étape. 

Mais sur les raidillons pyré- 
néens, la recrue à déçu. Son coé- 
quipier Jose-Maria Jimenez a plu- 
sieurs fois été obligé de P attendre 
pour P aider à réduire les écarts sur 
la tête de la course. «C’est dom- 
mage qu’Abraham Olano ait été en 
dessous de son meilleur niveau », 
concède Francis Lafargue, chargé 
des relations publiques de Banes- 
to. 

Le «nouveau», 3* du classe- 
ment général, serait bien inspiré 
de conforter sa place lors du 
contre-la-montre de Saint- 
Etienne, vendredi 18 juillet Car 
s’ils ne convoitent pas le maillot 
jaune, pour la première fois de- 
puis le début des années 90, les 
hommes d’Echavarri attendent 
tout de même une place sur le po- 
dium. 

£rlcCo2Her 


si ce n'est qu'il se passa bien et que 
le maillot jaune J an UDrich (Tele- 
kom} était assis au premier rang. 
Un coureur cycliste est un passager 
ordinaire qui mange des caca- 
huètes en buvant un verre. Q lit, 
dort ou discute, de vélo de préfé- 
rence. 

Morceaux choisis. «Il y avait au 
moins deux gars heureux au sommet 
d’Arcatis: UUrich parce qu’Ü avait 
Jmi premier, et moi parce que j’avais 
JmL » « failais revenir dans le pelo- 
ton quand ça a embrayé à nouveau 
devant Je me suis retrouvé largué 
Alors fai dit: OR, si vous ne voulez 
pas de moL. » 

HAIE D'HONNEUR 

A 19 h 40, le second avion atter- 
rissait à Saint-Etienne et débar- 
quait sur le taimac la seconde par- 
tie du peloton. La foule avait suivi 
le départ EDe était encore là à l’ar- 
rivée. Des membres de clubs cy- 
clistes locaux, alignés sur leurs vé- 
los, avaient organisé une baie 
d’honneur. Jan UUrich parut 
d’abord ignorer les chasseurs d’au- 
tographes qui le hélaient, massés 
derrière les barrières. Un temps, on 
le sentit enclin à passer son che- 
min, avant finalement d’aller rem- 
plir le devoir découlant de son 
nouveau statut 

Le peloton se dispersa dans des 
cars. Impatient de se reposer enfin, 
Luc Leblanc s'improvisa gendarme, 
frisant de grands signes pour que 
l’on s’en aille enfin. A 20 heures, 
les transports s'égaraient vers dif- 
férents hôtels disséminés dans ie 
Forez. « Es devraient être tous arri- 
vés vers 20 h 30, expliquait jean- 
François Pescheux. Le temps de 
manger et Us pourront commencer à 
passer au massage vers 21 h 15.» 
Quatre heures après avoir franchi 
la ligne d’arrivée à Perpignan, les 
coureurs se retrouvaient dans une 
chambre d’hôtel vers Saint- 
Etienne. Le Tour de France pouvait 
reprendre, une case plus loin. 

Benoît Hopqutn 


■ LOTO : les tirages n 1 57 du Loto effectués 
marcnWl isjuâfet ont donné les résultats sui- 
vants. 
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LA I ^pÇ)N DES ÆÇHECS 


TÉLÉVISION 

L'invité surprise 

C’EST qu’il était en pétard, 
l’ Ukrainien. lâché tout rouge parce 
qu’une poignée de commissaires 
de course venaient de le priver de 
sa victoire. Son sprint glorieux vi- 
rait à r ignominieux. Il contestait, 
bien sûr. Mais le ralenti - et nous le 
vîmes onze fols rien que dans 
« L’étape du jour » - eu apportait 
la preuve formelle: Sergueï Out- 
schakov (Poltf) conduit comme un 
gnugnafier. Le clignotant? Connaît 
pas. Le rétroviseur ? Itou. La priori- 
té ? Pareil- La limitation de vitesse 
en ville (50 km/hl ? Même chose. 

A peine la ligne franchie, Patrick 
Chêne avait prévenu : «Je n'affirme 
pas qu’Outschakov ait gagné cette 
étape. Je ne l'affirme pas Ii a franchi 
la ligne en tête, mais je n'affirme pas 
qu'il a gagné. » CoDé aux basques 
de rex-Sovi étique, Jean-René Go- 
dard le préparait psychologique- 
ment « Je suppose que vous êtes 
content, Sergueï, mais est-ce que 
vous pensez que le sprint s’est dérou- 
lé dans des conditions normales ?», 
demandait-il. L’interviewé répondît 
en substance et en italien que, oui, 
fl était content; que, non, tout 
s’était bien passé. 

La victoire de Laurent Desbiens 
(Cofidis) se dessinait, en direct Pa- 
trick Chêne reprenait F antenne et, 
prudent, glissait: «On est embêté 
parce qu'on est Français On veut 
pas avoir l’air chauvin » TVop tard, 
le jury attribuait la victoire à la vic- 
time du jour et mettait l’Ukrainien 
au rancart Tout est bien qui finit- 
Hep, hep, hep, pas si vite ! 

Notre Sergueï a le sang chaud. Q 
réagit, s’énerve et décide de 
prendre cette télévision qui l’a dé- 
noncé en otage. Désormais, on le 
verrait partout il parierait tout le 
temps. Au micro qui passait par là, 
Q confiait sa colère. On ne compre- 
nait pas bien. D s’en douta, fit plus 
simple : « Non, non. Pas juste. » 
Puis, il se précipita vers le podium 
où hôtesses, officiels et spectateurs 
attendaient le vainqueur désigné. Il 
en occupa les coulisses : « Pas nor- 
mal, pas normal. » Jean-René 
« moto numéro 1 » Godard jubilait 
* Patrick », héla-t-il. «Oui, on voit, 
on voit», répondit Patrick. « Nous 
sommes témoins, en direct*, insis- 
tait Tautre. « Nous sommes là pour 
ça », tempéra le chef. 

L’Ukrainien humilié profitait de 
cet échange pour perturber T inter- 
view en préparation de Laurent 
Desbiens. Il envahit l'objectif et en- 
tonna son célèbre «Pas bien, pas 
bien ». Ça plaisait On en fit des 
gros plans. On se prit au jeu. On 
laissait tomber le Français trop ti- 
mide pour suivre le coursier gesti- 
culant jusque devant un moniteur 
où un énième ralenti lui arracha un 
« Non normal, non normal » défini- 
tif. Ami téléphage, sur ton écran se 
cache un coureur déclassé, pas 
content du tout Sauras-tu le re- 
connaître? 

Michel Dalloni 
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AUJOURD'HUI 


Une erreur de manipulation des cosmonautes 
prive la station Mir d’électricité 

Les responsables russes excluent pour l'instant une évacuation d'urgence de l'équipage 


Après les légers problèmes cardiaques qu'a gramme spatial russe kn ont interdit de partid- dé à la NASA d'autoriser son astronauteMidiael 
connus le commandant de Mir, VassHi Tsibliev, per à la réparation de la station, reprogrammée Foale, présent à bord de Mir depuis la rai mai, a 
lots d'un test physique, les responsables du pro- pour la nuit du 24 au 25 juillet Elles ont deman- remplacer Tribliev pour cette opération délicate. 


À SON - VŒUX- CORPS défen- 
dant, la station orbitale russe Mir 
est devenue, par raccumulation de 
ses mésaventures, l'héroïne malheu- 
reuse du feuilleton à suspense de 
l’été. Dernier ennui en date, une 
chute brutale de raüraentation élec- 
trique, survenue jeudi 17 juillet, due 
à une mauvaise manipulation des 
cosmonautes qui ont débranché par 
erreur le câble reliant le tableau de 
bord aux ordinateurs. Le système 
d’orientation de la station et de ses 
panneaux solaires s’est ensuite dé- 
réglé, ce qui a provoqué le déchar- 
gement compter des batteries. Le di- 
recteur du Centre des vols russe a 
cependant indiqué que F équipage 
n’était pas en danger et que son 
évacuation n’était pas à l'ordre du 
jour. Ce nouvel incident s’ajoute à 
l’arythmie cardiaque dont souffle le 
commandant Vassili Tsibliev (Le 
Monde du 16 juillet) et qui a obligé 
les responsables du programme 
spatial russe à retarder d’une se- 
maine les réparations nécessaires à 
la survie de Mil Après de longs dé- 
bats qui ont duré toute la journée 
du mardi 15 juillet, un concile de 
médecins a fini par interdire à Vassi- 
li Tsibliev de participer à cette déli- 
cate opération de sauvetage, qui au- 
ra lieu dans la ouït du 24 au 
25 juillet. 

Vassili Tsibliev forfait pour raison 
de santé, c’est vers l’ Américain Mi- 
chael Finie, hôte de Mir depuis la 
fin mal, que se sont tout naturelle- 
ment tournées les autorités russes 
pour assista 1 le troisième homme de 
la station, Alexandre Lazoutirine, 
lors des longues et cruciales opéra- 
tions de réparation. Ceües-d auront 
pour but de rebrancber quatre des 
dix panneaux solaires de Mir dé- 
connectés depuis la collision avec 
un vaisseau-cargo Progress le 
25 juin, grâce à la pose, à rentrée du 
module Spektr endommagé, d'un 


nouveau sas comportant des prises 
électriques doubles. Ce travail, 
éprouvant sur tes plans physique et 
nerveux, pourrait durer plusieurs 
heures et nécessitera la présence de 
deux cosmonautes dans le nœud 
d’assemblage de Mît, une sphère 
exiguë de 1,11 mètre de rayon. 

Four ne rien arrangea tes deux 
hommes devront avoir revêtu leur 
lourde combinaison spatiale puis- 
qu'ils évolueront en apesanteur 
un rnîiîwi d ép ressurisé. Même, 
s le costume de ces mécanteteos de 
r espace dispose cf articulations aux 
genoux et aux coudes -et non sen- 


passer son torse par l'ouverture et 
devra utiliser une perche pour se 
sa isir des câbles électriques Sextant 
dans Spektr parmi le matériel scien- 
tifique qu’avait emporté Michael 
Foale avec lui pour ses expériences. 

Ce dernier se tièndra donc aux cô- 
tés de son coDègue russe afin de 1e 
seconder... si toutefois la NASA 
donne son accord pour quH parti- 
cipe à Fopératkm. Même si Michael 
Foale a commencé, mercredi 16 juil- 
let, à se préparer en vue de la répa- 
ration, l'agence spatiale américaine 
ne fera connaître sa réponse défini- 
tive qu’en début de semaine pro- 


Matins brumeux sur Mars ? 


Sojoumer, le robot de la NASA qui explore la surface de Mars autour 
de la sonde PatJfflnder; est de nouveau au travail après une série de pro- 
blèmes cf ordinateur qui ont provoqué des retards dans les opérations. 
Tout comme la Terre, 0 se pourrait que Mars ad des matins brumeux, ce 
qui renforcerait la thèse de la présence (Fean sur la planète rouge. Le ro- 
bot a en effet emegstré des types de changements de températcue à la 
surfece qui pourraient être dus à l'apparition de broufllanL 
Sojoumer a ansri effectué fanalyse an spectromètre delà rodxe« Yo- 
gi », qui, d'après les premiers résultats, serait d'origine volcanique mais 
n’aurait pas connu amant de « cuissons » que la première roche étudiée 
par fe robot, «Barnade Bill». Cefle-d coudent beaucoup de quartz, ce 
qui, selon tes minéralogistes, ne peut s'expflquer que par des liquéfac- 
tions répétées Sojomner est désormais en route vos un rocher blan- 
châtre baptisé «Scoubidou», qu'il devrait atteindre vendredi, après 
avoir analysé te sol qui le sépare de IuL 


Jement aux doigts comme c’est le 
cas pour les scaphandres clas- 
siques - ainsi que d'une petite fe- 
nêtre au dessus des yeux censée 
agrandir 1e champ de vision, fl les 
empêchera de pénétrer à l'intérieur 
du module Spektr, dont le sas ne 
mesure que 80 centimètres de dia- 
mètre. Ainsi que l'ont testé pendant 
plusieurs jouis, dans une piscine de 
la Oté des étoiles, près de Moscou, 
deux « vétérans » cosmonautes, 
Alexandre Lazoutidne pourra juste 


chaîne. On voit cependant mal com- 
ment la NASA pourrait refuser: 
au-delà du sauvetage de Mir, c* est la 
suite de la collaboration avec les 
Russes et l’avenir de la future sta- 
tion internat ionale Alpha qui sont 
enjeu. 

La construction de cefle-d s’avère 
d’ailleurs plus que jamais nécessaire, 
car même si Mir échappe au pire 
cette fois-d, son âge -onze ans 
pour le corps central- et tes avaries 
qui se succèdent* à un rythme “de 


plus en plus rapide risquent bien dé 
la condamner à l’abandon à court 
terme. Depuis la colliâon du 25jitin, 
pas une semaine ne s’est en effet 
passée sans appâ ter son cortège de 
pépins qu'un mauvais scénariste 
n’aurait osé imaginer. Le 27 juin, 
l'équipage perd le contrôlé de Mir 
pendant plus d'une heure, â la suite 
d’une panne d’ardmateuis. Four re- 
trouver une position normale, les 

txsnmoantesscmtcoo^^ 
sa- les moteurs du vaisseau Soyouz 
arrimé en permanence à la Station. 
Le B juillet, nouvelle panne, cette 
fois du système d'orientation de la 
Station VOS le SOiefl. En "Wenriant- 
de réparer , ce qui dure près (Tune 
semaine, les trois hommes à bord 
doivent mettre en marchedes mo- 
teurs amdüaires. 

Et aigourdlim, c’est Je cœur de 
VassQi Tsibliev qui, sous Feffetde la 
fatigue et du stress, montre dés 
signes de faiblesse. Bradant que ses 
deux collègues tenteront f opération 
de la dernière chance, le connnan- 
dant de Mir jouera le rôle oüginelle- 
mort dévolu à Michael Foale : at- 
tendre,- vêtu de son scaphandre, 
dans le vaisseau Soyouz. Si tout se 
passe bien, le nœud d’assemblage 
de Mît sera re prassn r is é , la station 

lAm pA aj s uffisamment d’flertriri- 
té pour fonctionner normalement et 
les trois hommes pourront enchaî- 
ner sur la deuxième phase des répa- 
rations, la recherche du trou dé 
3 centimètres carrés qui met Spektr 
en contact avec le vide spatial. Si Lar 
zoutidne et Foale échouent, ils n* au- 
ront d’autre solution que de re- 
jomdreTsbBevàborôdnSoyoozet 
de redescendre sur la Ttene. Se po- 
sera ensuite la question de la retom- 
bée sur notre planète d’un assem- 
blage incontrôlable pesant plus de 

r ^nt t nnnfs 


Pierre Barthélémy 


L'hypothèse de la transmission à l'homme de la maladie de la « vache folle » sé précise 


LES PRIONS, ces protéines na- 
turellement produites par de nom- 
breux organismes vivants qui 
peuvent être impliquées dans des 
affections neurodégénératives 
mortelles chez l’homme et chez 
certains animaux, demeurent une 
énigme scientifique. Le chercheur 
américain Stanley Prusiner (uni- 
versité de Californie, San Francis- 
co) a démontré la présence dans 
les prions d’une protéine appelée 
PrP, naturellement présente dans le 
système nerveux central des per- 
sonnes non infectées, et dont la 
structure est légèrement modifiée 
en cas d’infection. 

Les mécanismes d'action des 
prions semblent étroitement liés à 
la pathogénèse des maladies lentes 
dégénératives du système nerveux 
central - la maladie de Creutzfeldt- 
Jakob (MCJ), le Kuru, le syndrome 
de Gerstmann-Straussler-Schem- 
ker et l’insomnie familiale fatale 
chez l’homme ; l'encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB) et la 
tremblante do mouton chez Pani- 


humaine normale en la transfor- 
mant en protéine pathologique. 
On savait déjà que la barrière des 
espèces pouvait aisément être 
franchie par ragent responsable de 
l’ESB, y compris par la voie ali- 
mentaire, mais cette «conver- 
son » en laboratoire de la PrP hu- 
maine normale en PrP 
pathologique est une première. 


BARKI&tE DES ESPÈCES 
Les quinze signataires de l’étude 
publiée dans Nature, dont l’Améri- 
cain Gregory J. Raymond (Natio- 
nal Institutes of Health, Hamütoo, 
Montana) et le Britannique James 
Hope (Instituts for Animal Health, 
Newbury. Berkshire), restent pru- 
dents. Us expliquent avoir mis en 
évidence « une corrélation entre 
refficaaté de la conversion iss vitro 
et les modes de transmission connus 
de l'ESB, de la tremblante du mou- 
ton et de la MCJ » et avoir constaté 
une conversion « limitée » de la 
PrP humaine parles PrP anormales 


de la vache et du mouton. Les 
chercheurs suggèrent toutefois 
que l’homme serait peut-être plus 
sensible qu’on ne le pense à l’agent 
de la t rem bl ante du mouton. 

Dans un commentaire publié 
dans le même numéro de Nature, 
Colin L. Masters (université de 
Melbourne, Australie) et Konrad 
Beyreuther (infiverrité de Heidel- 
berg, All emag ne) estiment que ces 
travaux de laboratoire confirment 
Fobservation empirique de Fexis- 
tence de la barrière des espèces, 
« bien que la force de cette barrière 
dans la propagation de la maladie 
demeure incertaine ». Us inter- 
prètent surtout ces résultats 
comme « une preuve supplémen- 
taire de (hypothèse de la protéine 
unique» à l’origine des affections 
neurodégénératives à prieras. 

La controverse scientifique est 
en effet loin d’être dose. La plu- 
part des chercheurs, Stanley Prusi- 
ner en tête, soutiennent l’hypo- 
thèse d’un agent unique dont la 


transformation structurale indui- 
rait des modifications en chaîne 
chez les autres protéines-prions 
qui aboutiraient à la mort des cet- 
hiles nerveuses, à ^apparition des 
premiers symptômes et au décès. 
Cette théorie est venue boulever- 
ser le dogme de la biologie molé- 
culaire selon lequel une infection 
résulte toujours de la transmission 
de matériels génétiques (ADN et 
ARN) qui sont runique support de 
l'information héréditaire. 

Ses détracteurs stipulait que la 
protéine-prion ne serait .que l’un 
des composants d'un « complexe » 
infectieux de type viral inconnu et 
s'interrogent: comment une 
simple protéine pourrait-elle, en 
l'absence de tonte fbime défor- 
mation génétique, disposer d’un 
pouvoir infectieux équivalent à ce- 
lui d’une bactérie ou d’un virus ? 
Pour l'heure, la question reste sans 
réponse. 


Laurence FoUéa 


mal -, mais r origine de ces affec- 
tions. infectieuse et/ou génétique, 
reste très controversée. 

Les travaux d’une équipe de 
chercheurs américains et britan- 
niques, publiés dans la revue Na- 
ture datée du 17 juillet, permettent 
de vérifier, in vitro, les différentes 
observations épidémiologiques et 
cliniques effectuées in vivo sur la 
transmission de l’ESB à l’homme. 
Ils montrent en effet, au niveau 
moléculaire, qu’une protéine-prion 
anormale de bovin ou d’ovin vic- 
time d’une maladie neurodégéné- 
rative peut interagir avec la PrP 


Le Parlement européen unifie les règles de brevetabilité 
en matière de biotechnologie 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
En deux ans, le Fadement euro- 
péen a sensiblement assoupli sa 
position sur la protection juri- 
dique qu’ü convient de donner aux 
inventions biotechnologiques. En 
1995, l’Assemblée de Strasbourg 
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SEAFRANCE 
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avait rejeté un premier projet, 
commun au conseil des ministres 
des Quinze et à la Commission de 
Bruxelles, au motif qu*fl était trop 
laxiste sur le pian éthique. Mercre- 
di 16 juillet, les eurodéputés se 
sont prononcés, en première lec- 
ture, sur une nouvelle mouture de 
cette directive. Version adoptée, 
cette fols, & une large majorité : 
388 voix pour, 110 contre et 15 abs- 
tentions. 

Le texte, qui doit maintenant 
être soumis à la Commission euro- 
péenne et au conseil des ministres 
de HJirion, prévoit qu'il n’y aura 
en Europe qu’une seule règle pour 
les brevets sur les biotechnologies, 
se substituant aux différentes lé- 
gislations nationales déjà en place 
et souvent divergentes. 0 propose 
que tout produit ou procédé bio- 
technologique soit brevetable, à 
r exception du corps humain et de 
l’embryon. Plus explicite que le 
précédent sur les feintes à ne pas 


dépasser, fl estime par ailleurs 
qu'il faut « exclure sans équivoque 
de la brevetabilité les méthodes 
d'intervention génique germinale 
sur l'être humain et le clonage 
d’êtres humains ». . - - . • 

La Fédération européenne des 
associations et des industries 
pharmaceutiques (EFPIA) s’est fé- 
licitée du résultat du vote, suscep- 
tible de favoriser «r invention de 
nouveaux médicaments » et d’aider 
« le secteur biotechnologique en 
Europe à rattraper Pavanée consi- 
dérable prise par le Japon et les 
Etats-Unis ». A . l’opposé, Torgani- 
satioa écologique Greenpeace Ta . 
qualifié de « journée noire pour le 
respect de la dignité humaine», et 
considère que ce texte, sll reste en 
l’état, permettra, à l'industrie \àe 
« breveter les gènes humains, les 
animaux et les plantes» pour, le-' 
seul intérêt des multinationales. 
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Marcel Scotto 



entretient la confusion 
dans le conflit de «Midi libre » 


« L'Indépendant s a été imprimé à l'étranger 


MONTFELUER - • 

, . de notre correspondant 

La réunion de négociations pré- 
vue par la direction de Midi Ebre 
pour le jeudi 17^ûflet a été ajournée 
après r annonce par la Füpac-CGT 
d’une journée de grève dans les 
mttres titres du groupe, LTndépen- 
dantet Cintre-Presse, p o u r protester 
contre la parution, mercredi 16 juil- 
let, d’un quotidien de 32pages kn- 
primé à l’étranger (Le Monde dfr 
17 juiflec). Décidée à né pas discuter 
sous la presson, la érection a infor- 
mé le personnel de sa dérision par 
voie d’affichage sans donner de 
nouvelle date de rencontre. Les gré- 
vistes se sent étonnés de ce quVon 
appéBe au dialogue alors que, dm 
autre côté, on nous donne un coup de 
bôtm». Jeudi m ari n, un. érifrinn de 
L'Indépendant de 28 pages» impri- 
mée elle aussi à l’étrange^ a été 
mise en vente à Fterpignan. 

Cet épisode illustre, une fois de 
phs, la gestion incohérente qui ca- 
ractérise ce c onflit depms le défait, 
charnu agissant à uon trete nq » et 
provoquant un effet inverse de céhd 
qu’a affirm e redterchet Après s'être 
d’abord trompée dans son appré- 
ciation de la situation sociale de Mf- 
di libre en n'intégrant: pas Fbypo- 
thèse d’une grève avant le 
lancement de la nouvelle formule 
du quotidien, 1e 24 jum. la direction 
a laissé traSner les choses, refusant 
rouverture rapide de négociations. 
Le fait que la grève a été perçue 
co mme un affront personnel par 
Qande Btpon, te PDG dn groupe, a 
sans doute contribué à retarder la 
remise en route d’un (fiafogue, et a 
permis d'accréditer la thèse de la re- 
cherche d’une capitulation des gré- 
vistes. • 

A cela s’est ajouté une disso- 
nance : ^avancement au 15 juillet du 
comité d’entreprise destiné à pro- 
poser une nouvelle ren co ntre était 
présenté comme un signe de lionne 
volonté. Or, Il a coïncidé avec Vsor- 
tie d’un journal de substitution de 
32 pages, qni, a entraîné, comme 
(fêtait prévisible, une nouvelle réac- 
tion hostite d» ouyriera du Livre. 

.Un constat identique vaut pour la 
stratégie de ces derniers. En déden- 
chant la grève, le 3 juin, lisse sont 
enfermés dans une situation qui ne 
loir permettra pas d’obtoiir plus 
que ce qui teur a déjà été consoitL 
Puis, en ne. concédant rien de leurs 
exigences lots de Toffie de négoda- 


Fin de là grève 
auxNMFP 


bonne foi dans la recherche d'une 
Issue favorable, eDe met cGscrète- 
meut eu place le dispositif qui pour- 
rait, à terme, hti permettre de se 
passer parement et simplement de 
son imprimerie^ 


Jacques Monin 


MCM lance une chaîne musicale 


dans le bouquet italien de Telepiù 


MCM, première chaîne musicale 
française; annonce le lancement de 
Match Marie Télévision (MMTV)» 
chaihe musicale italienne, au sein 
du bouquet de programmes numé- 
riques de Telepiù. Selon Frédéric 
VSnzïa, président de MCM et direc- 
teur délégué d’EUipse -Câble, 
«ntalieest Fun des derniers grands 
pays européens à ne. pas avoir de 
chaîne musicale depuis la dispari- 
tion de Vidéomusic, transformée en 
TMC 3, une télévision généraliste ». 

MMTV sera éditée à 50/50 par 
MCM et Match Music, l’un des 
{dus gros producteurs Italiens de 
programmes musicaux et de 
concerts, basé à Vérone. Diffusée à 
partir' du début d’octobre, « dans le 
cadre de. la relance du bouquet nu- 
mérique de 7 èiepiùi MMTV ne sera 
pas une décfihaison, ni une “itaHa- 
nisation? de MCM, mas un format 
totalement italien », signale Frédé- 
ric Vînzia, et proposera, chaque 
jour, neuf «productions fraîches». 
Chaîne «100% italienne», MMTV 
aura un budget de 60 millions de 
francs par an dont 40 mimons se- 
ront destinés aux programmes. 

Selon le président de la chaîne 
musicale française, MCM et 
MMTV mettront en œuvre «trois 
zones de synergies» axées sur les 
productions européennes, les 
achats de programmes et les cou- 
plages publicitaires. MMTV sera 
retransmise dans le service dé base 
du bouquet numérique de Telepiù. 
Pour accompagner son lancement, 
la chaîne musicale devrait aussi 
disposer, jusqu’à la fin de 1997, 
« d’une fenêtre en clair sur le canal 
hertzien de Telepiù 3 ». Mais 


MMTV ne sera qu’une des nou- 
velles fleurs du bouquet numé- 
rique de Wepiù, réorganisé à l'ini- 
tiative de Michel Thoulouze, 
directeur général de Canal Plus 
chargé de l’intemafionaL Aux cô- 
tés de la chaîne musicale ftafienue, 
Michel Thoulouze prévoit de lan- 
cer plusieurs programmes dès sep- 
tembre : dasrica, ebafrie musicale 
du groupe Kzrch, Oné-Oassic, Ci- 
né-Cinémas, 1, 2 et 3, Season, 
chaîne dédiée à la chasse et à la 
pêche, enfin Marco Polo, spéciali- 
sée dans les voyages. - 
En octobre, ce sera au tour de 
Planète et de. Canal Jimmy, puis, 
fia novembre, du Disney ChanneL 
En 1998, une chaîne pour les en- 
fants et une chaîne d’information 
en continu devraient être lancées à 
l'initiative de Médiaset, contrôlé 
par Sflvio Berlusconi, ou de la RAL 
A la nd-jafllet; le bouquet numé- 
rique de Telepiù rassemble 
94000 abonnés contre un peu plus 
de 800000 pour la version hert- 
zienne. 


GuyDutheil 


■ PUBLICITÉ: Pubticis poursuit 
son développement intematio- 
naL Le groupe: fiançais a annoncé, 
mercredi 16 jmflet, 2e rachat de 
l’agence anglaise Kelly Weèdon 
Shute, qui sera festonnée avec sa fir 
Sate Impact FCA l, London. Le nou- 
vel ensemble, qui représente 
90 miQians de fines de marge, brute 
(environ 900 mflKohs de francs), fait 
partie dn réseau FCAIBMZ de Pur 
bfids, présent dans quatorze pays. 


P' ... 

. - I 




lions du 5 jmflet, fis ont en be t e n u 
cette situation. De surcroît, ils 
semblent avcfr mal apprécié le sou- 
. tien de leurs instances nationale, 
qui ont tout fait Jusqu’Ici pour 
confiner le conflit an groupe Midi 
libre. B: leur nferçe moyen de pres- 
sion rfepaaftra-riJa direction léus- 
st à Sa nouvêfle for- 

mule quinze jrxns. 

Cet aflâitÆssementxle leur posi- 
tidQ pcunsàt pi^Ér.enfeveur de la 
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la dîrectirai joue sur deux tatfleanx. 
Toutao arguant oflaridtemait de sa 
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Un protocole d’accord a été si- 
gné entre la fflrection des Non- 
veDes Messageries de la presse 
parisienne (NMPP), le Comité 
iMlersÿ pteal dn UvrerCGr pari- 
sien et lasection messageries de 
l’entreprise, mercredi 16 Juillet. 
Ce texte met fin ù un conflit dur 

qui perturbait la presse depuis 
le 17 juin. Le travail a repris 
dans les centres de distri b uti on 
de Rungis et de Saint-Denis, qui 
c ontesta ient une réorganisation 
prévoyant la. misé en. place 
d’une équipe unique, à partir du 
7 juillet. Le protocole d’accord 
prévoit cependant une phase 
transitoire de une à trois se- 
maines pour permettre « les 
aménagements nécessaires à la 
aoavdle orgànisation ». La direc- 
tion et les syndicats vont enga- 
ger des négociations sur révolu- 
tion . . du traitement des 
magazines et notamment sur la 
r éalisatio n d'un centre unique à 
Combs-la-VUle (Seine-et- 
Mame) en juillet 1998. Les par- 
ties s’engagent .« à, créer les 
condition nom ®e.» négoda- 
tiom abotrÜssent dans toute la 
ïnêsürè dù~fr6&sibfê‘'fe 30 sep- 
tembre ». 
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Nuageux avec de la pluie dans l'Est 


AUJOURD'HUI 


LE MONDE /VENDRED1 18 JUILLET 1997/17 


ONE DÉPRESSION située sur 
Pest du parc se décalera, v enrir Mfi, 
vers PAHemagne, puis vers le sud- 
est de FEurope. L'anticyclone des 
Açores s’étendant jusqu’à l’Ir- 
landejl protégera les réglons de 
l’ouest. Le flux de nozd-ooest ap- 
portera, de la flraflcheur sur te pays. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Les nuages 
et te s éclaircies alterneront. Le 
vent de nord-ouest sera sensible 
près des côtes et renforcera l'im- 
pression de fraîcheur. Les tempé- 
ratures maximales avoisineront 18 
à 22 degrés. 

Nord-Picardie, Ùe-de- France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar~ - 
dermes. - Sur l’Ile-de-France, le 
Centre et la Haute-Normandie, les 
nuages resteront nombreux, avec 
quelques pluies l’ après-midi Ail- 
leurs, ter temps sera couvert .avec 
des averses. IL fera plus frais, avec 
18 à ZLdçgrés F après-midi. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. -Le 
del restera couvert avec de la pluie 
ou des averses, parfois orageuses. 


Les températures maximales se- 
ront en baisse, avec 19 à 21 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Les éclaircies 
resteront beHes'sur les côtes atlan- 
tkpes. Ailleurs, les nuages prédo- 
miner ont, avec quelques averses 
focales. Le vent dé nord-ouest sera 
modéré près des côtes. H fera frais 
pour la saison, avec 23 à 25 degrés 
F après-mi dL 

limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Sur Rhône-Alpes, le 
temps sera couvert, avec de la 
phne le matin, puis des averses 
l'après-midi. Affleure, le ciel sera 
très nuageux, avec des averses 
r après-midi. Il fera 19 à 22 degrés 
au meilleur moment de la journée. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte «T Azur, Corse. 
-- Malgré quelques passages nua- 
geux, 1e soleil sera prédominant 
. sur ^ensemble des régions. La tra- 
montane soufflera à 80 km/h en 
.rafales, et 1e vent d’ouestatteindra 
100 km/h en pointe près du littoral 
varois. H fera plus frais, avec 24 à 
. 28 degrés raprès-midL 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CORÉE. Chaque samedi, durant 
tout l'été, un cinquième vol sans 
escale est rais en service par Ko- 
rean Air, entre Paris et Séoul. Du- 
rée du vol : environ 11 heures, arri- 
vée ie dimanche à Séoul. 
Réservations : 08-00-91-60-00. 

■ ESPAGNE. Les chauffeurs de 
taxi de Barcelone ont entamé, 
mercredi 16 juillet, une grève au- 
rait ée. Les chauffeurs protestent 
contre une règle selon laquelle les 
véhicules dont le permis se ter- 
mine par un nombre pair ne 
peuvent desservir l’aéroport inter- 
national d'El Prat que les mois 
pairs, et vice-versa. 

■ FRANCE. Pour ceux qui sont 
disposés à partager les frais avec 
un automobiliste pour faire le 
voyage de leur choix, Ecostop met 
à disposition son fichier de covoi- 
turage sur un service Minitel, 
3617 Ecostop. Tél. et fax (pour les 
personnes ne disposant pas de Mi- 
nitel) : 02-99-87-69-77. 
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PAPEETE 

23/28 S 

KIEV 

12/20 N 

VENISE 

2005 P 

LE CAIRE 

22/33 S 

VOle par Vffle. les CTfulrna/ma«tma de teropératnre PCKNTE-A-PîT. 

26/31 S 

Ù5BONNE 

21/30 S 

VIENNE 

15/17 P 

MARRAKECH 

1907 5 

et Pétât dn deL S : ensoleillé: N : nnaeenx: 

ST-DENIS-RE. 

19/24 S 

UVERPOOL 

11/20 S 

AMÉRIQUES 


NAIROBI 

11/20 N 



EIMK 


LONDRES 

13/19 S 

BRASILIA 

13/26 C 

PRETORIA 

4/19 S 
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AMSTERDAM 

12/18 P 

LUXEMBOURG 

11/17 P 

BUENOS AIR. 

Qfll C 

RABAT 

1907 S 

HMIKJi Mit 

rmpatm 

NANCY . 

14/19 O 

ATHENES 

22/30 S 

MADRID 

15/31 S 

CARACAS 

25/30 S 

TUNIS 

23/34 N 

AJACQO 

17/26 S 

NANTES 

13/22 N 

BARCELONE . 

18/27 S 

MILAN 

21/29 S 

CHICAGO 

21/29 C 

A5E-OCÉAM 

E 

BIARWTZ 

1602 N 

NICE 

18/24 5 

BELFAST 

10/20 N 

MOSCOU 

11/20 S 

LIMA 

21/24 C 

BANGKOK 

2703 P 

BORDEAUX 

1603 N 

PARIS 

13/21 A 

BELGRADE 

17/23 P 

MUNICH 

14/18 P 

LOS ANGELES 

17/24 S 

BOMBAY 

28/31 P 

BOURSES - 

1401 A 

PAU 

14/22 N 

BERLIN 

16/21. C 

NAPLJES 

22/28 P 

MEXICO 

1403 P 

DJAKARTA 

25/31 C 

BREST 

1200 N 

PERPIGNAN 

18/26 S 

BERNE 

12/17 . P 

OSLO 

12/22 N 

MONTREAL 

1604 P 

DUBAI 

27/37 S 

CAEN ; 

15/18 N 

RENNES 

13/22 N 

BRUXELLES 

12/17 P 

PALMADEM. 

19/30 S 

NEW YORK 

27/31 P 

HANOI 

27/33 P 

CHERBOURG 

1200 N 

ST-ET1ENNE 

151/21 A 

BUCAREST 

14/29 S 

PRAGUE 

13/17 P 

SAN FRANCIS. 

1300 S 

HONGKONG 

2608 P 

CLERMONT-F. 

14/21 A 

STRASBOURG 

14/19 O 

BUDAPEST 

16/19 P 

ROME 

2007 P 

SANT1AGO/CHI 

4/17 N 

JERUSALEM 

22/30 5 

DUON 

14/20 P 

TOULOUSE 

16/24 N 

COPENHAGUE 

13/21 C 

SEVILLE 

22/35 S 

TORONTO 

1908 S 

NEWDEHU 

29/32 P 

6RBJOBLE 

15/23 A 

TOUR5 

13/21 A 

DUBLIN 

10/18 S . 

, SOFIA 

15/24 N 

WASHINGTON 

25/38 N 

PEKIN 

24/32 C 

LIMOGES 

13/19 A 

CAYENNE ' 

"à/S N 

GENÈVE 

13/20 P 

STOCKHOLM 

10/20 N 

ALGER 

2009 S 

SINGAPOUR 27/32 C 

LYON 

16/22 A 

FORT-DE-FR. 

26/29 5 

HELSINKI 

11/20 S 

TENERJFE 

1601 N 

DAKAR 

2509 N 

SYDNEY 

ans p 

MARSEILLE 

19/26 S 

NOUMEA 

17/21 S 

ISTANBUL 

19/25 S 

VARSOVIE 

1304 S 

KINSHASA 

14/30 S 

TOKYO 

2307 N 

VENTES 














Situation te 17 Juillet à 0 heure TU 


Prévisions pour le 19 juillet à 0 heure TU 


Chefs-d'œuvre de la soierie lyonnaise 


LES TISSUS anciens intéressent 
de {dus en plus le public français. 
Les ventes aux enchères se généra- 
lisent, les antiquaires se spécia- 
lisent, les musées se mobilisent. A 
Lyon, le Musée des tissus organise 
cet âé une exposition sur les soie- 
ries lyonnaises du XVIII e .au 
XX* siècle, où figurent les. pièces 
somptueuses dés commandes 
royates ou' impériales.' f : 

Après Tïmplaritatian^de te séria-, 
culture dans la vallée .du Rhône au 
XVI e aède, la production lyonnaise 
atteint an XVD* une qualité propre 
à satisfaire te Gante-MeuMe royaL 
Au début du Xvm* , les progrès et 
le développement constant de cette 
industrie attirent à Lyon de très 
nombreux dessinateurs, quise dé- 
gagent peu à pea de Ilnfluence du 
style italien. A partir de 1730, ils 
trouvent une forme d’expression 
originale, qui rayonne sur toute 
l’Europe et parvient à une renom- 
mée mondiale au XIX e siècle. La 
Grande Fabrique (les Lyonnais 
nomment ainsi les protagonistes de 
la production de soie) accorde 
beaucoup d’importance à la fônna- 
tion de ses dessinateurs, qui, en 
contact avec tes peintres des manu- 
factures des GobeUns et de la Sa- 
vonnerie, abandonnent les fleurs 


un peu figées des décors italiens 
pour se lancer dans l’observation 
de La nature. Parallèlement, les pro- 
grès techniques permettent d’obte- 
nir un rendu du relief et des vo- 
lumes inc onnu jusqu’alors. Damas, 
lampas, satins et veiours aux teintes 
nuancées jouait des éfiets de lu- 
mière et de profondeur, illustrant 


•les motifs divers de l’époque: 
fruits, végétaux, architecture, 
chinoiseries, remplacés, à la fin du 
siècle, par les ornements à Panrique 
après tes découvertes de Rompéi et 
Herculanum. Considéré comme le 
plus grand artiste de cette période, 
Philippe de Lasalle (1723-1804) se 
distingue par un sens aigu de l'ob- 


servation et de la composition, ser- 
vi par des qualités de coloriste et 
une maîtrise technique parfaite. 0 
connut une grande notoriété, et 
plusieurs monarques européens lui 
passèrent des commandes, en par- 
ticulier Catherine n de Russie, à qui 
Vbltaire en avait parié. Ses portraits 
tissés font aujourd’hui figure de 


Calendrier 

A NTIQU ITÉS 

• GUÉRANDEILoiteAÜantique), 
dcdeSata-JeaD-BaptÊte, 

43 exposants, entrée 25 F, jusqu’au 
20 juillet (U b-20 h). 

• LA BAÜLE, palais AÜæitia, 35 eqx, 
entrée 25 F, juàju , aa20 juillet 
(15h-21h). 

• CANNES, Mm Beacb, 60 exp* 
entrée 50 F, jusqu’au 20 jufflet 
(15h-22h). 

• RIBÉRAC (Dordogne), salle 

polyvalente, 35 esp, entrée 20 F, dnî8 
au 20 jufflet(10 b-20 hj^octurnete 
samecB19jusqrfà23h. 

• PUJMELN-QUIMPER, château du 
ftxeuoou, H0 exp^ entrée 25 F,dulS 
an 21 jdM( 10 h- 20 h),levendreÆde 
9hà20h. 

• BTOCQUEBÊC (Manche), saille . 
]ean-E3iard l 30expL,en£rée25F,dul8 


au20ju3]et,vendEedidel4bà22b, - 
samedietcbuandie de 10h&l9 h. 

• NOIRMOUTlER-EN-LlLE ' 
(lftndéeX salle delà Bée^u-Doc, 60 
expt, du 18 au 20 jufflet, vendtafi de 

14 h à 21 h, samedi et dmauefae de 10 h 
à 19 h. 

• ADBAZINE (Corrèze), place de 
re^se,50exp^entréeïbœ,dul9au 
20 juillet, samedi de 9 h à 24 h, 
dimanche <fo 9 h àl9 h. 

BROCANTES 

• LORIENT, coude la Bôve, 30 eaqx, 
du 18 au 19 juillet 

• POUILLY^EN-AÜXÜïS (Côte-d’Or), 
route.de Beltenot, 30 exjx, du 19 au 
20ju3tet 

• OKNANS (Doubs), centre-vflfe, 65 

exp^du 1 9 au 2 0 juillet. 

• DIEULEnTtDiflme), allée des 
Promenades, 100 ejqx, du 19 au 
20ju3teL 


• SAINFDONAT (prame), 
centre-vffle, 100 exp_,du 19 au20 juüleL 

• GOUDARGUES(CtenJ), place des 
Ecoles, 50 exp, du 19 au 20 juilfct, 
nocturne le 19 juillet. 

• SAINT-MALO Cffle-et-Vaaine),fort 
Samt-Kare, du 19 au 20 juillet 

• VKHJE-COMTE (Puy-de-Dôme), 
centre-ville, 200 esp, du 19 au 

20 jufflet 

COLLECTIONS 
•' TOULON, place delà liberté, 
dis ques. 15 expJe samedi 19 juillet 

• UZERCHES (Corrèze), centre-ville, 
auto-moto, du 19 au 20 jufflet 

• SOULAC-SUR-MER (GÉraode), rue 
du MaiéchaFGaDieuf, timbres, cartes 
postales et monnaies, 20 expi, du 19 au 
20 jufflet 

• HYÈRES (Var), espace 3000, cartes 
postâtes et vteux papiers, 40 esqx, te 
samedi 19 juillet. 


chefs-d’œuvre: le modelé et le re- 
lief aux effets veloutés donnent aux 
visages une expression vivante, 
l’organisation du cadre crée un 
équilibre harmonieux entre le sujet 
principal et le décor. 

Le XIX e suit après révolution des 
styles, et voit apparaître les créa- 
tions spécialisées : tissus d’ameu- 
blement et étoffes pour les vête- 
ments. A la fin du siècle, la 
naissance de la haute couture 
donne un essor nouveau à l'indus- 
trie lyonnaise. 

Sur le marché, la valeur des soie- 
ries varie selon la beauté et T élabo- 
ration du décor, le métrage, l'an- 
cienneté, la subtilité et la fraîcheur 
des couleurs. II faut compter entre 
5 000 et 25 000 F pour les pièces de 
tissu du XVm c siècle, entre 3 000 et 
15 000 F pour les exemplaires XIX e 
et du début du siècle. Les rééditions 
actuelles de modèles anciens se né- 
gocient entre 1 000 et 5 000 F le 
mètre. 

Catherine Bedel 

★ La soierie lyonnaise du XV1B* au 
XX*5tèd& Musée des tissu; de Lyon 
34, n» de b Charité. 69200 Lyon. Jus- 
qu'au 31 août. Entrée : 20 F. Cata- 
logue bilingue français/anglais : 120 F. 


DÉPÊCHES 

■Le Louvre des antiquaires or- 
ganise jusqu’au 30 septembre une 
exposition autour de l’univers de 
Sherlock Holmes. Sept lieux ser- 
vant de décor aux aventures du 
détective anglais ont été reconsti- 
tués, ainsi que le salon du 221, Ba- 
ker Street A voir une collection de 
porcelaines chinoises. 

★ Louvre des antiquaires. 2, place du 
PaJafs-RoyaL 75001, du mardi au sa- 
medi de 11 h à 19 h. 

■ Une collection d'étains des 
XVIII e et XIX e aèdes sera dispersée 
à Provins le dimanche 20 juillet 
Une dizaine de lots proviennent de 
Chartres, les autres de différentes 
villes de France : AuriUac, Bor- 
deaux, Le Mans, Valenciennes, 
Douai, etc. Les fourchettes de prix 
vont de 30(V500 F à 3 000 F. 

★ Hôtel des ventes de Provins, di- 
manche 20 juillet exposition la veffle. 
Etude Feletin, tél. : 01-64-00-17-14. 

■ Un ensemble de meubles bre- 
tons, principalement du 
XIX e siècle, sera vendu à Morlaix te 
lundi 21 juillet On attend 5 000/ 
6000 F d’un lit clos en châtaignier 
à décor de fuseaux et roues ajou- 
rées, rehaussé de clous dorés, 
6 00(V8 000 F d'un vaisselier à dé- 
cor de marqueterie, fuseaux et 
clous dorés, 1 000 F d'un banc en 
châtaignier à haut dossier. 

★ Galerie des ventes de Morlaix, hin- 
di 21 juillet exposition la veille. Etude 
Bosdier-Oriot téL : 02-98-8B0B-39. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N" 97150 


ÿ SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


L'ART EN QUESTION 
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HORIZONTALEMENT 

L Four voir en toute discrétion, 
de fautre côté de la. Méditerra- 
née. - IL Contiennent des potions 
magiques ou des gai rares. Plante 
à fleur jaune. - QL Comme des 
mains en prière. Ne manque pas 
de dignité. - IV. Sont nn peu 
givrés. - V* De retour au point dè 
départ Pièges. - VL Ne Jes lâche 
pas fflcQement Mises en terre en 
pensant à l’avenir. - VU Résistent 
aux lavages quànd Os sont grands. 
Assure la prise chezrBDI. - VOL 
Fait partie du fondement suppri- 


mas. S’opposent sur la carte. - DL 
Donne le choix. Ville d’eau, ville 
d'accords. Possessif. - X. Vieux 
bâtiments. Remet la chambre en 

état 

VERTICALEMENT 

L Assure la relève. - 2. Se jette 
dans le lac Turkana. Grande voie. 
- 3. Un relais de l’information. 
Courante dans l'escalier. - 4. Cela 
les regarde donc. - 5. Petit maillet 
entre lés mains du tonnelier. - 6. 
Pour faire des trous dans la cein- 
ture- Annonce le déclin. - 7. Après 


le repas. Grecque. - 8. Le plus 
fort Forces irrésistibles. - 9 . Obs- 
truas. -10. Belles comme des arcs. 
Note. -11. S’est fait prendre. Bout 
de verre. - 12. Une chenille poilue 
qui pourrait se prendre pour une 
dame de piques. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N« 97149 

HORIZONTALEMENT 

L Nec plus ultra. - IL Arrières. 
UER. - IH. Priseur. Epar. - IV. 
Hect Sentira. - V. Hl En Noé. Gi. 

- VI. Argueras. Mes. - VIL Arpad. 
Lino. - VID. 1GN. Usera. Tn. - IX. 
Nattée. Ibsen. - X. Epées. Azotée. 

VERTICALEMENT 

L Naphtaline. - 2. Erreur. Gap. 

- 3. Cric. Ganté- - 4. Pisteur. Te. - 
5. Lee. Repues. - 6. Unis. Rase. - 
7. Sérénade. -S. Us. Nos. Riz. - 9. 
Eté. Labo. - 10. Tupi. ML St. - 13. 
Réargentée. - 12. Arraisonné. 


Inflation... 


COMMANDÉ par un amateur amé- 
ricain qui n’en prendra jamais livrai- 
son, L’Angâus est vendu lOOOfiancs 
en 1S59. Il passe dans tes mains de pro- 
priétaires successifs jusqu'en 1889. La 
collection de Seorétm, qui 1e possède 
alors, est mise aux enchères et Antonio 
Proust se voit adjuger te tableau, en 
tant que représentant de l’Etat fian- 
çais. Malheureusement la souscription 
lancée n'atteint pas la. somme néces- 
saire et la demande de fonds pubScs 
est rejetée. L’œuvre part alors pour tes 
Etats-Unis. L’année suivante, le pro- 
priétaire des Grands Magasins du 
Louvre, Alfred Chauchard, la rachète. 

A sa mort, en 1909, L'Angâus est Jégué, 
avec l'ensemble de sa collection, au 
Musée du Louvre avant d’être trans- 
féré au Musée d’Orsay. 

M. Chauchard a payé L’Angâus: 

■300 000 lianes? 

■553 000 francs? * 

■ 800 000 francs? £ 

Réponse dans Le Monde dus 
25 Jufflet 



i.-.v 



JStJXOUit est écflté par ta SA U Monte. La «production cto tom artlcte est Hadto sans raccorf 


Jean-François MiUet (1814-1875) : * VAngéhis * (1857-1859) 

Paris, Musée d'Orsay 


defaAninbMbm. 


Gom ml g gJ on pataire des journaux ai p u b fl cattone n* 57 43?. 
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SOLUTION DU JEU N° 22 (Le Monde du U juillet) 

Dans l'iconographie traditionnelle associée au martyre de saint Sébas- 
tien, la femme qui est représentée à ses côtés en trahi de le soigner est 
sainte Irène. 


J 




L'ÉTÉ FESTIVAL QDfest-ce 

que Ta sculpture aujourd'hui ? La 
réponse ne tient pas en quelques 
figues, mais nue visite à 
Fexporitfcmcta sculpteur 
b rit a nniq ue Richard Deacnn à 
RocbedKwart (Haute- Vienne) 
permet de nourrir la réflexion. 
Comment dire les teneurs et les 
espaircdtan mande dtaprès ta 
c at astrophe? A 

Vffieneuve-lè^AvigDon, les seize 
acteurs du Groupe Machine 
amère imitent les spectateurs à 
les suivre dans un parcours 
spectade pour tester de 
comprendre te sens de cet univers 
déboussolé. Résister, daitt ce drôle 

de monde, c’est aussi être ouvert à 
toutes tes diversions. A La 
Rochelle, le public des famcofottes 
lëredepaiSettesetdeplaiÀA 

AKs, depuis vingt ans, le théâtre se 
conjugue avec « jeune » et opte 
pour ta découverte de nouveaux 
créateurs: bénévolat, liberté, 
difficultés, mais les Ands du 
théâtre populaire tf Alès dament 

bon. Quant à Orange- les aigreurs 

politiques ne découragent pas les 
mélomanes. «Luria de 
Lammermoor » a déjà survécu à 
bien des désastres— 


LA PHOTOGRAPHIE 
DE GÉRARD RONDEAU 

Preljocaj au lycée 

Fuyant la pluie qui mterromph la 
répétition dans la cour du lycée 
Samt-faseph, Angelin Preÿocqj. de 
dos, fiât travailler ses danseurs 
dam une salle d’études. La dernière 
de «Paysage 
après la bataille » a lieu 
le 19 juillet Cest à Avignon, 
ne ia manquez pas. 



Le cabinet de curiosités de Richard Deacon 




Rochechouart/Art Le sculpteur britannique a disposé ses œuvres récentes qui tiennent à la fois de l'exploration du visible et de l'invention d'un monde 


« SHOW AND TELL », Musée dé- 
partemental d’art contempo- 
rain, château de Rocbecfaouart, 
87600 RochechouarL TéL : 05-55- 
03-77-77. Du mardi au dimanche, 
de 10 heures à 12 h 30 et de 
13 h 30 à 18 heures, /usqu’au 
28 septembre. 

C’est quoi, la sculpture au- 
jourd'hui ? Le plus simple est de 
commencer par ce qu’elle n’est pas 
et ce qu’elle n'est plus. EDe n’est 
pas, évidemment, la production en 
série de bibelots à la mode en bron- 
ze doré, cristal de Bohême ou plas- 
tique moulé, à fonction strictement 
décorative. 

EDe n’est pas non plus la manipu- 
lation, l’agrégation, la mise en 
scène d’objets choisis ou trouvés, 
intacts ou cassés, neufs ou vieux. 
Cette manière de procéder admet 
toutes sortes de variantes, de l'ar- 
chaïsme affiché aux virtuosités 
technologiques. Elle peut intégrer 
la photographie et la vidéo. On 
l’appelle alors installation. La 
sculpture s’en listing 1 w dans ta me- 
sure oh eDe commence paria fabri- 
cation d'objets spécifiques, conçus 


par Tartiste en dehors de toute ré- 
férence visible à l’industrie et ta 
consommation. 

Cette fabrication ne se limite pas 
aux instruments et aux matériaux 
de la sculpture telle qu’elle s’est 
pratiquée du Moyen Age au début 
du XX e tiède. EDe n’emploie pas né- 
cessairement la terre, le marbre, le 
bois ou le bronze. EDe aime à puisa: 
dans les ressources que proposent 
chimie, physique et industries. Alu- 
minium, aciers, soudures, boulon- 
nages : les métaux se prêtent à 
toutes les épreuves. Le bois se taiDe, 
certes, mais il peut aussi se plier et 
s’articuler au métaL fi peut s’allier à 
des résines artifideOes, des rires- 
Ces pratiques hétérogènes per- 
mettent F invention de formes qui 
n’ont plus le moindre rapport avec 
celles que le taDleur de pierre tirait 
de son bloc ou que le modeleur éle- 
vait avec de l’argile. Elles per- 
mettent de susciter des volumes 
très compliqués ou très simples, 
transparents ou translucides. 

Richard Deacon, né en 1949 au 
Pays de Galles, a étudié au Royal 
College of Art et expose depuis 
1975. Il est F un des artistes britan- 
niques les plus souvent exposés, fi 


construit des formes en jouant des 
possibilités actuelles de son ait et 
aime associer le métal et le bois 
pour construire des formes rondes, 
faussement molles, krintainement 
organiques. Cela ne signifie pas 
qtfQ néglige ou méprise l’histoire 
de la sculp ture dite « classique ». 

nœud oe savons 

D a exécuté, après quelques di- 
zaines d’autres sculpteurs depuis 
l’Antiquité, son Laocoon. On n’y 
voit pas de héros effrayé luttant 
contre des serpents, mais un nœud 
de volutes enchevêtrées, faites de 
tronçons coudés composés d'an- 
neaux en hêtre montés sur des ar- 
matures du même bols. Ces élé- 
ments sont raccordés grâce à des 
plaques de métal boulonnées. Arti- 
culées bout à bout, ils destinent 
dans l'espace une Bgne serpe n tine 
très complexe qui monte à plu- 
sieurs mètres de haut, s'élargît en 
boudes. L’étranglement, ta violence 
sont suggérés par l'entrelacs lui- 
même, sans la moindr e |Afi*iepvy fi- 
gurative explicite- Le destin général 
a donc une fonction expressive es- 
sentielle, qu'augmentent les dimen- 
sions monumentales de l'œuvre. 


Le choix, d’une structure 
n’est pas fortuit On croirait voir le 
squelette d* un sapent monstrueux, 
aussi terrifiant que* les -squelettes 
des monstres antédiluviens. La 
fable n’ên devient que plus pro- 
bable. Placée dansung tourdn <hâ- 
teau de Roch échouait, au centre 
d’une salle ronde où Ton n’accède 
que par une seule porte, Fœuvre 
semble plus menaçante et plus mo- 
bile, un vrai nœud de serpents 
comme onen volt dans 1a chevelure 
de Méduse. L t Laocotm de Deacon 
est une réussite exemplaire. Il ac- 
complit le renouvellement d’un 
thème ancien par la métamorphose 
des matériaux, autorisant des effets 
différents, plus aBusfs et pins bru- 
taux à ta fois. Voilà ce que Ton peut 
entendre par sculpture c o nta à po- 
raine. 

L’exposition s’intitule « Show 
and tefl » - montre et raconte. Cest 
le titre d’une suite d’images qui as- 
socient de grandes photographies 
en noir et blanc à de petits dessms . 
qui précisent la s t ructure de ce qui a 
été photographié. La mise en page 
fait songer à une revue ou un ma- 
nuel scientifique, ce qui n’est pas 
pour déplaire à Deacon, qui conçoit 


son art comme un exercice de clari- 
fication et de précision, tout en 
jouant sur l’incertain et Féqui- 
voqu&- fi -oscBZe- entre ces . deux 
pôles, il dé c oncerte et explique, il 
égare et dirige lé regard, fi déso- 
riente pour, que tariévâatian soit 
ensuite plus forte. La surprise, le re- 
fus des habitudes ont valeur dialec- 
tique : r expression est d'autant plus 
intense qu'elle ne seHvre pas an 
premier coap d'œil 

COLLECTION bEMBIVBUCS 

Les salles anciennes de Roche- 
chouart, les parquets qui craquent, 
la dispersion des sculptures an sol 
ou sur des sodés- très bas, tout 
contribue à créer TOhisian d’une 
Wundericammer, d’une caDectian de 
merveilles dans 2e genre de celles 
que réunissaient savants et aristo- 
crates de ta Ràalssàice. On y: tron- 
vaft des coqinBages exotiques, des 
fossiles et des ossements mysté- 
rieux, des tissus et des armes ap- 
portés du Nouveau Monde, des 

antmaint emp aillés, d«y éch àntfjlnm 

de roches à de nûnéranr cho isis 
pour la bizarrerie de leurs formes et 
de leurs couleurs. Deacon, qui se 
réfère du reste aux pierres de rêve 


de ta Orme antienne, a disposé son 
exposition à ta manière d’un de ces 
cabinets de curiosités, fl faut le visi- 
ter de ta sorte : dtabord le squelette 
d'un dragon géant - le Laocoon-, 
pidsrfes planifies d’fimdkafontÉfire 
des formes <ââàénbahe^ : pifis une 
fougère de piene ou de nâme. En- 
suite les cages tbaratiques de deux 
pachydermes ou de deux monstres 
marins. Ensuite encore des objets 
étranges en toile raidie qui re- 
poussent toute tentative de des- 
cription naturaliste. Ils ne doivent 
que fort peu à Fïnntation. Os sont, 
tout simplement Us existent par ta 
n et te té de la construction et rho- 
mogénSté des matériaux. 

Le sénateur réussit à donner Il- 
lusion qu'a n’existé plus, ou à 
peine, il n’impose aucun symbo- 
lisme. fi ne cultive angine extrava- 
gance visible, ni aucun expression- 
nisme. La fonne, à bavera hri, se 
développe et atteint son point 
d’équilibre et de cohérence. EDe 
semble naturelle, quoique d’une 
nature jusqu’ici méconnue. Qa’est- 
ce que ta sculpture d’aujounFlml? 
Un art d'invention. 

PhüippeDagen 




Avignon/Théâtre. Les seize acteurs du Groupe Machine arrière convient à un parcours-spectacle 

1 Cotre d'anges déduis aux aües brt- plus personne ne prononcera affec- Enfin créé dans tes conditions dn 

PE QUEL QUES CHOSES VUES sée^je les aime bien ma.» Pt parce tueusement Jenom, poupée trou- spectade après de nombreuses lec- 
LA Nun, de Patrick Kermann. mystère qui n’appartient qu’au blante au torse velu.; d'un homme turcs, mises en onde et mises en es- 
Parconrs-spectade mis en scène théâtre, an jeu, docile, une petite jeune, reclus dans Féaan bleu de pace, De quelques choses vues la 
par Solange Oswald et Guy Mar- troupe s'ébranle à sa suite pour un son ordinateur; de ces deux . mât, poème dramatique librement 
tinez. Avec la troupe du Groupe parcours accidenté dans un monde ombres, perchées sur-un tréteau en - vérifié, s’inscrit dans le c ou r a n t dm 
Machine arrière. Chartreuse de mystérieux. forme de gibet, se remémorant avec recherches menées par Michel 

VtUeneuve-lès-Avfgnon. Jus- violence quelques moments passés Deutsch ou Dkfier-Geoiges GabQy, 

qu’au 26 Juillet, à 22 heures et fragments DE vue sur les gradins <Tmr stade de foot- ces cris de colère; ces appels à la rai- 

là heure (sauf le 21). TéL: 04-90- By aura phïrieura haltes, eùpleôï baH; dece prisonnier abandonné son d'hommes clairvoyants et déa- 
14-14-14. 80 F et 100 F. Durée : ciel ou dans les recoins lès plus dans sa cefiule qui a tout vu de la dés à en découdre avec la marri*» 

1 h 40. sombres, les phis é toufl &n ts de la déchéanœ du monde mais ne sait înacceptabfe du monde. En ce sens, 

Chartreuse, fi y aura de courts ius- plus tes mots pour la dire ; de C, ta pièce, successions de fragments 

fis sont seize, seize personnages tacts de chant, de musique, d’autres «jeune homme de bonne Janine» dont phiâems sont splendides, est 
perdus dans les ruines d’un monde de pur théâtre, spectateurs assis ou tefiement amoureux de la beauté une œavre importante et néces- 
mort. B ne leur reste que ta parole, debout, selon ta configuration des adolescente qu’il a meurtri chacun sains. 

encore que plusieurs d’entre eux lieux. 11 y aura des sans, des hi- de ses amants; de deux dowm, as- EDe est servie par une troupe de 

aient perdu tout vocabulaire. Pour mières, des voix, nues ou ampli- ris sur des fouteuQs de théâtre dé- seize acteurs, solistes, duettistes ou 

pénétrer dans cet univers désolé, un fiées, évidentes ou absconses, fi y foncés, disant les amours impos- cbcmstesdoataphipartsomirré- 

gmde, homme en frac noir setde- aura des fragments de vie, extirpés ribles ; du ffe de Ssypbe aifibquant prochaines, et d’autant plus eocore 

ment muni d’une lampe-tempête, de la mémrtre, instantanés (Texte- dans un cloaque de boue, qui von- que plusieurs doivent changer de 

Dans le hall d’entrée de la Char- tences révolues, enfuies,' enfouies; tirait bien recommencer à vivre, et peau et de lieu à la vitesse de 

treuse de Vflteneuve, B empoigne te fsbte édatr ausri de lendemains peut-être à tuer; cftm garçon et Fédair, rejoignant à ta course les dé- 

sans trop de ménagem ent des spec- possibles . - d’une fiDe, enfin, tout innocence est cors plantés sur tout le domaine de 

tateurs au nombre de cinquante, De ces Quelques choses vues la réminiscences sucrées, et pourtant la Chartreuse. À ta manœuvre, So- 

pas plus. « Venez à mai mes tendres nuit, on se souviendra de deux prêts à Futenne sacrifice- lange Oswakî et cetei qui fut son 

agneaux/ berire le lait de ToubS/ je le hommes juchés sur un toit défoncé, n y a dans cette pièce (te Patrick flève, Guy Martinez.. Bs ont su don- 
sais/ assoiffés de torpeur/ vous ailes Fan aux dents vertes, Fairtre aux Kermaim. écrite en 1994, des par- ner à Fensembïe une et 

de couches en couches/ et vous tau- dents rouges, disant leur peur fums de catastrophe, relents des ré- souvent, une force inimqyW 
nez en tout sens pour tomber dam le d’avoir perdu ta raison ; de Siris, la é cr i s conflits du Goflë et de Fex- 

somma]/ venez donc écouter ces his~ jeune orpheline dont désormais Yougoslavie. ' OUvier Schrmtt 
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À L'AFFICHE 


Festival de LaRoque-d’Anthéron 
Zdtan Kocsds (le 28 juillet), Michel 
Dalberto fle29),)eari-aaude ' 
ftnnetier (le l«août), Deszô Ranki 
Oe 2J, Abdel Rahman El Rarh? 

(le 3), Rrif Gothom (le 5), Pfcter 

• Rpsel (Je 6), François-René 
Duchabfe (le 7), Michel Béroflf Qe 6), 
JMorüy Alexander et son trio (te 10), 
AWoOccdEm(le T2),TvBkoM 
Lugansky (le B), Nelson Freire 

(fe 19) sont les pianistes attendu* 
dans un festival qui armwHo un 
revenant : F Américain Byron Jams. . 
Son interprétation du Premier 
Concerto de Rachmanmov servait 
degénériqiœ à « Apostrophes». 
Festival de La Roquê-iTAnthéron, du 
■ 28 juillet au 2 août, 

La Roque-d’Anthéran, 1364a TéL: 
04-42-50-51-15 , 51-16 et5S-21. 

• Les Temps chauds «tans F Ain 
Festival de chansons qui s’aventure 
en vingt spectacles dans quinze 
co mmune* proches de 
_Châtiflon-sm~ChaIaronne (Ain), Les 
Temps chauds arrivent à leur 
septième édition avec mie envie 
renouvelée de nomadisme 
art&ique et culinaire. A chaque 
artiste;, line suggestion go urmande. 
Programme varié avec Kent, 
Giaranônn3élé,Ratebaudet 
Desmaas, Santiago Jimenez, 
MccantoTted et Bandftalhmn , 

L’Orchestre éphémère pour 
chansonnettes et bourrées, ■" 
Bratsch- 

Centre culturel de laDombes, 52, 
place SœM-Vmcent-de-Pûiil, 
(H400ChâtiUon-sur-Gia[aronne: TëL : 
04-74-55-03-20. 

Du 19 au 27 juillet - 

ET SUR INTERNET 

• Le journal des Festivals, 

nos photographies et reportages : 
www.Iemonde.fr/fe5tivals 


Schizophrénie à Orange 

« Luda di Lammermoor » ou les prémisses d'une folie collective 


HORS CHAMP 


EN DÉFINITIVE, cette histoire 
de Luda de lammermoor, piquée à 
Walter Scott qui Favait lui-même 
empruntée à l'histoire, est une ba- 
nale affaire d’amour forcé, avec ses 
apparences de consentement, ses 
vengeances, ses fins peu agréables 
mais pas toujours tragiques. H y en 
a tous les jours comme ça, qui se 
terminent par des divorces, et 
d’autres qui s’éternisent dans des 
haines ramassées, une vraie vie 
d’enfer. Enfer pour enfer, celui de 
Donizetti a an moins tes vertus de 
F imagination et vous offre en 
prime quelques grands airs paradi- 
siaques. On peut bien sûr s’amuser 
& retracer les métamorphoses de 
l’histoire réinventée par Scott La 
Fiancée de Lammermoor a été réé- 
ditée dans la collection « Bou- 
quins ». 

D’où iT ressort que Fétrivain, au 
purgatoire depuis que Taine lin a 
réglé son compte, n’aurait pas été 
un marxiste qui s’ignore comme on 
Fa suggéré, mais quand même Pin- 
venteur d'une vjson populaire de 
Thistoire. Cela a dû rassurer le 
. maire Front national Jacques Bom- 
pard» l’un des signataires des neuf 
préfaces, pas moins, du programme 
des Chorégies. Surtout, dans ce vo- 
tante des romans de Scott; on dé- 
couvre que récrivain écossais a dic- 
té tes trent-rinq longs chapitres de 
son tragique et .truculent roman 
dans un état de transes propre à in- 
quiéter ses voisins. L’élément est 
d'importa nce. C’est somme toute Je 
seul point commun sérieux réunis- 
sant Scott; Donizetti, qui mourut 
fou à Bergame, Luda qui en fait 
tout autant, et enfin ta bonne dite 
cFOrange qui présente tous les ca- 


ractères d’une schizophrénie pro- 
noncée. Appliquons en effet à la 
ville 1 des Chorégies ces com- 
mentaires du metteur en scène Ro- 
bert Fortune. «Lucie de Lammer- 
moor est avant tout un portrait de 
femme où rhénane romantique dans 
toute sa splendeur est incarnée. Seule 
la jolie lui permet de sauver son hon- 
neur et d'échapper à un monde ma- 
chiste où la Jérôme sert de monnaie 
d'échange. Sur cette femme pèse le 
souvenir des ancêtres; le château et 
sesjimtômes.» 

Orange, elle, semble vouloir 
échapper à son destin de petite viDe 
aigrie, congestionnée par la circula- 
tion automobile autant que par les 
rancœurs süentieuses, en s’enfer- 
mant le chaudron fantastique 


journal à 10F qui fajgg» de marbre 
les mélomanes. Leurs vrais drames 
sont ailleurs, dans r esprit déchiré 
de Kathleen Cassello, r interprète 
de Luda qu’on attend au tournant, 
les voix de Callas ou de Sutherland 
dans la tête. . . 

Plus l'amateur d'opéra est 
connaisseur, plus D est peste. Statis- 
tiquement, vu son nombre, te pu- 
blic ne peut être qu’enthousiaste, il 
a raison, 0 le montre. Mais dans les 
rangs des critiques patentés, on a 
souvent froid dans te dos. Ça ricane 
les dents serrées, ça hausse les 
épaules à tout va, ça médit avec 
une mélodieuse causticité: «Tiens; 
voQà le duo des aphonesl », et autres 
amabilités. 

Un univers en lévitation dans le 


Des dizaines de milliers de personnes 
traversent à la va-vite une dté 
dont ils ignorent les lois d'inhospitalité 


du théâtre romain. Le festival vit 

ainsi dans son monde enferm é, pré- 
servé. Des dizaines de miniers de 
personnes aussi Ind ifférente s à M. 
Bompard qu’à la statue d’Auguste 
traversent à la va-vite une cite dont 
Os ignorent les lois d’mhospitali- 
tâ.Noüms de tragédies, les ama- 
teurs d’opéra passent indifférents 
devant 1e stand cTAmnesty Interna- 
tiona], ténu par deux femmes 
stoïques. Déboulant comme un 
corps de ballet aux costumes assor- 
tis, s'interdisant toute dispersion, 
un groupe d’opposants à la mairie 
propose Alerte Orange, un petit 



monde des Chorégies, lui-même à 
mill e Sénés de la viBe cFOrange : 
«Nous avons décidé, dit le metteur 
en scène, d’utiliser pleinement le pla- 
teau, d’élarffr l’image au maximum, 
notamment par un Jeu de projec- 
tions, afin que les chanteurs soient 
pris dans une dimension quasi cos- 
mique, métaphysique. Ils seront mon- 
trés comme de petites créatures face 
à une fatalité qui les dépasse.» 
Puissent ces intentions drama- 
tiques ne s’appliquer qu’au seul 
chef-d’œuvre de Donizetti. 

Frédéric Edehnarm 


■ La vie de Factice et chanteuse 
d’origine allemande Mariene 
Dfetrich, morte en 1992 à F âge de 
quatre-vingt-dix ans, va être 
tournée pour la télévision et le 
eméma à Pmiriative de la deuxième 
chaîne publique allemande ZDF. La 
chatae a annoncé, mardi 15 juin, 
que Je tournage commencera en 

1999, le film devant être projeté 
dans les salles au début de Fan 

2000. Mariene Dietrich sera 
interprétée par Katja FBnt, qui 
vioit de tenir Je rôle principal dans 
Widows, de Sherry Ho rman. 

■ Fin juillet devrait se terminer le 
to urnage de Une chance sur deux, 
produit par Christian Fechner, qui 
réunit Alain Delon, Jean-Panl 
Belmondo et Vaoessa Paradis, 
sous la direction de Patrice 
Leconte. 

■ Le cinéaste Jacques Doflkm est 
en trahi de tourner La Gmupie, en 
Franche-Comté, avec Lambert 
Wilson. 

■ Le ténor all emand René KoDo 
quitte le Théâtre d’opérette de 
Berfin, à la suite cfune forte 
réduction de la subvention de la 
mairie. Privatisé après la 
réunification allemande, te 
Metropoi Theater avait été pris en 
main par René KoDo, 
dnquânte-neaf ans, originaire de 


Berfta, qui s’était fait connaître 
pour ses rôles wagnériens. L’avenir 
du théâtre et de ses 380 salariés est 
incertain, le sénateur pour la 
culture de Berlin, Peter Rachmski 
(chrétien-démocrate, CDU), ayant 
annoncé des décisions «dans les 
trois prochains mois ». 

■ Montpellier-Danse, an juin 1998, 
jouera sa partie en plein Mondial 
defbotbaH Le directeur artistique 
de la manifestation, Jean-Paul 
Mo ntanari, ayant remarqué que 
les footballeurs et les danseurs 
avaient en commun des 
musculatures hypertrophiées et des 
corps toujours à la mezd des petits 
bobos qui font les grands drames, a 
déridé d’un festival qui s'appellerait 
« Exceptions) », et qui aurait à voir 
avec « le monstrueux ». 

■ Le distributeur NIght and Day, 
spécialisé dans le jazz et les 
musiques du monde, lance un label 
consaoé à la chanson 
francophone. Jour et Nuit C’est 
Safif Kefta qui a eu tes honneurs 
de Fouverture, avec Sosie, des 
reprises de standards de la chanson 
française. Jour et Nuit accueille 
également un groupe suisse, Le 
Soldat inconnu (Entre ciel et 
trottoir), un Malgache, Edgar 
Ravahatra {Rien), et s’oriente vers 
la jeune variété française (Les 
Fettts Assassins ; Yves Postk, 
lauréat des Tremplins Chorus des 
Hauts-de-Seine) et des groupes 
influencés par latechno 
(BeOadonna 9 CH). 

■ Jean-Louis Foolqtder, directeur 
des francofolies de La Rochelle, 
dont la treizième édition a pris fin 
ie 16 juillet, pense passer la main : 

« Quand les Francos auront vingt 
ans, f en aurai saxante et un, je 
voudrais que qudqv ’un prenne alors 
ma place et continue », a-t-il déclaré 
dans L’Evénement du jeudi 


Le paii difficile de la jeune création Le public des Francofolies veut des paillettes et du plaisir 


Âlès/Théâtre. Les vingt ans d'un festival conçu 
par des spectateurs avertis et pédagogues 


FESTIVAL DÛ JfEÇJME THÉÂTRE 
AHg, jusqu'au» jufflet Réserva- 
tions :4W-6$-52-56-37. i\ - 

Spectateurs passionnés, les 
Amis du théâtre populaire. d’Alès 
organisent depuis vingt ans: leur 
propre festival. Ces bénévoles 
n’ont jamais choisi la fadfité, op- 
tant pour la découverte de nou- 
veaux créateurs. «U fait satisfaire 
des inconditionnels avertis, fidèles, 
pourvu qu’on étanche leur soif de 
renouvellements audacieux, sans 
décourager les spectateurs occa- 
sionnels, effarouchés par les formes 
d’une recherche vécue comme 
agressive et élitiste», résume 
l’équipe rassemblée autour de 
Jean-Pierre Grégoire, président du 
festivaL 

Aux spectacles et aux lectures, 
ils ajoutent d’autres gestes de 
bienvenue à l’adresse du public : 
chaque jour, un petit journal gra- 
tuit, rédigé par des lycéens, La 
Feuille de la jeune critique, propose 
informations et commentaires 
pertinents ; pendant toute la durée 
du festival, une dizaine de stages 
dirigés par des praftsstanneZs per- 
mettent aux amateurs de progres- 
ser en théâtre, danse et chant. 

QUELQUES CLICHÉS 
: Four cette 20* éefitian, les Amis 
du théâtre populaire ont délibéré- 
ment programmé «une quasi-to- 
talité d’auteurs contemporains, des 
pièces en création, des équipes 
jeunes, pour la plupart inconnues 
du public». Ce pari risqué n’est 
pas forcément gagné : plusieurs 
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spectacles sembtentencore imma- 
tures. Ainsi Jours de colère, qui ras- 
semble deux pièces, Carton plein, 
de SergéVaDetfi, et la Fête, de SU- 
womir Mrozek» est mis en scène 
par Benoît Lambert, un jeune Pari- 
sien qui ne manque pas d’idées. 
Mais l’interprétation de La Fête est 
trop sommaire, quand bien même 
Hélène Poitevin relève celle de 
Carton plan. La pièce du drama- 
turge et romancier suédois Per 
Oiov Enquist, Pour Phèdre frôle 
parfois les clichés sur la foHe fémi- 
nine ou la brutalité masculine. Le 
metteur en scène Serge Alvarez, 
avec sa compagnie Aurige Théâtre 
de Perpignan, n’a pas su en extra- 
ire une dimensi on, dramatique. A 
noter tout de même la belle mu-' 
sique de Simona Morini, jouée et 
chantée sur scène. 

LA CBJLULE DE CLAUDE LUCAS 

Les anciens élèves de l'école de 
théâtre de la rue Blanche, réunis 
dans la compagnie du Huitième 
Jour donnent, avec Dissonances, 
de Michel Azama, un spectacle 
plus gai L’auteur a écrit la pièce 
pour eux, après les avoir ren- 
contrés. A travers les Dix 
Commandements, Il y- parle du 
monde actuel, de son absence de 
perspective pour les jeunes, de ses 
guerres politico-religieuses. 
Phrases courtes, ton presque tri- 
vial : le style a séduit le jeune met- 
teur en scène Nicolas Thibault, qui 
met un nez rouge aux comédiens 
pour accentuer Pîronie des récits 
qui se succèdent 

En adaptant Suerte, le rédt de 
Claude Lucas paru dans la collec- 
tion «îferre humaine » (Plon), Ju- 
lien BouffieT et sa compagnie 
Adesso e sempre de Clermont- 
FHérault se sont lancés dans une 
aventure diffi cile. Le metteur en 
scène a correspondu avec Claude 
Lucas, braqueur, philosophe et 
pris onni er, fl a assisté à* son der- 
nier procès, en décembre, ressen- 
tant « un choc terrible ». Il a imagi- 
né un dispositif singulier : les 
spectateurs sont dans des cabines 
face à. des- miroirs sans tain, 
comme celles d’un peepshow, pour 
regarder le comédienenfermé au 
centre, dans une cellule hexago- 
nale grisâtre. 

Man: Baylet (en alternance avec 
jean-Marc Bourg) incarne en fi- 
nesse un Claude Lucas tragique, 
fragile, ironique. Suerte sera pro- 
grammée 'à la Scène nationale de 
Sète au début 1998. 

Catherine Bédarida 


la Rochelle/Chanson. Elli Medeiros s'est montrée peu consciencieuse, à l'inverse de Clarika. 
Kent était très à l'aise, contrairement à Pascal Obispo. Et Arielle toujours tourmentée 


BJLLL MEDEIROS était sans 
doute partie en vacances, à Tahiti. 
On bien était-ce à Ibïza? A la voir 
-reverèr ainsL avec son petit panier 
d’osier que Ton suppose plein de 
coquillages, son pagne,' on devine 
que le farniente fut son maître- 
mot, et que dn coup rite- en a ou- 
blié de chantée 

De retour aux Francofolies, qui 
se laquent de fidélité aux artistes - 
fl y eut cette année encore une 
« fête à » Catherine Lara -, elle ma- 
térialise un cauchemar, somme 
toute assez courant chez Fhumam : 
être obligé de disputer un match de 
tennis à Roland-Garros avec John 
McEnroe lorsqu’on n’a jamais tenu 
une raquette, grimper le Tourmalet 
avec un vélo sans pédalier, devoir 
monter sur scène alors qu'on est 
juste capable d’aligner des couacs. 
Ce qui est son cas. Mais, forte de 
Fénergïe contagieuse des tubes qui 
firent sa popularité - Tbi, toi mon 
toit, Vamos a bailar calypso-, la 
Monde Medeiros y croit Le publie 
rocheiais est bonne âme, il danse 
sur tes tubes, comme il peut man- 
ger des glaces crémeuses sur le port 
en se détectant comme ri c’était des 
cornets de maître artisan, juste 
parce que Fambiance y est 

Rue BaQu, dans le 9* arrondisse- 
ment de Paris, fl existe une école, le 


Studio des variétés, réservée aux 
professionnels désirant s’améliorer, 
fl est peut-être trop tard pour Elli 
Medeiros, maisia jeune Clarika y a 
fait ses classes. Elle n’y a pas appris 
à souffrir, à se languir. Elle n’y a pas 
trouvé les dés de la perversité ou 
de la révolte, maïs elle y a acquis 
une solide conscience du rôle de la 
chanteuse, nue voix, des tech- 
niques de mise en scène (genre feu- 
tré, avec abat-jour). 

Clarika est un peu collégienne. 
Elle se promène dans F univers des 
mots avec l’aisance surréaliste 
d’Alice au pays des merveilles. Elle 
prédit la fin des belles amours, 
gratte la surface lisse du bonheur, 
avouant tout bas qu’à Fïdée publi- 
citaire - la Renault Espace remplie 
d’enfants, la petite maison aux vo- 
lets verts - efle préfère celle de l'in- 
trépidité. En formation acoustique 
(accordéon, piano, violoncelle), 
Clarika se moque sans cesse, paro- 
die la chanson de La Boum («Je 
rêve, c’est ma réalité», gravée dans 
les annales par Richard Sander- 
sonX et transmet une fraîcheur in- 
telligente, dont on se demande si 
elle sera toujours d’époque quand 
efle-même abordera la trentaine. 

Aux Francofolies, on apprend à 
être prudent Les jeunes rappeurs 
mettent du se] dans les rouages du 


festivaL castagnent de l'autre côté 
du port, à l’Encan, oh la musique 
des banlieues est reléguée dans un 
hangar-ghetto surchauffé. On ap- 
prend aussi à être patient Jean- 
Louis Foolquier, à ce niveau, a à 
son actif de belles réussites. La soi- 
rée consacrée à Kent est F une de 
celles-là. 

LE DROIT D'ÊTRE SORCIÈRE 

Entouré de femmes en pleine 
forme (Jane Btrkin, Enzo Enzo), 
F ancien chanteur de Starsbooter a 
fêté vingt ans de chanson en réali- 
sant une performance de taille : im- 
poser devant plus de dix raille spec- 
tateurs ses chansons, bien écrites, 
bien françaises dans leur mélanges 
-Je suis un kilomètre, A quoi rêvons- 
nous ?-, faire chanter Kurt Weifl en 
chœur aux fans de Pascal Obispo, 
le suivant au programme. Obispo 
est en plein succès, c’est un chan- 
teur de grande variété, mais qui as- 
sume mal le rôle qu'on lui assigne : 
chanter le lénifiant Lucie au plus 
près possible de la version disque 
en vogue sur toutes les radios. Les 
Francofolies sont tout sauf tristes, 
fl fait beau, les bulots sont frais 
dans les assiettes. 

«B n’y a pas de rose sans épines », 
chante Arielle, dont Jean-Claude 
Vannier, gratifié lui aussi d’une 


«fête à* deux jours avant, vantait 
les mérites le 15 juillet à la sortie 
d’un concert hypnotique. Arielle 
fait ses premiers pas sur scène. Elle 
a été un peu négligée aux Franco- 
folies, tout comme Isabelle Maye- 
reau, conviée à chanter le même 
jour quarante petites minutes en 
première partie de Gilles Vïgneault, 
alors qu’elle vient d’achever un très 
bel album. Arielle défend le droit 
des femmes à être sorcières, à 
douer sur les portes les chouettes, 
les bonheurs, les signes de mauvais 
augure ou le spectre de la vie finis- 
sante. 

Avec Matthieu Ballet, ex- 
membre du groupe rock Oui Oui 
aux synthétiseurs, elle réalise la 
synthèse très androgyne de la nou- 
velle vague française (Dominique 
A), détachée, cérébrale, et de la 
passion selon Barbara. Mais lui 
trouverait-on d’évidentes parentés 
- Patti Smith, Barbara encore, Ar- 
no, les Tindersticks, auteurs de la 
musique du fihn de Claire Denis 
Nénette et Boni - qu’elle ne serait 
toujours qu’elle-même, en route 
vers des profondeurs tourmentées, 
atiantiquement opposées aux fu- 
sées multicolores des 14/uütet fa- 
miliaux. 

Véronique Mortaigne 


L'Europe en deux temps et douze films 

Paris/Cinéma. Un cycle autour de l'avant-garde soviétique et du néoréalisme italien 


«HISTOIRE DU CINÉMA EURO- 
PÉEN ». Studio des UrsuBnes, 10. 
rue des UrsuIInes, Paris 
5 e . M* Luxembourg. TéL : 01-43- 
26-19-09. 

Le Studio des Ursulines, en col- 
laboration avec le Groupement 
national des cinémas de recherche 
et le Centre national de la cinéma- 
tographie, présente, depuis le 
16 juillet, un cycle intitulé «His- 
toire du cinéma européen», au- 
tour de Favant-garde soviétique et 
du néoréalisme italien. Douze 
classiques, présentés en copies 
neuves. On commence à l’Est, avec 
un lever de soleil révolutionnaire 
et la plus ambitieuse avant-garde 
dnémarographlque du siècle. Void 
. donc Octobre (1927), de Sergueî B- 
senstein, Trois dans un sous-sol 
(1927), de Abram Roora, Tempête 
sur l’Asie (1928), de Vsevolod Pou- 
dovltine, L’Homme à la caméra 


(1929), de Dziga Vertov, le Bon- 
heur (1934), d'Alexandre Medved- 
kine, Au Bord de la mer bleue 
(1935), de Boris Bamet II importe 
de considérer, au-delà du message 
.idéologique plus ou moins libre- 
ment délivré par ces films, leur 
place dans Thistoire du cinéma. 
On peut distinguer Eisenstein, Ver- 
tov, Poudovkine et Medvedkine. 
théoriciens et praticiens du mon- 
tage influencés par les mouve- 
ments d’avant-garde futuriste et 
constructiviste, de Room et Bar- 
net, dont resthétique se veut plus 
transparente. 

Par le montage des attractions, 
Eisenstein veut ainsi « labourer 
l’esprit» du spectateur Vertov en- 
tend substituer à la vision du 
monde limitée du regard humain 
cdle obtenue par l'ubiquité méca- 
nique et parfaite de la caméra. 
Chez Tue comme chez l'autre, une 
volonté d’en finir avec le vieux 
monde et ses modes de représen- 


tation, en soumettant la réalité à 
un re- montage. □ n’en va pas de 
même avec Room. Trois dans un 
sous-sol adopte la forme du hnis- 
clos psychologique et du triangle 
amoureux, en conservant toute 
son importance à la dramaturgie 
classique et au jeu des acteurs. Au 
cinéma, pour Room, «la préémi- 
nence appartient aux hommes vi- 
vants», ce qui en fait un proche 
parent de Bamet; dont le sublime 
Au bord de la mer bleue, qui met 
également en scène un triangle 
amoureux, donne la sensation de 
puiser son lyrisme à la source 
mêmedelavie. 

Si les recherches les plus auda- 
cieuses d’un Eisenstein, d’un Pou- 
dovkine ou d’un Vertov, écrasées 
entre le marteau du réalisme so- 
cialiste et Tenclume du pariant, 
marquent une époque circonscrite 
par la recherche d’une spécificité 
du langage cinématographique, 1e 
cinéma de Room, et plus encore 


celui de Bamet, induisent une pos- 
sible filiation avec l’impureté du 
cinéma moderne, tel qu’il est inau- 
guré par le néoréalisme, objet du 
second volet de cette programma- 
tion, avec Rome ville ouverte (1945), 
de Roberto Rossellini, Le Voleur de 
bicyclette (1948), de Vîttorio de Si- 
ca, Re amer (1949), de Giuseppe 
de Santis, Bellissima 0951), de Lu- 
chmn Vise ont! , Les Vitellonr (1953), 
de Federico Fdlini, et Le Cri 0957), 
de Micbelangelo Antonioni. Issu 
de la deuxième guerre mondiale, fl 
s’agit encore d’un cinéma engagé, 
mais la révolution qu’il préconise a 
moins vocation à créer un nou- 
veau monde qu’à restaurer la 
conscience humaine sur les dé- 
combres intacts de l'ancien. La 
meilleure formule du néoréalisme 
demeure celle de Rossellini lui- 
même : « Une position morale d’où 
on regarde le monde. » 

Jacques MandeWaum 
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Reprise à Paris de douze 
films réalisés par le -cinéaste 
dans les années 60 


UNE -DRÔLE de machine, ces 
douzelîlxes. Pas une machine à re- 
monter le temps, tant ces fihm au- 
ront été formidablement syn- 
chrones de leur «moment», 
comme disent les physiciens- Là où 
ça se complique, et devient fran- 
chement plus intéressant qu’un té- 
moignage sur une époque, retour 
sur une période féconde du cinéma 
français et autres fadaises scolaires 
et muséales, c’est que, d’avoir été 
aussi actuels au moment- où fls 
naissaient, ces films , un par un et 
tous ensemble, font une machine à 
comprendre le présent, dam ]a lu 1 
mière de THistoire -l'histoire du 
monde et celle du cinéma, qui sont 
la même chose. 

A F époque. Godard se voulait 
plutôt journaliste d’investigation, fl 
ne se (et on ne le) savait pas histo- 
rien. D’A bout de souffle (1960) à La 


Kmg’s Singera 

I^peifiKaKmtFîntonationetde 
mise en place de ce groupe 
britannique est aussi stupéfiante 
que son aisance à se balader de la 

R enakaanre au» Beaftet- 

Cow d'honneur de la Sorbonne, rue 

de la Sorbonne, Paris-Sr. 

AP Quny-Sorbome. 20 heures, le 17. 
TEL: 01-49-87-50-50. 50 F. 
HavanaUbre 
et Cubanhavana 

Qôturedn Festival Moutecristo - 
Salsa Music, avec Havana libre, qui 
regroupe une diraine de musiciens 
«de la scène parisienne », dont 
Felipe Monque (piano) et Miguel 
Gômez (confias)- Os seront 
accompagnés de Cubanhavana, 
troupe de danse dont te répertoire 
mSefolklore, salsa et rfiumba. Un 
véritable spectade cubain aux 



Chinoise enpassanrpar Une femme 
est une femme, Vivre sa vie. Le Petit 
Soldat, Les Carabiniers, Le Mépris, 
Bande à part, Alphaviïle, Pierrot le 
Jbu, Masculin -féminin et Deux ou 
trois choses que je sais d’elle (1967), 
tout y est. il manque des titres, et 
non des moindres {Une femme ma- 
riée), sans doute pour d’obscures 
raisons de droits, on s’en -fiche. 
Sauf sur un point : incomplète, la 
liste rend mal compte de la quanti- 
té de travail, de son suivi et de son 
urgence, qui fait sa pertinence 
joyeuse et tragique. Méfiez-vous, 
c’est électrique et rigolo, sanglant 
et scintillant d'intelligence, et ça ne 
plaira -toujours - pas à tout le 
monde. 

-*■ Reflet Médicîs, 3, rue Champoh 
Iron. paris 5*. M° CJuny. Jusqu'au 
2 septembre. TêL : 01-43-54-42-34, 


couleurs de Paris. 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Faris-IK AP Vhflcmre. 21 heures, le 17. 
Ti 3. ; 01-48-06-21-11. 100 F. 

James Carter Quartet 
Le saxophoniste James Carter 
suscite énervement fin engn nement 

avec autant de mauvaise foi des 
deux côtés. Doué sans conteste, 
avide de participer aufx) jazz, c'est 
sût Mais fl a aussi, comme 
Hancock ou Petrucdani; une 
propension à caresser le public 
dans le sens du poil dont le jazz n’a 
que faire. Du coup, sa musique se 
cherche encore. Il faut lui laisser le 
temps. 

NewMoming, 7-9, rue des 
Mtes-Ecuries, Ftiris-KF. 

M* Château-dûau. 21 heures, le 17. 
TéL : 01-45-23-51-41. Location FNAC, 
Virgin. De 110 F à 130 F. 


ART 

Une sélection des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 
EXPOSITIONS PARIS 
Alighlero e Boetti 

Galerie Liliane & Michel Durand-Des- 
sert. 28, rue de Lappe, Paris 77*. 
M° Bastille. TéL: 01-48-06-92-23. De 

11 heures A 13 heures et de 74 heures i 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 juillet. Entrée libre. 
Antonîn Artaud 

Galerie de France. 54, rue de là Verre- 
rie. Paris 4». M° Hôtel-de-Ville. TH. : 01- 

42-74-38-00. De JO heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
26 juillet Entrée libre. 

L'Art de l'ingénieur, constructeur, 
entrepreneur, inventeur 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Nord et Sud, galerie 27. Forum, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M'Ram- 
buteau. TéL: 01-44-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 45 F. 

Arts du Nigeria 

Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie, 293, avenue Daumesnit, Pa- 
ris 12 * AP Porte-Dorée. TW. : 01-44-74- 
85-00. De 10 heures A 17 h 30; samedi, 
drmanche de 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 18 août 38 F. 
Jean-Michel Basqidat 
Musée Maillai - Fondation Dina-Vier- 
ny, 61, rue de Grenelle, Paris P. 
M> Rue-du-Bac. Téi. : 01-42-22-59-58. 
De 11 heures A 18 heures. Fermi mardi 
et fêtes. Jusqu'au 29 septembre. 40 F. 
Mathieu Beauséjour, 

Gigj Perron, Michael Robinson, 

Eugénie SdünkJe 

Hôpital Ephémère, 2, rue Carpeaux, 
Paris 18*. M° Guy-Môquet TéL : 01-46- 
27-82-82. De 14 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 31 août Entrée libre. 
Beyrouth : fictions urbaines 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 
lité, 7, rue des Fossés-Salnt-Bemard. 
Paris P*. HP Jussieu. TéL: 01-40-51-38- 
38. De 10 heures A 18 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 31 août Entrée libre. 
Agustin Cardenas 

Couvent des c ordellers, 15. rue de 
l'Ecole-de-Médecine, Paris 6 e . 
M° Odéon. TéL: 01-43-29-39-64. De 
11 heures à 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 31 août 20 F. 

Collection d'art africain, aquarium 
Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie* 293, avenue DaumesnH, Pa- 
ris 12 •. M° Porte-Dorée. TéL: 01-44-74- 
85-00. De 10 heures A 72 heures et de 

13 h 30 A 17 h 30; samedi et dimanche 
de 12 h 30 à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu^u 31 décembre. 30 F. 

Coll ec tion particulière de l'artiste 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5, rue de 
Thorigny, Paris 3". M° Saint-Paul, Che- 
min-Vert Tel. : 01-42-71-25-21. De 


9 h 30 A 18 heures. Fermé mardi Jus- 
qu'au 31 décembre. 30 F. 

DIAL H-J-S-T-O-K-Y. 
deJohan G rimonpmz 
Centre Georges-Pompidou, Espace vi- 
déo. S'étage, place Georges-Pompi- 
dou, Pari s 4*. M> Rambvteau. TéL : 01 - 
44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures; 
samedi, dimanche et fêtes de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 38 F. 

Diplômés des Beaux-Arts 1996 

Web Bar, 32, rue de Picardie, Paris B'. 

FiHes-du-Cahraire. Têt. : 01-42-72-66- 
55. De 11 h 30 A 2 heures. Jusqu’au 
31 août Entrée libre. 

Garouste et Bonetti 
Centre Georges-Pompidou, 4 r étage, 
salle Design, place Georges-Pompidou. 
Paris 4*. M° R ambuteau. TéL ; 01-44-78- 
12-33. De 12 heures à 22 heures ;' same- 
di, dimanche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 38 F. 

Anthony Hernandez. Cari de Keyzeç 
Pascal Convert 

Centre national de la photograph/e. 
Hôtel Sa/omotede-Rothschr/d 77, rue 
Benyer, Paris &. AP Etoile TéL : Of-53- 
76-12-32. De 12 heures A 19 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 77 août 30 F. 
Jordanie, sur les pas 
des archéologues 

Institut du monde arabe, salle d'expo- 
sition temporaire, 1. rue des Fassis- 
Saint-Bemard. Paris 5*. M t Jussieu. Car- 
dinal-Lemoine, Sutfy-Moriand. TéL : 01- 
40-51-38-38. De 10 heures A 18 heures. 
Fermé lundi Jusqu'au 5 octobre. 35 F. 
Fernand Léger (1881-1955) 

Centre Georges-Pompidou, Grande 
Galerie, S'étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris#. AP Rambuteau. TéL: 
01-44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et fêtes 
de 70 heures A 22 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 29 septembre. 45 F. 

Livrés d'artistes 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Mansart 58, rue de Richelieu. Pa- 
ris 2F. M° Bourse. TéL: 01-47-03-81-26. 
De 10 heures A 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 12 octobre. 35 F. 

Made m France : 1947-1997, 
cinquante ans de création en France 
Centre Georges-Pompidou. Musée. 3 f 
et 4* étages, place Georges-Pompidou, 
Paris 4'. M» Rambuteau. Tél. : 01-44-78- 
12-33. De 12 heures A 22 heures; same- 
di dimanche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 38 F. 

Chris Maricer 

Centre Georges-Pompidou, S'étage, 
collections contemporaines, place 
Georges-Pompidou, Paris#. À# Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 38 F. 

Ont-ïh du métier? 

Galerie Denise-René, 22, rue Chariot 
Paris 3*. M» Filles-du-Catvaire. Tél.: 01- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


CINÉMA 

NOUVEAUX HLMS 


ANGEL BABY 

Ftkn australien de Michael Rymer, avec 
John Lynch, Jacqueline McKenzie; Cofîn 
Frieb, Debona Lee Fumes,. Robyn Ne- 
vin {1 h 45). 

VO: Gaumont les Halles, doftry, 1* (01- 
40-39-99-40+) ; Action Christine, 6* (01- 

43-29-11-30) ; Lucemaire. 6»; 14-JuRlet 
Bcaugrenelle, dolby, 15* (+) ; Pathé We- 
plec dolby, 18* (+). 

DOUBLE TEAM 

Film américain de Tsui Mark, avec Jean- 
Claude Vbn Damme. Dennis Rodman, 
Mkkey Rourice, Natacha Undlnger, Paul 
Freeman, Vaterta Cavallï (l.h 35). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, T; 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (+}; UGC 
George-V, THX, dolby, B*. 

HOTEL PAURA 

film italien de Renato De Maria, avec 
Sergk) Castc Utt to, laia Forte. Isabella 
Ferrari, Roberto De Francesco, Matteo 
Unria (1 h 40). 

VO : Latvur, 4*{CTM2-7847-86). 
JEUNESSE 

Rlm français de No» AlpL avec Jérémie 
Coviflauft. Sonja Codharrt. Blandine Le- 
nojr, Nicolas Koretzky, Bernard Le Coq, 
Ariette Dombasle (1 h 26). 

L'Entrepôt. 14* (0V-45-43-41-63). 

SCREAM (**) 

Film américain .de Wes Craven, avec 
Draw Bvrymore, Courteney Cok David 
Arquette, New Campbell Matthew Llt- 
lard. Rose McGowan (1 h 50). 

VO : UGC Gné-dté Je* HaRes, dolby, 1 m ; 
Gaumont Opéra L dolby, 2* (JH-43-12- 
91-40+); UGC Odéon. dolby. 6»; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (0143-59- 

19- 08+) ; UGC Normandie, dolby. S*; La 
Bastille, dolby, 1T (01-43-07-48-60) ; 
UGC Gobe fois, dolby, 13*; Gaumont 
Parnasse, dolby, w (+). 

SERGENT BflJCO. 

FBm américain de Jonathan Lynn, avec 
Steve Martin. Dan Ayfaroyd, Phil Hart- 
man, Glenne Headiy, Daryl Mitchell, 
Austin Pendleton (1 h 32). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1“ J Pu- 
bfids Champs-Elysées, dolby, 8* (01-47- 

20- 76-23 +). 

TOiNTQWN « 

Rlm britannique dé Kevin Allen, avec 
Uyr Evans, Rhys Ifans Don’ en Thomas, 
Dougray Sartt BïdtiugW3fiam&, Ronnie 
WHEams (1 h 39). 

VO : UGC Oné-dté les Hailes. dolby, T- ; 

14-Juillet Odéoa dolby, 6* (+); Gau- 
mont Champs-EJysées* dolby, 8* <01-43- 
59-04-67 +); UGC Opéra, dolby, 9*; 
Gaumont Grand Ecran «aB^ dolby, 13* 
(01-45-80-77-00 +); Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* [+); Wuffiet Besugrenelie, 
dofoy, 15* (+); 14-JuiIlet«^-5eJne. dol- 
by, 19» (*)- 

EXCLUSIVITÉS 

ABEL 

de AJexVan Warmerdam, 

avec Henri Garda Aies Van Warmer- 
dam. Olga Zûlderhoek. Annet: Mal- 
herbe. 

Hollandais (1 h 35). 

VO: NWuïfet Beaubourg; 3* {*■); Et 


'pateSarm-Mïchet'S' (01-44^17-20-49). 
BEAVBETBUmiEAD - "• 

SE FONT L'AMâUQUE ' 
de Mike Judge, 

destin animé Américain (1 h 21). 

VO: Grand-Pavois, dolby, 15* (01-45-54* 

46-85+). 

BOX OF MOONUGHT 
deTom DiGllo, 

avec John Turturro, Sam Rockwell, Ca- 
therine Keerier, Usa Blount Annie Cor- 
ley, Alexander Goodwrin. 

Américain (I h 47). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1» (01- 
40-39-99-40 +) ; Espace Saint-Michel, 
dolby, 5* (01-44-07-20-49); 14-Juillet 
Parnasse, 6* (+); La Pagode, 7* (+); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01-43- 
59-19-08 +). 

LA OCATR1Œ 
de Krzysztof KiesJowskï, 
avec Frand5zek Pieczka, Jerxy Stuhr, 
Mariusz Dmochowski, Jan Skotnickl, 
Stanïslaw Igar, Michal TarkowskL . 
Polonais fl h 44). 

VO : 14-JuiHet Parnasse, 6* (+). 

LE CUEL EST A NOUS (•) 
de Graham Guft, . 

avec Romane Bcrfiringer, Melvil Pou- 
paud, Jean-Philippe Ecoffey, Elodie 
Boudiez. 

Franco-canadien (1 h 30). 

14- Juillet HautefeuTle, dolby, 6* (+}. 

DAAVRA 

d'Amof Palekar, 

avec Nrmal Pandcy, Sonall Kufkami, Ni- 
na KuUcami, Hyder Afi, Faiyyaz, Nandu 
Madhav. 

Indien (1 h47). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (+); 14- 
JuHIet Odéon, 6 1 (+); 14-Juillet-sur- 
Seine, 19» (+). 

LA FABRIQUE DE L'HOMME OCODENTAL 
de Gérald Caillat 
Français (1 h 15). 

L'Entrepôt, 14’ (01-45-43-41-63). 

LES GARÇONS WTTMAN 
de JanosSzaq. 

avec Alpar FogarasI, Szaboks Gergely, 
Maia Morgenstern, Peter Andoral, Lajos 
Kovacs. 

Franco-hongrois (1 h 33). 

VÔ: Studio des UrsuGnes, 5* (0V43-26- 
19-09) ; L'Entrepôt. W (01-4543^1-63). 
GOODflYE SOUTH, GOODBYE .. 
de Hou Hsiao Htien, 
avec Jack Kao, Hsu Kuei-Ylng, Lim 
Giong, Anne Shizuka Inoh, Hsi Hsiang, 
Lien Pf-Tung. 

Taïwanais (1 h 52). 

VO : 14-Juiltet Beaubourg, 3* (+). 

HANTISES 

de Michel Ferry, 

avec John Berry, François Négrat, Mari- 
na Gotovine, Francis Boespflug. 

Français (1 h 20). . 

Studio des Ur sulines , 5» (01-43-26-19-09). 
HARRJET LA PETITE E5P1WINE 
de Bronwen Hughes; 
avec Michelle Traditenberg, Rosie 
OTXînnefl, Vanessa Lee Chester, Grego- 
rySrrâth, J. SmhhCameroa Robert Joy. 
Américain (1 h 42). 

VF : SarriMambert dolby; 15* (01-45-32- 
91-68). 

J'AI HORREUR DE L'AMOUR 

de Laurence Fareira Sartxjsa, 

avec Jeanne Balibar, Jean-Quentin Châ- 


telain, Laurent Lucas, BriiriO Lochet 
JVIexandra London, Eric Savin. 

Français (2 h U). 

Gaumont les Halles, V* (01-40-39-99- 
40+); 14-Juillet Beaubourg, 3 1 (+); Le 
Saïnt-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (01-42-22-87-23 +) ; Le 
Balzac. 8* (01-45-61-10-60) ; Escortai, 13* 
(01-47-07-28-04 +); BlenvenQe Mont- 
parnasse, 15* £01-39-17-1000+); 14-JuiI- 
let-sur-Seine, 19* (+). 

JAMES ET LA PÈCHE GÉANTE 
de Henry Selrck, 

dessin animé Américain (1 h 20). 

VO : UGC Qné-dté les Halles, dolby, 1-. 
VF: UGC Gné-tité les Halles, dolby, 1-; 
M-Juillet Hautefeuflle, dolby, 6» (+); 
Denfert dolby, 14* (01-43-21-41-01 +) ; 
Gaumont Alésia, 14> (01-43-27-84-50 +) ; 
Saint-Lambert dolby, 15* (01-45-32-31- 
68); 14-Jui1let-«ur-5eine> 19* (+). 

MA 6-T VA CRACK-Bt (•*) 

de Jean-François Richet 

avec Arco Descat C, Jean-Marie Robert 

Matik Zeggou, Moustapha Zi ad, Karim 

Rezeg, Hamoudâ Bouras. 

Français (1 h 45). 

Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (01- 

47-70-33-88+) ; Les Thrâ Luxembourg, 
6* (01-46-33-97-77 +); Gaumont Gobe- 
lirs Rodin, dolby, 13* (01-47-07-5508 +). 
MA VIE EN ROSE 
d’Alain BerUneç 

avec Michèle Laroque. Jean-Philippe 
Ecoffey, Hélène. Vincent Georges du 
Fresne, Daniel Hanssens, Laurence BL 
boL 

Français (1 h 28). 

UGC Forum Orient-Express, l»; 14-Juil- 
let Parnasse 6* (+) ; Denfert dolby, 14* 
(01-43-21-41-01 +). 

MAUVAIS GENRE 

de Laurent Bénégui, 

avec Jacques Gamblin, Elina Lôwen- 

sohn, Monica Bellucd, Michel Aumont 

Christiane Cohendy. 

Français (1 h 30). 

UGC Oné-dté les Halles, dolby, 1*; «- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (+); UGC Ro- 
tonde, fi*; Elysées Lincoln, dolby, 8* (oi- 
43-59-36-14) ; Saint-Lazare-Pasquler. 
dolby, 8* (01-43-87-35-43 +); UGC Opé- 
ra, 9* ; Majestïc Bastille, W (01-47-00432- 
48 +) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (01-45-80-77-00 +); Gaumont 
Pamassq, dolby, 14* (+}; Gaumont Alé- 
sia, dolby. 14* (01-43-27-84-50 +) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (01-48-28- 
42-27 +} ; 74-JuiJJet-sur-Sdne, dolby, 19* 

«• A • 

LA MâME SINGE 

de Xlao-Yen Wang, 

avec Fu Di, Fang Shu, Yang Guang, 
Yang Un, Chang Hung-Mel, Wang 

Yang. 

Américain-chinois (1 h 35). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (+). 

MUNK, LEMMY ET COMPAGNIE 
de Nils Skapans et Janis Ûmermanis, 
dessin animé letton (46). 

VF : Le République, 11* (OV48-05-51-33). 
PASSAGE DES HOMMES LIBRES 
de Lus Armando Roche, 
avec Roy Dupuis, Christian Vadttn. 
Franco-vénézuélien (1 h 36). 

VÔ : Latina, 4* (01-42-7W7-S6). 

LE SILENCE DE RAK 

de Christophe LolzIFIoa 


avec François Ouzet Elina LOwensohn, 
Jadcy Berroyer, Roland Amstutz. Marcel 
Bozonnet Pierre Saîlkrt 
Français fl h 30). 

14-Jufllet Beaubourg, 3* (+); 14-Juillet 
FlautefeuiUe, 6* (+); Elysées Lincoln, 8* 
(01-43-59-36-14) ; Sept Parnassiens, 14* 
(01-43-20-32-20) ; Le Cinéma des d- 
néaste*. 17» (01-53-42-40-20 +). 

LA VIE DE JÉSUS 
de Bruno Dumont 

avec David Douche. Marjorie Cottreei, 
Kader Chaatouf, Geneviève Cottrell, Sé- 
bastien Delbaere, Sébastien Baideul. 
Français (1 h 36). 

Epée de Bots, 5* (01-43-37-57-47); Lu- 
cemaire, 6»; Sa tnt-And rédes-Arts IL 6* 
(01-43-28-80-25) ; 14-Juillet-sur-Seine, 

19* (+)■ 

VOYAGE AU DÉBUT DU MONDE 
de Manoel de Olive! ra, 
avec Marcello Mastroianni, Jean-Yves 
Gautier, Leonor Sifvetra, Diego Doria, 
babel de Castro, babel Ruth- 
Franoo-portugais (1 h 33). 

VO : latina, 4* (0142-7847-86) ; Images 
d'ailleurs; S* (01-45-87-18-09). 

WH0I WE WBtE KING5 
de Leon Gast 

avec Mohammed AIL George Foreman, 
Don King, James Brown, B. B. King, 
Norman Mailer. 

Américain (1 h 28). 

VO: Images d'ailleurs, 5» (0145-87-18- 
09); Studio Galande, 5* (0143-26-94- 
08+); Oub Gaumont (Publîds Mati- 
gnon), dolby. 8* (01-42-56-52-78). 


REPRISES 

FURYO 

de Nagba Oshima, 

avec David Bowia, Tom Conti, Ryukhl 
Sakamoto. 

Japonais, 1983 (2 h). 

VO : Gaumont les Halle* dolby, 1 a (01- 
40-39-9940 +); Gaumont Opéra Impé- 
rial. dolby. 2* <01-47-70-33-88 +); 14- 
Juillet Hautefeuilk* dolby, 6» (+); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (0143-20-32-20). 
LA NUTT DU CHASSEUR 
de Charles Laughton, 
avec Robert Mitchum, Shelley Winters, 
Lillian Gish, Bllly Chapin, Sally Jane 
Bruce, James Gleason. 

Américain, 1955, noir et blanc (1 h 33). 
VO : Les Trots Luxembourg, 6* (01-46-33- 
97-77+). 

PJCNtC 

de Joshua Logarv 

avec William Holden, Kbn Novak, Rosa- 
ffnd RusselL Betty Field, Susan Stras- 
berg, CHff Robertson. 

Américain, 1955, copie neuve (1 h 55). 
VO : Grand Action, dolby, 5» (01-43-29- 

44-4(9; Mac-Mahon, dolby, 17* (01-43- 
29-79-89). 

LA VIE EST BELLE 
de Frank Capra, 

avec James Stewart Donna Reed, Tho- 
mas Mitchell Lionel Barrymore, Ward 
Bond. 

Américala 1946, noir et Wanc (2 h 19). 
VO : Action Ecoles» 5* (01-43-25-72-07). 

(*) Interdit aux moins de 12 ans. 

{**) Interdit aux moins de 16 ans. 

(+} Réservation au QV40-30-20-10. 


48-87-73-94. De 14 heures A 19 heures. 
Fermé tfrmandie et lundi. Jusqu'au 
31 juillet Entrée libre. 

Les Péchés capitaux : la luxure 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
Musée. 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. M 1 Rambuteau. Tél.: 
01-44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi dimanche et fêtes 
de 10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 4 août 38 F. 

Peintures, sculptures et objets 
d'art de la Renaissance à 1925 
Musée du Petit Palais, avenue Wins- 
ton-Churchill. Paris B’. A# Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 01-42-65-12-73. 
De 10 heures à 17 h 40; nocturne jeudi 
jusqu'à 20 heures. Fermé lundi et 
fêtes. Jusqu’au 31 décembre. 27 F. 

La Ph o togr ap hie au présent 
Bibliothèque nationale de France 
Fran çois-Mitterrand, 11, quai François- 
Mauriac, Paris 13 r . M* Quai-de-la-Gare. 
Tél.: 01-53-79-59-59. De 10 heures A 
19 heures; dimanche de 72 heures à 
18 heures. Fermé hindi et fêtes. Jus- 
qu’au 31 août Entrée libre. 

La Politesse du goût 
Musée du Louvre, aile Sully, 7" étage, 
entrée par la pyramide, Paris 1“. M* Pa- 
lais-Royat Louvre. Téi. : 01-40-20-51-51. 
De 9 heures A 17 h 45. Fermé mardi. 
Jusqu’au 25 août 45 F. 

Olivier Rebute 

Centre national de la photographie. 
Hôtel Salomon-de-Rothschild, 11, rue 
Berryec Paris 8*. AP Etoile. TêL : 01-53- 
76-12-32. De 12 heures A 19 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 11 août 30 F. 
Scènes du ghetto en Pologne 
(1914-1918). le don Jean Chauvelin 
Musée d'Orsay, salle 69, 62, rue de 
Lille, Paris 7*. AP Solferlno, RER Musée- 
d'Orsay. Tél. : 01-40-49-48-14. De 
9 heures A 18 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 45. Fermé lundi. Jusqu’au 
31 août 39F. 

Vingt désignera de Wallonie 
et de Bruxelles 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127- 
129. rue Saint-Martin. Paris #. AP Ram- 
buteau. ChStelet-les-Halles. Tél. : 01- 
53-01-96-96. De 11 heures à 18 heures. 
Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 20 F. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

André Deraln en noir et en blanc, 
par Gérard CoJGn-Thiébautt 
Centre national de /'estampe et de 
fart Imprimé, maison Levanneur. iie 
des Impressionnistes. 78 Chatou. Tél. : 
01-39-52-45-35. De 12 heures à 


18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 14 septembre. 15 F. 

Sylvie Biocher, Bertrand Gadenpe, 
Françoise Quardon 

Forum culturel, galerie, 1-5, place de la 
Libération, 93 Le Blanc-Mesnil. Tél. : 
01-48-14-22-22. De 14 heures A 
IB heures ; samedi de 10 heures A 

12 h 30 et de 73 h 30 A 78 heures. Fer- 
mé dimanche, lundi et fêtes. Jusqu'au 
20 septembre. Entrée libre. 

Le Cydop de Jean Tïnguely 
Les bois de Milly-la-Forét direction de 
l'exposition fléchée, 91 Milfy-la-Forèt 
Tél. : 01-64-98-83-17. Vendredi de 
10 h 15 A 73 heures et de 14 heures A 
16 h 45; samedi de 77 heures à 

13 heures et de 14 heures A 17 h 30; di- 
manche de 11 heures A 13 heures et de 

14 heures A 18 h 15. Jusqu'au 37 octo- 
bre. 35 F 

Le Jardin complice de Part 
Fondation d'art contemporain Daniel- 
&-Ftorence43ueriain, 5, me de la Val- 
lée. 78LesMesnuls. Tél. : 01-34-86-19- 
19. De 11 heures A 19 heures. Fermé 
mardi et mercredi. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 30 F. 

Joël Kermarrec 

Maison d'art contemporain Chaillroux, 
5, rue Julien-Chaillioux, 94 Fresnes. 
Tél. : 01-46-68-58-31. De 14 heures A 

19 heures; samedi de 10 heures à 
13 heures et de 14 heures A 18 heures; 
dimanche de 10 heures A 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 27 juillet Entrée 
libre. 

Natures mortes du XX* tiède 
Musée Tavet-Delacour, 4. rue Lemer- 
der. 95 Pontoise. TêL: 01-30-38-02-40. 
De 10 heures A 12 h 30 et de 13 h 30 à 

18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 28 septembre. 20 F. 

Reliefs et assemblages, 14" regard 
sur la sculpture contemporaine 
Hôtel de ville, hall. 2, place Pierre- 
Mendés- France, 95 Saint-Ouen-t'Au- 
mône. Tél. : 01-34-21-25-00. De 8 h 30 à 
12 h 30 et de 13h30 A 17h30; jeudi 
de 8 h 30 à 12 heures et de 13 h 30 à 

19 heures; samedi de B h 30 A 

12 heures; dimanche de 70 heures à 

13 heures: Fermé lundi matin. Jusqu'au 

15 août Entrée libre. 

La Tour aux figures 
de Jean Dubuftet 

Parc départemental de H le Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont cflssy. 
92 Issy-les-Moulineaux. Tél.: 01-40-95- 
65-43. Visites guidées sur réservation 
mercredi et dimanche i partir de 
15 heures; groupes scolaires jeudi. Jus- 
qu’au 31 octobre. 30 F. 



: HISTOIRES DF FRANCE 

Michel Oeutsch et Georges Umrodarrt / Geofgrés Lavaudant ' 


MSPRFOTRliSFSRIDIOIII.FS 

Molière / Jérôme Deschamps et Macha Mafceteff 

DIAT.OGIIE F.N RÊ MAJEUR 

•‘‘ÔqHÉr Tomeo / Ariel Gartiâ Valdès 

ARLHCCHINO SERVITORE 
DI ni IF, PADRONI 

• Carlo Gaïdar»! / Giorgio Strehler 

I.F. TRTOMPHF. DF l ’AMOIIR 

. Marivaux /' Roger Manchon • 

TAMBOURS nANS TA NUIT 

Bertolt Brecht / Georges Lavaudant 
en üttemonce avec 

LA NOCE CHEZ 

I.FS PF.TTTS-BOIIRGF.OIS 

Bertolt Brecht / Georges Lavaudant - 
AU -THEATRE DE LA BASTILLE 

PF.NTHfeSILÊE 

. Heinrich von Kfeist / JuHe Brochen 


AU THEATRE DE LA CITE INTERNATIONALE 

-IM E NTET un Passage, par 1 7 Egyp te 

Bruno Meyssaf 



THEATRE DE L'EUROPE 


ft>ur recevoir la brochure détaillée, ûppeiez-nous ou 01 4441 3636 





20j 00 Le Léopard ■ 

Mm de 

Jean-Claude SussfWd 
(1983, 100 min). 13311291 

21M le Combat des reines. 
22-00 .Journal (Rance 2). 

22- 45 La Marche du siècle. 

(France 3 do 2/7/97). 

0.15 cest la vie. Magazine. 

Planète 

2035 Portrait d'un tueur 
de la mafia. 

2035 Chronique d’un été 
à l’ombre. 

ztM Le Réseau 

des Radng Drivera. 

[2Q]. Le temps des bombes. 
2235 Des hommes 

dans la tourmente. 
PIV32J. 

Muuollnl venus Séiassié. 
2235 les Ailes de légende. 
LeCH-47. 

23- 45 L’Ame dn gospel 

(100 min). 


Animaux 

2030 Les Yeux de la 

découverte, le squelette. 
21 4» Animaux en danger. 

21 30 Flipper le dauphin. 

224» Regards sur la nature. 
234» Mortelle Australie. 
Océans. 

Paris Première 

20.00 et 23-45 

20 h Paris Première. 
2130 L’Invraisemblable 
Vérité ■■ 

Film de Frit» Lang (1 956, N , 
v.o., S5 min)- 68761494 

2235 ► Les Documents 
du/TS. 

Les Maîtres du regard : 

Orson Wefles. 

2330 TsdremuschenkD 
dirige TchaücovskL 
Concert enregistré a Munich 
(Allemagne), en 1994 (45 min). 

4869611 


France 

Supervision 

2030 et 2235 Coup de cocon 
imfté : Alain Kremskl. 
musicien, spécialiste des bob 
tibétains. 

20- 45 VU tfid. 

Ballet en cinq tableaux. 

Chorégraphie de Carolyn 

Carbon- Musique de Gabriel 
Yand. 

21- 40 Didjbridoo, 

musiques du monde. 
NahavnOeumbia. 

22j 45 Concert de musique 
polonaise, concert 
enregistré i fAlteOper de . 
Francfort (95 min). 82883630 

Ciné Cinéfil 

2030 MalariaB 

Film de Jean Courguet 
(1942, N, 90 min). 1770123 
2230 Orchestra Wfives ■ 

FBmdeArrhie Mayo 
(1 942. N., vzx, 95 min). 

9652496 


Ciné Cinémas 

2030 Las Vegas, 
un couple ■ 

Mm de George Stevens 
P9fi9.H0 min). 3885122 

2230 Un moment 
d’égarement» 
FBmdeOaudeBenl 
0977,85 min). 54246185 

Festival 

2030 Assédlcnuement vfitze. 
Uüéflhn de Maurice Rydland, 
OOSmlnX 68740388 

22.15 Ibus mes maris. 

Téléfilm d'André Faiwagl 
avec Patrick Oiesnais 
(90 min). 28201543 

Série Club 

20-45 Les Incorruptibles, 
le reloue 

2135 Unifie, un flic 
Un taxTpour faites. 

2230 Alfred Hitchcock 


VENDRED1 18 JUILLET 


Disney Channei 

1935 Petite tieun 
1935 LTncorrigWe Cory. 

20.10 Les DvistL 
2035 Les Envahisseurs. 

La vaOée des ambres. 

21 30 ADez France IN 

F4hn de Robert Obéry . . 

p 964, 70 min). 4482388 

22-40 Au cœur du temps. . 
2335 Sylvie et compagnie- 
tfedHmd au b^pnone. 

0.00 Thierry la Fronde. 

Téva 

2030 et 2230 Téva interview. 
2035 Tbute une mût ■ ■ 

FUm de Chantai Akentwi 
0952,95 min). '508212901 
.2330 Clair de lune. ■ ■ . 
Mies de numéros. 


. 2030 FOotbalL En direct. 

. MattJiafnkaLUverpool- 
GSteborg 02011*0. ' 94287B 
2230 Boxe. Combat en (Sx 
- reprises. Poids légers. John . 


2330 Body-bufldîng- 

Voyage 

2030 Suivez le guide. 

2230 Lacs ^Europe. 

Le bc de Constance. - 
2330 Chez MaroeL 

Muzzik 

2l4»1feresaBetgarlza.\ 

Concert enregotréi. 
Edimbourg 

(50 mm). 500054727 

2130 MarcRaroneTfcntet. 

Qnéma- m émoire. 

2235 Jean-Luc Ponty . 

. A MOCtréaL Concert 
(Qsdn) 903264098 


information en oootlmi. avec, en 
•oirée. 2030 et Z14XJ, n» Wodfi 
Neva, 71.30 World Report- 224»' 
WortaNew» Europe. 2230 ImtebL' 
sjo wnid spnt. arovndd 
UOManeySne. 

Euronews 

Journaux toutes les demi-heure», 
mime , en soirée: 19M, 1945. 20.15, 
20 A5, 21-45 L 22à45 Eamamtt. 1930. 
2020, 2130, 2230 AnaJysb. 1939, 
204», 2039, 214», 2139, 22.09, 
2239, 234» Europe. 1930, 2030, 
2130; 2230 Sport. 2305, 0J5. 1.15 
No Comment. 2MS Style. 

Là 

Jmmux «vires les 
■ver; en soirée: 1946 et 23.16 Roth 
Satet 2043 et 20-45 te 18-ZL 2039 
et 2230 Le Craal JoeraxL 2LW et 
22J2 Le Journal du Monde. 2147 et 
22.19, 2234 Janrna) de TEcoBomle. 
2136 rWmn 2L42 Tbllc cnUlireL 
0.15 Le Débat. 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 


soafasitable. 
A Accord 


. auMsrdt 
aux moins 
do 12 ans. 
□ Public 


ou interdit 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1535 Côte Ouest. feuilleton, 
1630 21 Jump Street 
Série. L'étranger. 

1725 Extrême limite. Série. 
1735 Les Années fac. série. 
1825 Ali Baba. . 

194)0 MokshÜ Patamü. ' 
1930 et 20.40 Météo. 

2030 journal, 

limage du joue, 
Trafic infbs 


1 525 Ttour de France. 

En direct p 2* étape): 

Saint-Etienne 

(55 km, dm.) (135 min). 

92745963 

17.40 V<3o club. 

18-45 Les Z 1 amours. J eu. 

1 925 Qui est qui ? jeu. 

1935 Au nom du sport, 

2000 Journal, Imagé duTbnr, 
ACheval, Météo. 


1820 Questions pour 
un diampïon. jeu. 
1830 Météo dès plages. 
1835 Le 19-20 

de riitformatkm. 
204)0 Météo. 

204)5 Fa sila chantée jeu. 
2035Tbut le sport 
2038 Le Journal du Ttwr. 
MAS Consomag. 


18-Z5 Le Monde des animaux. Un combat pour les 
animaux : gardes étrangers. 


Arte 


194» Tracte. Magazine. SpédalTJcT&cToe. 
193071/Ltethéatrederûei.Monàoo.'' 

1935 Sops le del de Paris. H>énljterie moderne. ’■ 
.204» Brut Magazine (aSmtaj.^ 12706 

2025 Documenta. Reportage. 

2030 81/2 JoumaL 


184)0 Hlghlander. Série. 

Le manipulateur. 

1835 Opeu Mlles. 

194» Rdativity. Série. 

1 930 Tour de Rance 
. à la voile. _ 

1934 Six minutes^ 

; tf I nhu m at ion. ■ 
204» Mi ster biz - be st of. 
2030 La Météo des plages. 

2035 Capital 6 - remix. 


15-50 The Last 

Séduction ■ ■ 

- FSmdeJohn Dahl 
• (1993,105 mfa). 9493147 
17/0 Le Dessin arrimé. 

> En dafr Jusqu'à 20-35 
^•ïoao to - sâup s Mi . - 

u, -ISTSJ^sHérosde . 

• •• • . . ~ ~ 


TtipO 1(1 f rtrrmdahW . 


Radio 

France-Culture 

20-00 Le Bythmé et la Raison. 

jem-Cbude tzao [5SJ. 
'2030 Radio archives. 
2i32BbdcaniIB|u& 

Autopsie de rimprompto. 3. A 


120.44 

■ 20.55 | 

■ 20.55 I 

■ 20.45 1 

1 20.45 I 

| 1 

1, 2, 3, SÉRIES 

20-45 WaDcer 

Texas Ranger: o, 
Lecydone. 

21 30 Les Dessous 
de Palm Beach. 

Panier trop percé. 

22-25 U VELle 

du grand secret Ovni. 

LA MÉMOIRE 
ENDORMIE 

Téléfilm te James A Contrer, avec 
Joe Rémy, (95 min). 7038688 

Apprenant qu’elle est enceinte 
bien que son mari soit stérile, 
une femme est convaincue 
qu’elle a été violée et que sa 
mémoire fait un blocage. 

THALASSA 

Gardiens d’écume (60 mm). 2119983 
Hawaï et ses vagues attirent les 
surfers du monde entier. Pour 
leur sécurité, les meilleurs 
sauveteurs n’hésitent pas, au 
péril de leur vie, à affronter de 
véritables montagnes sTeau 
pour sauver faîne des 
imprudents. 

DERNIÈRE ALERTE 

TéHflm de Claudia Prietzd, avec Dfeter Pfiiff, Oliver 
Brôcter (1996.95 ira n). 944499 

Un accidenté de la mute déroule le film de sa vie 
tandis que des médecins du service des urgences - 
s'activent pour le sauver— 

► FX, EFFETS 
SPÉCIAUX 

■ Série, arec Kevin Dobson 
020 min). 978098 

Le gang des voitures 
deluxe. 

Haute voltige. 

LA MÉMOIRE 
FRACTURÉE 

llfléfllm te John ftrtterson, avec 
JoariraKerns,j€hn5hea (90 min). 

* QQdCSflK 
wnowj 

224)5 Pétanque. 

1rêpteeOndt> 

A Barcelone. 

2235 Flash drinforraatkiiv ^ , 

[23.20 

■ 22.35 | 

lui! 1 

1 22 - 20 1 

L_ 1 

l 2, - nn ■ 


DE PLUS EN PLUS 

Magazine présenté 
par Carafe Rousseau. 

Invitée: Carole Laure. 

Sujets : Le plus petit Joueur 
professionnel te basket; la plus 
grande boîte de irait d'Europe; le 
[dus grand château habité ; etc. 

(85 min). 6428963 

Un magazine qui part à la . 
découverte de lieux, de 
personnes, d’objets et de 
phénomènes étonnants en 
France et dans le monde. 

0-45 et 130, 230, 44» 

TR nuit 

035 et ZOO, 100, 4.10, 435, 5.10 Hb- 
totaes naturelles. Documentaire. 5JB 
Musique 75 min). 


204» Jeux sans frontières. 

(France 2 du 7/7/97). 

21 30 Grand tourisme. 

224» Journal (France 2). 

Z2L45 Vue sur la met 
(France 2 du #7/97). 

04» Gao 1 Magazine. 

0-45 Soir 3 (France 3). 

Planète 

1 9M Des choix pour demain. 
[1/4 J. Les dieux 
de ras pères. 

2035 Missions secrètes 
pour espions 

extralucides. 

21 25 La Balade 

désolés sauvages. 

2220 WaHenberg, autopste 
d'une disparition. 

23.15 Noirs, Blancs, couleurs. 
23/40 Central Park. 

(2/2] MO min). 

Animaux 

204» Cheval mon amL 
Grands d’Espagne. 

2030 L’Oasis des glaces. 

214» Animaux en danger. 
2130 Flipper le dauphin. 

FHpper le détective. 

224» les Survivants 
de l'Arctique. 

234M ABC histoire naurefle. 

Ombres portées sur (algie. 
04» Amérique sauvage. 

Growdng up Wfld. 

030 Flipper le dauphin. 


SUSPECT N°1 

Cadavres obscurs. 

Téléfilm O de Paul Marcus, 
avec Heten Mlrren 

005 mW. 6997895 

020 Journal, Météo. 

035 Escrime. 

Championnat du monde au 
Cap : Finales fleuret dames 
et fleuret messieurs par 
équipes. 

14B Les Ramier*, série. 135 Ibar de 
France (rafiff.). 235 Le G3ch«.Téfe- 
fflm de Franco Rossi, avec Massimo 
RanferL [30] (75 min). 78489913 «0 
Manu. La visite guidée. Ta urgence. 
43B Aventuriers de la Dent cfeSes- 
Doeumentaire. 4S0 Ddvauz : portrait 
AHtnWiC. Dnoimereak» («1 mfri) 


Paris Première 

204» 20 h Paris Première. 

214» Cafés-théâtres 

dans tous leurs états. 

21 30 Le JTS des festivals. 

2220 CéndriOon. ' 

Opéra en deux actes <fe 
Ronini e nr egi str é au festival 
de Satzbourg. Solistes: 
Frandsa) Araiza. Ann Murrv 
Cris min). 78210695 

France 

Supervision 

1930 Les Francofbües. 

20/45 Festival d'humour 
au Mans : Clair. 

21 35 Festival Chopin : 
variatiorei m n m i 
enregistré i r Orangerie du 
Rue de Bagatele, S Paris 
(60 min). 25385685 

23.10 Jean-Paul MarcbescM, 
le veiDeur. 

DeCBIes Perru. 

2335 Marc Chagafi, 
à chœurs ouverts. 

. De Danlèfe Manguin 
et Oirtstian «efn (2S min). 

Ciné Cinéfil 

2030 Les Héros 

du dimanche ■ 

F3m de Mario Camerinl (1953, 
N, m, 90raln). 1747895 

224» Les Aventures 
de Casanova ■ 

Fütn de Jean Boyer [1/2] 

(1947, N* 1CB min). 3616506 


FAUT PAS RÊVER 

Magadne. 

Inde : le train de b vie ; France ; les 
honmies de la âux; Belgique :1e 
chant des pinsons (50 mân). 2721437 
22-45 Journal, Météo. 

23.10 L'Heure d'en rire. 
LescanaBes. 

Pièce de Bruno Druart, avec 
Marie Botssard, 

(60 min). 8674857 

0.10 La Guerre 
et les Hommes. 

[2/31 Bar le for et te sang 
(SC mai). 4828364 

U» Les Brûlures de IT-Ustoire. Docu- 
mentaire L’affaire Ben Bariea.Z05 la 
Grande Avramm de James Onedin. 
Feufeetna Retour au pen (55 min). 


Ciné Gnémas 

214» Les Indians n 
Hlm de David Ward 
(1994, KB mirO. 69887429 

22- 45 Nicky et Cino 

Htm de Robert M. ibung 
(1988, uo, 109 min) . 

26638876 

030 Phantom 

of the Paradis* ■ ■ 

Hta de Brian De PaJma 
(1974,95 min). 84072109 

Festival 

2030 Un amour inachevé. 
TSéfilm de Fabrice 
Cazeneuve, avec François 
iDriquetOlfindn). 38355963 
22L20 Le' Destin tragique 
de Hetty SorreL 
TaâlfetdeCfcaft »» 

(100 min). 39904741 

Série Club 

2Q-45Twa 

2135 et 1 30 Un Juge, un flic. 
2230 Alfred Hitchcock 

présente. A mourir de rire. 
234» Les Incorruptibles, 
te retour. 

23- 45 Lou Grant (55 min). 

Téva 

2030 et 2230 Téva interview. ' 
2055 Nos meilleures années. 
23-00 Clair de lune. 

2330 Le Bai de Pécote. 

-néfltm de Paul Schneider 
(90 n** 500012963 


GRAND FORMAT: 

SUR LES RIVES DE LA VOLGA 

Doaxroenta ire de WWUmAWridge et Christiane ' 
Ba ue nne bte r(I997, 90 min). 1748873 

A la découverte delà Russie le long du plus grand 
fleuve d'Europe. 

23.50 Dransatlantis* 

F8m de Chrirttan Wbgiwr, avec DanM 
Ofotgduln, Bîrgtt AureB 

(1994,vA,110 mîn). 9886499 

1-40 Le Dessous des cartes. chronkjue 

géopoBdque. La Pologne [2/2]: Quefle place en 
Europe 7 (redlft). 

135 Court circuit. Magazine 

(rediff^SOmin). • 566T109 


LE CAMÉLÉON 

Le frère Jumeau 

Série, avec Andrea Parier 

(50 min). 9836925 

2335 Les Démons du passé. 
laéfBmA 

de Tom Mc Loug hün. 
(110min). 5459147 

.Adaptation d'une 
nouvelle de Stephen King. 

1 JS Boulevard de* cBps. ZZ! Frf- 
queastaL Magazine. Jean-Jacques 
Goldman. UO Les Ffeeeun (fecuT.). 
2L3SWitïr Hz - best of. Magazine 
(«Hit). 4S0 ]axz 6. Magazine, jazz i 
Vienne: Trio guitares -John McUug- 
Win, Pa m te Locla, Al <G Meda (re- 
àVTX 5Ü0 Cutané pub. Magazine (rr- 
dlffT). 5-50 Boule raid dex cups 


PRÊTE 

À TOUT» 

Film de Gus Vta5ant, avec Motte * 
Kïdman.joaquln Phoenix (KB4, 

103 min). 6922588 

(LAS Gdf. Open britannique. . 
ATroor (EoMte). 

2.1 5 Un héros ordinaire ■ 

Rbn de Mkhele Pbddo 
(1995, v^x, 90 min). 5869880 
345 Ba tman ■ 

. fïm 

dé Leste H. Martinson 
(t966,VA,lQSmïii). 

. 7772889' 

530 La Gamine 

Fllrade Hçrvé PaJud 
(1991,89 min). 15EB1SS 


a«as de chee mol 
04» Du Jour an l ende main. Pxscate 
Casanova (BcchetL fibstracteurVOAa 
- les du mmie baO. 19# iw 
Nuta de France-Cubare (reÆff). . 

France-Musique 

204» jazz. 

festival de Radio- France et 
. Montpellier 
Languedoc- Ronslton- 
Gonoert donné en direct te b 
CBor des Umflnes, par h Duo 
Frangob Rauün et Stepban 
. OTtw, pianos. 

23 30 Concert. 

Nuits musicales dMJzès. 

- Donné en dbect te la. 
OtMdrafeSaint-Tliéodorit; . 
par DSeminarfa Musicale: 
Œuvres de Vtafcfl : Stafaat 
Mater pourata solo, conta et 
b a sse continue; Motet pour la 
1 ffite de San ünnw) Rente, 
Gérard Lesne. alto. 

OJn Les Mots et les Notes (redlft). 
La mosique de la C8te Ouest. 
Modernisme et post-modemiîme 
ca flf b n t i e n s. ChiTdren cm tite HÜ, de 
Budd ;Mlssa umbrenim pour solwes, 
ensemble vocal et verres i vin, parle 
Choeur dé San Andeas FSuh; dlr. 
Daniel Lentz; Œuvres te Subotrfk, 
Rosenboom, Marinis, Blshoff, 
rartdm, NancantML Adams. 24» Les 
Nota de Raace-Mualque. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

LudanoVkoonti 
cita musique. 

2230 Les Soirées- (suite). Œuvres 
de Mozart, Berg, Henze, Verdi, 
Brahms. 0-00 Les Nota de RadBo- 
Clasdque. 



c 


Canal Jimmy 

204» The Moppet Show. 

Imitée: Anne Murray. 
2030 Star Tnek. u« parte 
des actions. 

2130 Destination séries. 
2130 Game Oa 

MatthewaSuRabie 
Case for Irfatment (tca). 
22420 Chronique du front. 

2235DieamC». 

Une pourdwxfco.). 

2235 Sdnftdd. Le coiffeur (»zx). 
23-20 lüp bab. Magazine. 
2335 Quatre en un. Magazine. 
0-40 La Semame sur Jimmy. 
030 New York FoDce Blues. 
Rtainevap*!B 
(io, 45 min). 


Disney Channei 

1935 L’Incorrigible Cory. 
20.10 Parole de chien. 

2035 Juste pour rire. 

21 35 Sinbad. 

2205 Les Cent vies 

de Bladc Jack Savage. 

22- 50 Les dauphins 

ont-Os uœ 3me ? 

De Wodÿimg Bayer. 

23- 45 Sylvie et compagnie. . 
0.10 Thieny la Fronde. 

035 Florence on la vie 

de château. 

TSéflkn 

de Serge Barber [3*1 

(GO min). 34821 65 


Eurosport 


Chaînés 

d’information 


15A5 Cydisme. En direct. H^nform 

Ttwr de France (12* étape) U IIITUllIl 

Cortre-U-montre Sr-£oenne- M| U 
St-Eüenrte p5 ton, IBS min). V-IVIM 

2ffi4383 

204M) Escrime. EndlrecL 

Championnat* Ai monde - 
(60 min). 142370 

214» NonveQe vague. . 

2130 Saffing. 

224» Cyclisme. Résumé. 

234» Foie Position. Magazine.' ' EurOHCWS 

Voyagé 

7930 Un voyage, 

un ti'win : Afilque. 

2030 et 030 

Deux Jours en France. 

2035 Suivez le gpide. . 

2230 Lacs tTEmope. Le tx ICI 

Majeur, VBalfianiài aJVI 

234» Chez MarceL Suzanne 
Heid, photographe. 

OlOO Un voyage, un train : 

Arabie (60 min). • 

Muzzik 

214» Jazz'Leæends. concett 
enregistre «a fcsthnl de Jazz 
texfentremeen i98 S(GOmki). 

S)0fl760bù 

224» Best of Jazz Woroen. 

234» Musiques tziganes 
de Roumanie. 

23JS5 Le Baiser de la fée. 

ConoMt donné par rorchestre 
pMBiarmoniauede R oUen i a ni. 
cBctienwd l4âllink ÇSO min). 

500972147 




? A 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBFl 

B30 - Dn singe en bhnx Fflm ifHend vemenfl (1962, N., 
103 ntid). Avec Jean Gâbtn. Jean-Paul BeJmondo, Suzanne 
Rat. Gomédte de mam. 


RTL 9 


2140 Agathe « Manfao. FOm de Reine Pfrau ma. 
95 Trtn). AJ*c Objy*. Erotique. 

050 Le Samoum. RJm te Jean-Piezze IteMOe (1967. 
105 min). Avec Alain DriOD. PoUder. 1 ■* 
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Le» programmes cza npîita dendki. 

. de UBévWon et une aflaction 
du.cübl» «t du satuffite unit pubOés 
4*qu« wim ili w dans notre aupplémant 
daté dimancfoe-lunffi. 
bonification des symboles: 

► Signalé dans ■ La Monda 
TétévisioivlUcSo-MuWmdcBa a. 

•' lOnpautvMr. 
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Une chasse à l'homme est organisée en Floride Sclérose en plaques : 
pour retrouver l’assassin présumé de Gianni Versace un rétrovirus identifié 

Les enquêteurs estiment qu'Andrew Cunanan sé cache dans Miami La thèsede l'Origine virale de la maladie se renforce 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

La prudence commanderait de 
prendre quelque distance avec les 
affirmatio ns du FBI : après tout, le 
dernier « coupable » que la police 
fédérale a identifié est un certain 
Richard Jewell. Soupçonné d’être 
l’auteur de l'attentat des Jeux 
olympiques d’Atlanta, en juillet 
1996, fl avait été victime d’un véri- 
table lynchage médiatique, avant 
d’être définitivement innocenté. 
Cette fois, il est vrai, le risque d'une 
erreur judiciaire n’existe pas: 
même s’Q s’avère qu'Andrew Cuna- 
nan n’est pas responsable de l'as- 
sassinat de Gianni Versace, fl n’en 
reste pas moins un tueur en série de 
T espèce la plus dangereuse. 

La vaste chasse i l'homme orga- 
nisée mercredi 16 juillet, au lende- 
main de r assassinat du couturier 
italien, pour retrouver un suspect 
connu comme un prostitué homo- 
sexuel opérant dans les milieux 


chics se concentre à Miami (Flo- 
ride), où les enquêteurs pensent 
que lé fugitif se cache. Son portrait 
est distribué dans les rues, Les res- 
taurants et les aéroports, une ré- 
compense de 10 000 dollars (envi- 
ron 60 000 francs) est offerte, et le 
site du FBI sur Internet comme les 
numéros de téléphone spéciaux 
diflùsés parla police sont submer- 
gés d'appels. 

Les indices, vrais ou faux, s’ac- 
cumulent et des témoins se font 
connaître, co mm e cette jeane 
femme qui a assuré, sur la chafbe 
NBC, que Gianni Versace avait dis- 
cuté, ily a quelques mois, dans une 
de cessoirées homosexuelles dont 
Miami ne peut guère renier qu’elles 
contribuent à sa réputation, avec 
son futur L’anecdote, au- 

thentique ou non, n’a rien d’éton- 
nant Andrew Cunanan n’est pas 
un personnage qui passe inaperçu 
ou laisse indifférent. 

Tous les témoignages à son sujet 


concordent: «brillant», « flam- 
boyant ». «à Taise». « intelligent », 
«charmeur», «généreux», « élé- 
gant » et «doux», fl était une qua- 
si-star des soirées gay de San Diego 
(Californie) et Miami, où personne 
n Ignorait qu’3 était « à vendre », 
cher. 

LA PISTE DU PICK-UP ROUGE 

« Andrew est un prostitué homo- 
sexuel de haut vol», a. confirmé Ma- 
ry Ann Cunanan, sâ mère, dans un 
entretien au Chicago Sun-limes. 
Andrew Cunanan est un gigolo 
flambeur, sans travafl bien sûr, gé- 
néreux (0 n’hésite pas à payer l'ad- 
dition), et surtout un maniaque ex- 
trêmement dangereux, armé et 
prêt à tuer de nouveau. 

Ses quatre précédentes victimes 
(présumées), à un moment donné, 
iri ont fôte confiance. Quatre assas- 
sinat en im pep jrins de deux mais, 
une frénésie meurtrière, une er- 
rance sanguinaire poursuivie sur 


trois Etats (Minnesota, Illinois et 
New Jersey) avant d’aboutir en 
Floride, à Miami Beach, le Saint- 
Tropez lôcaL La police cherche - 


I-ES CHERCHEURS franç ais de' 
l’unité mixte 103,- qui associe le 
Centré national de la récherche 
sriéntifîquè et la société BioMé- 


donc, en remontant notamment la . deux (Lyon), ont mis en évidence 


piste du pick-up rouge emprunté à 
l’une de ses victimes et r e trouvé 
non loin de la viHa de Gianoï V&- ■ 
sace. dés indices loi permettant 
d’arrêter le suspect, alors que Ma- 
mi tente de remédier à ce coup 
porté à son image de marque Le 
maire du comté de Dade, Alex Pe- 
ndas, a cru bien foire en œntre-ât- 
taquant immédiatement : «Miami 
Beach et le Dade Counfy sont sûrs, 
en dépit de ce terrible incident.» - 
Seulement voilà: Miami ne peut 
se défohe de sa réputation cTinsér 
curité, née die l’assassinat dé neuf 
touristes européens, en 1992 et 
1993, et du souvenir de ce fameux 
feuilleton télévisé qui se passe de 
traduction, « Miami Vice ». : 

Laurent ZcccMiû 


La famille du couturier met eu garde contre les « conjectures » 


ROME 

de notre correspondant 

Trois gerbes de roses ont été dé- 
posées sur les célèbres escaliers de 
la place d'Espagne, face à l'égUse 
de la lïinité-des-Monts. Le défilé 
n’aura pas Ueu. Le spectacle de 
mode qui devait se dérouler mer- 
credi soir 16 juillet a finalement été 
reporté au mois de septembre. 
« Pour ceux qui s'aiment, ce ne 
pourra jamais être un adieu, mais 
un vol dans l'espace et dans le 
temps», est-il écrit sur un billet. 
Rome pleure son prince de la libé- 
ration vestimentaire et sexuelle. 
Les ateliers de la vîa Bocca di 
Leone (femmes) et de la via Bor- 
gognona (hommes) sont fermés. 

A Milan, via Gesù, épicentre de 
la fonnation de l'empire Versace, 
les employés de ce qui fut la mai- 
son mère ont fermé les portes. Les 
cent soixante-six boutiques du 
couturier à travers le monde sont 
également restées doses. La muni- 
dpaliré de Reggio di Calabria, vUte 
natale du styliste, a décrété que 
jeudi serait un jour de deuL Au 
Parlement, un député a déploré 
qu'aucune parole ne soit pronon- 


cée en hommage à « un homme qui 
a contribué à l'affirmation des pro- 
duits et de la créativité italiennes 
dans le monde». Le président de 
séance s’est contenté de prendre 
acte et a promis que «tout le pos- 
sible serait fait». 

CONTRETEMPS 

Ce fut la seule fausse note dans 
te concert de louanges adressées à 
ce Calabrais de cinquante ans qui, 
en vingt ans, est devenu un capi- 
taine de la mode, le deuxième en 
Italie derrière Giorgio Armani, 
avec un chiffre d’affaires de 
5,8 milliards de francs. Cette réus- 
site vertigineuse a fait des envieux. 
Gianni Versace fin donc suspecté 
d’avoir des relations avec la Mafia, 
la 'Ndrangfreta calabraise. The In- 
dépendant onSimday qui, 1e 23 oc- 
tobre 1994, avait fait état de ces 
possibles accointances, sans élé- 
ments sérieux, fut condamné à pu- 
blier des excuses et à payer 100 000 
livres de dommages et intérêts. Le 
fisc s’est bien évidemment intéres- 
sé de près aux activités de ce grand 
couturier. U ne fut pas le seul. A 
l’époque de la grande lessive de 


«Mani pulite» (mains propres), 
Santa Versace; le frère de Gianni et 
financier de FentrepriSe, fut traîné 
devant les tribunaux. Comme Rri- 
zia et Gianffanco Ferré, il fut 
condamné au mois de mai à un an 
et deux mois de prise» avec seras 
pour avoir « arrosé» des fonction- 
naires de la brigade financière. Ces 
contretemps auraient retardé ren- 
trée eu Bourse du groupe, désor- 
mais prévue pour te mois de juin 
1998. La mort du créateur - qui 
possédait 45 % de la holding - ne 
remet pas en cause l’empire Ver- 
sace, entreprise familiale dirigée 
également par. son frère Sanlp 
(35 %) et sasceufDonatefla (20%). 
C’est sans doute cette dernière qui 


prendra les rênes de te; maison, et 
tentera de pallier la créativité de 
son frère disparu par sa fantaisie 
afin de transfo rmer en une affaire 
durable un succès fulgurant. En 
huit ans, le chiffr e d’affaires a été 
multiplié par dix-sept. . 

Dans l’immédiat, la famille s’est 
réfugiée dans le silence eta nais en 
garde la pressé contre la divulga: 
dan « cThypôthèses au conjectures 
non encore démontrées » sur les cir- 
constances de la mort de Gianni 
Versace. Donatella Versace affirme 
que son frère n’avait jamais vu le 
gigolo homosexuel soupçonné de 
Favoir tué. 

•*v » .(*-«*- 

•1 Michel ‘Bôle-Richard 


qttide céphalo-rachidien des pa- 
tients. Les résultats qui viennent 
d'être publiés confirment 1a vahdi- 
' té de ces observations: 

Les diertibeurs de Funxté 103, di- 
te présence d’un nouveau rétrovi- , rigée par Bernard Mandrand, ont, 
nis, baptisé « MSRV » (Multiple en effet, repéré te rétrovirus MSRV 
Sclerosis Associated RetroVîrus ), dans le flqukle céphalo-rachidien 
cirez les patients atteints "de scié- de cinq malades sur dix a tte i nts de 
rose en plaques. Publiés dans lés sclérose en plaques. Puis Ils ont 
annales (ProcacdnTgsJ de TAcadé- . -réussi, après montes difficultés, à 
mie . américaine des sciences cultiver te virus en laboratoire et à 
de juillet, leurs travaux viennent caractériser ’ime partie de sa sé- 
renforcer la thèse d’une origine vï- quence génétique. Le rétrovirus 
raie de Ja maladie/ sans pour an- n’a pas é&retroavé chez les vic- 
tant conclure à un ifon de causalité times d’autres maladies neurodé- 
dfrecte ni exclure d’autres facteurs génératives; {Alzheimer, Parkin- 
cansals. ■ son). 

La sclérose en plaques est Faf- . ■. V 

fectioEL neurologique chroraqueia VBtS UN TESf DËtoÉnstAGE? 
plus fréquente chez le jeune - Les chatibÛBœ : françaîs avaient 
adulte. EDe se manifeste par une dé^ repéré J&présence d'are pro- 
inflammation du. système nerveux tétne toxique, déthnrént la myé- 
central qui détruit 1a myéBne, cette line dans certaines cellules de 
substance qui gaine et protège tes culture du MSRV. Reste à savoir a 
fibres nerveuses. Apparaissant gé- 1a présence du virus MSRV est due 
néralement vers PSge de trente & des facteurs extériems on si die 
ans, la maladie, très invalidante et figure dans le patrimoine géué- 
rebéfle aux thérapeutiques mises tique des patients. Les intéractions 
en œuvre, se caractérise par diffé- entre d iffére nts types d’agents in- 
rents symptômes affectant les fectfeux associés à cette maladie et 
fonctions motrices et sensitives. Le ' leur rôte de co-facteurs éventuels 


nombre de peasonres atteinte est 
estimé à 50 000 enflante.' 


conq^quenf cette recherche. 

La sdérose en plaques serait ain- 


Les causes de cette maladie'- -si Fexpression d'un viras «dor- 


n’ont pas été élucidées par les 
- chercheurs qui évoquent des fac- 
teurs génétiques, environnemen- 
taux ou viraux. Hervé Perron (uni- 
versité Joseph-Fourier, Grenoble), 
qui Signe Tétude dans tes Procee- 
dmgs, suit la piste virale depuis 
.1989 : un rétiovînis.ftit fcolé pour 
la prexmère, fois dans son labora- 
toire à partir des ceUules ménin- 
gées (Time patiente. En 1991, son 
équipe publia dans l’hebdoma- 
daire britannique The Lancet une 
*êtnde meçttite %n fSvîdBdce des 
particules rétrovûalès dans te -S- 


■ niant» depuis des années qui se 
v« réveflteraît » sous Faction conju- 
guée de facteurs multiples. La rela- 
tion entre le nouveau rétrovirus, la 
protéine toxique' et la nraJadi* de- 
mande à" être vérifiée. Si l'associa- 
tion se confHæ, la mise an point 
<fun test de dépistage est envisa- 
geabk^qui permettrait d’étabfir un 
diagnostic précoce mais aussi 
dtengagèr an pfeà& tôt une théra- 
peutique susceptible de retarder la 
destruction neurologique. 

' • ■..»'.■•■ v s <**<.».*• •• - 

Laurence Fotiéa 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 17 juillet, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LE MON DE 


FERMETURE 
DES PLACES ASIA 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


h'okyo. Nikkei sur 3 mois 


Couru Var. en % Var.en* 
17107 1607 fin 96 


3002,90 +0.50 +29 .£7 


4973.90 +0JO +2077 
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MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 

Après s’être interrogées sur l’Idée de progrès 
scientifique, tes douzièmes Rencontres de Pé- 
trarque, organisées, par France-Culture en as-, 
sociation avec Le Monde, cherchaient à déter- 
miner, mercredi 16 juillet à Montpellier, si nous 
sommes « plus instruits et mieux informés ». Au- 
trement dit, peut-on parla d’un progrès en 
matière d’instruction et d'information ? Il y a 
quelques années, deux éminents sociologues, 
Christian Baudelot et Roger Establet, avaient 
affirmé: «Le niveau monte.» Une bonne partie 
du débat a tourné autour de cette assertion. 

« Non », a répondu Alain Fmktelkraut, philo- 
sophe et professeur à l’Ecole polytechnique, 
tous les enseignants peuvent témoigner du 
sentiment inverse, et ce n'est pas être réaction- 
naire que de considérer que tout ne va pas bien 
à l’école. Ce qui ne va pas en particulier; selon 
Alain Finldelkraut, c’est que le rapport au pas- 
sé, qui était impliqué dans ridée même d’édu- 
cation. est aujourd'hui menacé de rupture et 
que la transmission se perd. Notamment parce 
que récole est invitée à s’aligner sur tes nou- 
velles technologies de l'information. 


Faux débat, a rétorqué Alain Renaud, profes- 
seur à FÉcole d’architecture de: Saint-Etienne 
(et non à r&ole des beanx-arts comme noos 
l’avons écrit par erreur dans Le Monde du 
17 juillet). Ce qui est important, c’est la relation 
au savoir et cette relation doit être « joyeuse », 
non « désespérée ». Chargé de mission & France 
Télécom, Alain Renaud a souligné que le nu- 
mérique entraîne «une recomposition de 
l'économie générale des signes», aussi dérou- 
tante que le fut en son temps Finventk» de 
récriture, et qu'il faut travailler sur ce chantier 
en assumant «joyeusement», selon le mot de 
Nietzsche, tes risques de Fépoque. 

LES LIMITES DE IA DÉKiOnAnSAriON 
Plusieurs intervenants ont souligné la diffi- 
culté de définir la notion de « niveau ». Chantal 
Delsol, professeur de philosophie politique à 
F université de Mame-la- Vallée, a mis l’accent 
sur les limites de la démocratisation de l'école, 
dont témoigne le fort taux d'fllétrisme. Jean- 
Marc Lévy-Leblond, professeur de physique à 
l’université de Nice, a noté que sîrlé niveau 
moyen de ses étudiants a baissé, le niveau dès 
meilleurs a augmenté. Françoise Gaillard, pro- 


fesseur d’esthétique à Fu mv er slté de Paris-Vü, 
s’est inquiétée de « la perte d'intelligibilité du 
savoir», qui conduit non à l'émancipation, 
mais à « une firme d'aliénation ». Pourquoi ? 
Parée que, art-elle dit, nous ne' vivons plus 
dans Fhîstoric^.maîs dans une mémoire fi- 
gée, qui redonne accès ni an présent ni au fu- 
tur. 

One ie nivean mo n te ou que le niveau baise, 
a conclu Pierre Manent, directeur d'étude à 
l’Ecole des hautes études en sciences sociales, 
c’est tar^oiirs dn quantitatif; et « te quantitatif 
manque le réel ». Pour lui, comme pour la plu- 
part des intervenants, c’est d’abord La question 
de la langue qui est ai cause. Un certain usage 
de la langue, a-t-fl dit, assurait, à F école, te ras- 
semblement du savoir; qu'il s’agit de mathé- 
matiques, de physique ou d'histoire. Cest 
cette «langue partagée» qui, selon lui, s’est 
perdue. . Quant à savoir si le niveau monte ou 
baisse, Pierre Manent a conseillé de s’en tenir à 
cette réplique de £n attendant Codot : « Ne di- 
sons pas de mal de notre époque, n’en disons pas 
du bien non plus, n'en parlons pas. » 

. .. . Thomas Ferenczi 
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W ongtemps les rabbins 
ont en mauvaise réputation. Lear 
esprit, disait-on, était confus. On 
tenait leurs débats talmudiques 
pour des extravagances sans 
queue, ni tête. Ces préjugés s’ap- 
puyaient sur la vieille idée d’une 
opposition radicale entre Tïsraêl 
de Dieu, fondé sur l’Ecriture sainte 
de la Ttorah, et la synagogue juive 
des rabbins, façonnée par des tra 
dirions orales et tardives. 

Au début de ce siècle, Louis 
Ginzberg (1873-1953) décide de 
rendre accessibles ces bistoires de 
rabbins en les tr aduisant en an- 
glais. En publiant ses sept volumes 
de The Zegends of the Jews (1), 
Ginzberg vent restituer au patri- 
moine culturel de l'imaginaire bu 
main la richesse de ces traditians 
juives oubliées. Le premier tome 
de ce monument d’anthropologie 
hébraïque para ît aujourd’hui-dans 
une excellente traduction fran 
çaise, complétant ainsi, d’autres * 
textes raphàiir de la tradition hé- 
braïque, publiés aux éditions Ver 
dier{2). 

D*une érudition sans pareille, 
Ginzberg a pourtant choisi de 
transmettre son savoir en propo- 
sant aux. lecteurs une narration 3 
continue, dépouillée de tout aca- « 
démis me. Ce premier ; volume - 
s’ouvre ainsi sur le récit de la aréa- 
tion du mondeet s’achève dans la 
confusion de Babel. Mais com- ■ 
rirent faire pour écrire ce véritable 
roman de Funagftânze bSÆqoe des 
rabbuis(3) sans écarter 4es ver- 
sions contEadktoffes qui, pour- un 
même événement sacré, sont 
souvent légion ? Dans sa préface 
(non traduite), l’auteur s’explique 
et sa méthode porte la date dé ses 
choix : s'il a privilégié certaines lé- 
gendes, afitt de ne pas rompre le fil 
de son récit, fl renvoie les innom- 
brables variantes dans les notes 
qui se trouvent ici en tin de vo- 
lume. Les index du septième et 
dernier tome de F édition originale 
de cette série, dont on né peut que 
souhaiter qtfüs soient un jour of- - 
ferts aux lecteurs français, consti- 
tuent un outil absolument indis- 
pensable pour se repérer dans 
cette min e d’informations. En 
outre, ces index engagent à une 
lecture créatrice, puisqu’ils per- 
mettent d’autres regroupements 
thématiques. Ginzberg offre donc 
à son lecteur trois livres en un: 
une Bible illustrée faîte d’anec- 
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dotes, de rêves mais aussi de sa- 
voirs divers (médecine, botanique, 
mathématique, astronomie) ; dans 
les notes, toutes les sources de ces 
récits. Enfin, les index incitent à 
une i nfinité de lectures et d’inter- 
prétations, suivant les questions 
posées et les points de vue adop- 
tés - ce qui est le propre de la dé- 


marche talmudique. Ce que r au- 
teur appelle ici Les Légendes des 
juifs correspond à ce que l'hébreu 
désigne par Aggada. 3 s’agit à la 
fois de récits féétiques, de mythes 
exemplaires et de tout ce que la 
fable populaire peut véhiculer de 
culture historique et religieuse. 
Une autre manière de décrire la 


De la création du monde à la confusion de 
Babel : ainsi débute le premier des sept tomes 
des « Légendes juives ». Un monument 
d } anthropologie 

Aggada est de rappeler que le Tal- hébrQÏ(jU£ rendu 

mud s’organise suivant deux axes : ... * 

Aggada et Halakha. La Halakha OCC€SSful€ ÇrüCe OUX 

s’occupe du juridique, des règles , . 

de vie civiles et religieuses, donc tTQVQUX u€ LOUIS 

de tout ce qu’un individu doit sa- . , 

voir pour accorder sa démarche CiMZDerg 

singulière à la vie en communauté. 

Et ce qui n’est pas Halakha dans 1e 


Les nuances de l'improbable 

Jean Grenier se livre à une autoancüyse subtile d'un fragment de vie aux balancements incertains 


VOIR NAPLES 
de Jean Grenier. 

CaUimard, « L’Imaginaire », . . 
388 p., $8. F. 

/ eari Grenier avait commen- 
cé à écrire Voir Naples en 
1956 ; encore inachevé à sa 
mort, en .3970, ce livre fut 
publié .deux ans plus tard 
« danS'Vétot où Fmiteur Fa. lais- 
sé»-.. ou - pourrait . craindre une 
pensée incomplète, un style ina- 
bouti, mranori. tout est à la place 
désignée pa-^ëcrivaïB,^ dans une 
tension qui est la sienne - si parti- 
culière -.entre sensibilité ombra- 
gcuse ét trompeuse placidité... 

Le rédt commence- par la des- 
cription d’une pensk» de 6imDe 
napolitaine où le: narrateur a 
échoué après onVhe sait quel 
voyage. Vbir Naples paraît s’orien- 
ter vers un événement crucial: la 
venue du grand poète Max Ju- 
pîen, dont la tendre excentricité 
pourrait menacer réqtdUbre con- 
fié dé la petite société. Mais c’est 
la révélation delà veulerie passée 
de ceW que le jeune homme te- 
nait pour son ami, le peintre Raf- 
faël Sflbert, qui boufeveise tout. 
Le narrateur tourne alors son re- 


gard vers des horizons moins 
confinés : mondanités napoli- 
taines et marchés sur les pentes 
du Vésuve sous le soleil haut, tra- 
versée en bateau jusqu'à Capri. Le 
reste du livre est consacré à la 
confidence que fait au narrateur 
un citoyen suisse rencontré par 
temps d’orage, qui veut s’affran- 
chir. « du poids du 
passé une fois pour 
toutes»: Franz Mul- 
1er raconte com- /M 

ment s’est noué, ta ■ 

malgré hû, puis dé- ■ /T» 

noué, son lien 
amoureux avec une / ' ■ 

jeune Napolitaine, f 

Aotonieïïa Salvado; q|ir 
de sa fuite en Sicile 
- vouée à la «jetta- « Livres c 

tara », à la malédic- 
tion -, on ne saura rien, si ce n’est 
que le voÿagë’se bouda symbo- 
liquement dans un bordel de 
Naples, avant le départ définitif. 

H y a, dans Voir Naples, plu- 
sieurs récits qui, apparemment, 
vaquent et se diluent, n’en fi- 
nissent pas d'échapper et de reve- 
nir, de se répandre ailleurs que 
prévu, jean Grenier se livre à une 
autoanalyse subtile et cryptée 


« Livres de poche » 


d’un fragment détaché de sa vie 
passée ; plusieurs personnages - 
l’Autrichien « Bauer », le Belge 
«Debruyne », te Suisse «Muller » 
et le narrateur - lui sont néces- 
saires pour se décrire par divers 
biais~ Quant à « Max Jupien », 
c’est évidemment Max Jacob, 
dont jean Grenier fit la connais- 
sance en 1922. « Au- 
gustin Reynaud » et 
« Silvio » ont les 

f traits d'Henri Bosco. 

Sons leurs vraies 
identités, le futuriste 
Marinetti et le phflo- 
. sophe Benedetto 
. Croce traversent éga- 
lement le réaL 

C’est à vingt-huit 
poche » ans, alors qu’il n’avait 

publié que quelques 
articles, mais avait collaboré au 
groupe vortidste et à la revue Phi- 
losophies, que jean Grenier a été 
nommé professeur de PInstrtut 
français de Naples - le moraliste 
de VEssai sur Fesprit d’orthodoxie 
(1936), le futur professeur d’Al- 
bert Camus à Alger, l’esthète ou te 
philosophe «taoïste» n’avaient 
bien sûr pas encore donné leur 
mesure. Sa recherche du bonheur 


- un regard, une sensation fugi- 
tive, un état d’apesanteur et de 
passivité bienheureuse - fut peut- 
être comblée avec la découverte 
de cette populeuse ville méditer- 
ranéenne, mais II ne put s’aban- 
donner à l’amour de la jeune Na- 
politaine qui vint à ses devants : 
«On s’imagine toujours qu’on 
n’aime pas, parce qu'on n'a encore 
rien trouvé d’aimable. Mais si, tout 
simplement, on n’aimait pas parce 
qu'on est incapable d’aimer ? » 
Doutes et tergiversations, peur 
des contraintes- sa vie, plus que 
celle de n’fmporte qui, écrivait-3, 
a été faite de ces retraits inquiets : 
« Cest le sentiment de l’impasse 
qui m'a fait comprendre, avec une 
plus cruelle et plus insistante évi- 
dence, que je n’avais pas été placé 
dans ce monde pour en profiter, 
mais pour me rappeler jour après 
jour que fêtais fait pour vivre ail- 
leurs.» 

De l’inachèvement, de l’im- 
passe, du « presque » au nom du- 
quel i’écrivafn et ses figures se ré- 
tractent, se réservent. Voir Naples 
ne dit pas seulement la morsure, 
mais les nuances et la beauté de 
l’improbable. 

Claire Panlhan 


Ihlmud relève de l'univers de la 
Aggada. Autrement dit. la Aggada 
est un type de savoir dramatisé, 
mis en images sous forme d’exé- 
gèses édifiantes -un sa- 
voir qui parle tant au M 
cœur qu’à l'esprit- Pour 
fabriquer cet énorme puzzle bi- 
blique, Ginzberg puise dans un 
matériel légendaire, qui s’étend du 
n* au XIV e siècles, sans omettre de 
recueillir de vieux récits juifs, ré- 
pudiés par la Synagogue et sauvés 
de l'oubli par les Pères de l’Eglise. 

On découvre ainsi, dans ces 
commentaires de la Genèse bi- 
blique, un univers mythique in- 
soupçonné. Là où on a voulu nous 
faire croire à un Dieu invisible, im- 
posant l’interdit de toute figura- 
tion, se révèle un monde grouil- 
lant de créatures merveilleuses : 
des femme s qui poussent sur des 
arbres, des hommes-plantes, fixés 
à la terre par leur cordon ombili- 
cal, ou encore un «homme de la 
montagne ». sorte d'Adam qui 
meurt dès que son cordon ombili- 
cal se détache du soL Et si, parmi 
les oiseaux, le phénix est étemel, 
c’est parce qu’3 est seul à avoir re- 
fusé le fruit interdit que lui tendait 
Eve. On trouve de vrais monstres 
aussi an Paradis, privés de tout dé- 
sir sexuel et donc de descendance, 
car Dieu les a créés «à la fois 
mâles et femelles ». Ou encore, des 
dauphins s’accouplant avec des 
hommerpour engendrer une sorte 
d’humanité marine : « tes jHs de la 
mer», qui croisent en passant 
quelques chèvres marines. Ttmt 
est possible dans un monde où 


LA CHRONIQUE 

de Roger-Pol Droit 
page IX 


La création 

du monde, extrait de la 
« Haggadah de Sarajevo» 


même tes poissons, muets, louent 
le Seigneur. 

Mais de tous les monstres du Pa- 
radis, c’est Fbomme que Dieu pré- 
fère -même s’il le crée hybride : à 
la fois céleste comme un ange, par 
son regard et son intelligence, et 
terrestre, pareil à une bête, quand 
fl mange, boit, se reproduit et fi- 
nalement meurt comme un animal 
des champs. «Créature à la limite 
du mortel et de l’immortel», com- 
mente Philon le juif d’Alexandrie. 
Cette préférence divine s'inscrit 
dès sa création : « Adam est le seul 
a avoir été créé par la main de 
Dieu », alors que tout le zeste «a 
jailli de Sa Parole ». 

A l’aube du monde, en même 
temps que l’âme d’Adam sont 
créées les âmes de toutes les géné- 
rations à venir. Elles se tiennent 
dans une réserve, au septième ciel, 
d’où elles sont convoquées, te mo- 
ment venu, « corps humains après 
corps humains». Quand une 
femme a conçu, « l'Ange de la nuit, 
Lailah, porte le sperme devant 
Dieu » qui décide si l’enfant à 
naître sera mâle ou femelle, grand 
ou petit, et quelles seront ses 
autres qualités. « Seul le choix entre 
la justice et la méchanceté relève de 
la décision de l'homme lui-même.» 
Four qu’il y ait naissance humaine, 
il faut donc qu’une âme soit 
conduite jusqu’au Seigneur par un 
ange. Alors Dieu ordonne à F âme : 
« Entre dans ce sperme. » Mais 
l’âme ouvre alors la bouche et se 
plaint de l’ordre divin: « Pourquoi 
veux-tu me faire entrer dans ce 
sperme (— ), pourquoi veux-tu me 
faire aller dans le monde ? ». La ré- 
ponse tombe, impitoyable : 
« Sache que comme tu as été for- 
mée contre ta volonté, tu naîtras 
contre ta volonté et contre ta volon- 
té tu mourras .» 

A quoi ressemble un embryon 
dans le ventre de sa mère ? «A un 
document plié (_). Sa tête repose 
entre ses genoux, sa bouche est 
close, son nombril ouvert » Pen- 
dant la grossesse, c’est toute lalb- 
rab qui lui est enseignée. Mais à 
l’instant où fl voit la lumière, un 
ange s’approche de l'enfant, lui 
donne une chiquenaude sur la 
bouche, causant ainsi «Foubli de 
la Tbrah tout entière ». 

C’est pourtant de cette science 
divine dont l’homme a besoin 
pour vivre. L’oubli d’un savoir in- 
fiis, provoqué par l’ange à la nais- 
sance de l’enfant, sera donc répa- 
ré. Four s’orienter dans l’existence, 
dans un monde où l’homme peut 
être méchant et où la justice lui est 
précisément confiée. Dieu donne à 


a u ri c e O I e n d e r 

ces mortels, égarés hors du Para- 
dis, la Torah, la Loi de Moïse qui 
est aussi « r Arbre de Vie ». 

(1) Ces sept volumes, édités entre 1909 
et 1938, vont être prochainement re- 
publiés en «paperback», avec une 
préface de James Kugel, par les 
presses de Johns Hopkins University, 
à Baltimore (Etats-Unis). 

(2) Outre les trois vohimes du Tahnud, 
déjà parus chez Verdier, on peut 
compléter la lecture des Légendes de 
L- Ginzberg par les Aggadoth du Tùl- 
mvà de Babylone, traduit et annoté 
par Arlette Elkaïm-Sartre, 1982, 
1456 p., 285 F (dift PUF). 

(3) S’appuyant sur les volumes de 
L Ginzberg, le rabbin R- L Rubens- 
tein publiait en 1968 L'Imagination re- 
ligieuse. Théologie juive et psychana- 
lyse, traduit de l'anglais par G. 
Magnane, préface de L PoHakov, Gal- 
limard, 197L 

LES LÉGENDES DES jUIFS 
La création du monde, Adam, 
les dix générations, Noé 
de Louis Ginzberg. 

Traduit de Pangfais par GabrieÜe 
Sed-Rajna, 

Cerfiflnstitut Alain de Rothschild, 
336 p-, 185 F. 

Lire la suite pageX 
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L'Amérique déglinguée 


LES SERPENTS DE LA FRONTIÈRE 

(Bordersnakers) 

de James Crumley. 

Traduit de ['anglais (Etats-Unis) 

par Nicolas Richard et Daniel Lemoine. 

Gallimard, coll. * La Noire », 380 p., 130 F. 


L a scène se situe quelque part au milieu du livre. En Californie du 
nord. Sughrue et Milo, les deux héros, ont emprunté une barge 
pour surprendre une famille de suspects retirée dans une cabane 
sur le Rio Copia. Noyé dans le brouillard, le paysage est à couper 
le. souffle. Et la voix de Sughrue se fart brusquement plus rauque: «fi 
m'arrive quelque chose : mon cœur se serre, je crois, devant cette beauté pai- 
sible, et soudain les bras minces et hàles de ma femme, le rire de mon enfant 
me manquent. P faudrait qu’ils i vient cela. (_) Le sanglot coincé dans ma 
gorge fait partie de mon corps. Comme le pistolet dans l'étui que je porte sous 
le bras. Merde, le tousse pour étoufvr un sanglot L’écho retentit comme un 
coup de jeu. » Peut-être n'insiste-t-on pas assez sur cet aspect de l'œuvre 
- la tendresse débordante, l'humanité profonde - de James Crumley. Lui 
qui déclarait à la télévision. lors de son dernier passage à Parts, à l'occa- 
sion de la sortie de son précédent roman. Le Canard siffieur mexicain : 
* L'argent, la drogue et les armes, c'est comme un bassiste dans un groupe, ü 
y a d’autres musiciens qui jouent en même temps. Cest pas important Pour- 
quoi ne me pose-t-on pas de questions sur bébé Lester (Je fis de Sughrue J et 
les couches-culottes et la joie d'avoir des enfants autour de soi ?— » 

L’argent la drogue et les armes. la violence et l’alcooL James Crumley 
poursuit dans Les Serpents de la .frontière, entre western et roman noir, 
entre poésie et réalisme, son portrait d’une Amérique â la dérive. Celle de 
la * génération perdue * de l’après-Vietnam. passablement déglinguée et 
désabusée face au culte du fric et au cynisme généralisé. Ses héros. Milo, 
l'ancien adjoint du shérif de Meriwether (alias Missouia, Montana) deve- 
nu détective privé (Fausse piste. La Danse de fours) et Sughrue, ancien du 
Vietnam, spécialisé dans la recherche des fugueurs (Le Dernier baiser. Le 
Canard siffieur mexicain), sont ici réunis pour la première fois. Ils ont vieü- 
1L Leurs épaules se sont voûtées. Leur espace s’est encore rétréci sous la 
poussée de ce monde des années 90, où même les bars à bière sont « en- 
vahis par tes jeunes cadres dynamiques ». Leur révolte toutefois reste in- 
tacte. Leur goût immodéré pour les femmes, l’alcool et la défonce aussi. 
Leur lutte, de plus en plus désespérée, continue. Aussi pessimiste que soit 
cette histoire, avec Les Serpents de la frontière, on n’a rien perdu de cette 
force vitale qui caractérise l'œuvre de Crumley. «- Vous rendez-vous compte 
que les adolescents contrôlent un quart du PNB ? Il suffirai! qu'ils se mêlent 
de nouveau de politique... » 

9 REQUIEM CARAÏBE de Brigitte Aubert 

En réaction peut-être à la tendance « nouvelle cuisine » d’une partie du 
polar français, allégé parfois jusqu'à F inconsistance, Brigitte Aubert n’a 
pas lésiné pour composer son Requiem Caraïbe. Cadavres de femmes 
martyrisées, violées, pendues. Hommes émasculés, noyés, brûlés, dé- 
chiquetés. Côté requiem, le lecteur est servi * lime semble que le roman 
policier cherche à résoudre l'énigme fondamentale de la mort, quelle qu'elle 
soit - », ironise un des personnages. Q’on ne s'y trompe pas. en effet 
Entre un goût certain pour le macabre et un sens très sûr de l’humour et 
de la distance, c’est d’un requiem particulièrement gai et vigoureux dont il 
s’agit La sauce est relevée, certes. Mais jamais écœurante. Côté Caraïbe, 
la mesure est également généreuse. Aventures et mystères flamboyants, 
héros tomde (un « privé >• aux aDures de surfer) et femmes brûlantes, re- 
bondissements en rafale, cyclone et raz de marée compris, le programme 
est réjouissant Avec une belle santé de plume, un mépris royal pour la 
vraisemblance et autres formes de subtilités qui pourraient nuire à la pro- 
gression de son récit. Brigitte Aubert fonce dans le texte pour le seul plai- 
sir de raconter son histoire. Après La Mort des bois, intime et ténébreux. 
Grand Prix de littérature policière 19%. ce roman à grand spectacle 
confirme la diversité de son talent et de son inspiration. (Seuil Policiers, 
321p., 99 F.) 

• LA CHAMBRE DE BARBE-BLEUE de Thierry Gandfflot 
Ce flic-là, s’il devait se réincarner, choisirait la marmotte. « forme cet 
animal qui don la moitié de sa rie et se réveille seulement pour jouer, faire 
l'amour et élever ses enfants avant de rentrer dans son trou pour pioncer de 
nouveau — » Stanislas Delaunay n’a rien d’un dur-à-cuire. Sentimental in- 
corrigible, amoureux chronique, rêveur impénitent, le héros de La 
Chambre de Barbe-Bleue de Thierry Gandillot est à l’image du livre. Pétil- 
lant et allègre, mélancolique et tendre, attentif aux êtres et aux lieux. Du 
Pays basque au bassin d’Arcachon, des Des anglo-normandes à la princi- 
pauté d'Andorre, S tan enquête sur la mort de deux amis d’enfance. Un fi- 
nancier de haut vol et un habitué des cabinets ministériels disparus mys- 
térieusement, la même nuit, à deux cents kilomètres de distance. De 
paradis fiscaux en délits d'initiés, S tan démêle peu à peu les fils poisseux 
d’une toile d'araignée financière de taille internationale. Complexe, bien 
construite et constamment relancée (aujourd'hui responsable des pages 
culturelles de L'Express. Thierry Gandillot a été journaliste économique), 
l'intrigue tient le lecteur jusqu'au bout Mais l’essentiel du charme est ail- 
leurs. Dans l'épaisseur et la fragilité des personnages. Le goût pour le jeu 
et les chemins de traverse. La bonne humeur communicative. Tout sim- 
plement l'amour de (a vie. L’esprit marmotte, en quelque sorte. (NU, 
368 p.. 120 F.) 

• A NOS CHEVAUX ! de Dominique Manotti 
Une jeune femme élégante, la carotide tranchée, dans les toilettes de 
Longchamp. Un cheval électrocuté, d’autres carbonisés dans un gigan- 
tesque incendie, au milieu de la nuiL Une fête très cocaïne dans la 
luxueuse villa d’un jockey en vue. près de Chantilly. La voiture d'un cava- 
lier transformée en torche pendant un concours hippique. « luste à côté du 
brasier, accroché au camion vert et blanc, dans une espèce de bulle tragique 
d’immobilité et de silence, un cheval, un antérieur sectionné, tête basse, perd 
son sang à jets saccadés, puis s’écroule au ralenti. » Dominique Manotti a le 
sens des images fortes et de la peinture au couteau. On le savait depuis 
Sombre sentier, paru au Seuil en 1995- Chevaux et cocaïne. Le commis- 
saire Daquin de la brigade des stups, enquête cette fois dans les milieux 
des courses et des affaires. L'intrigue est complexe, violente, rugueuse, 
découpée en rafales de chapitres courts et percutants. Un réseau d’an- 
ciens militants d'extrême-gauche, lycéens à Rennes en 68, apparaît peu à 
peu. Trente ans plus tard, ils sont devenus directeur de la communication 
d'un groupe multinational d’assurances, conseiller économique à l'Elysée 
ou bien élèvent des chevaux... La plume sèche et redoutablement efficace. 
Dominique Manotti donne à ce roman noir urgent et aigu, la brutalité et 
la superbe de son titre, emprunté au fameux toast des cavaliers de Sau- 
mur : * A nos chevaux, à nos femmes et à ceux qui les montent! » (Rivages/ 
Thriller, 237 p., 110 F.) 


La kermesse noire de Gijon 

Pour la dixième année consécutive, la « Semaine noire » a réuni, à l'initiative de Paco ignacio Taibo H, 
auteurs et amateurs de rotnatis policiers. Une lieu de rencontre ; d'échange et de fête 


L e train de 10 h 03, en gare 
de Madrid, n’est réperto- 
rié dans aucun indicateur 
de chemins de fer. Ses 
passagers ne rencontreront pas 
d'uniformes dans les voitures 
peintes en bleu, fût-il celui d’un 
contrôleur. Et sa destination, régle- 
mentairement inscrite au-dessus 
du quai sous l'appellation de « Se- 
maine noire », tfa jamais figuré sur 
une carte géographique. Pas sous 
ce nom, du moins, puisque le lieu 
désigné par ce sombre vocable est 
dans la ville asturienne de Gijôn, 
au bord de r Atlantique. Vendredi 
4 juillet, plusieurs dizaines d’écri- 
vains, de photographes, de musi- 
ciens, de cinéastes et de dessina- 
teurs se sont embarqués pour ce 
port, qui est aussi le siège d’un ren- 
dez-vous mythique. Pour la 
dixième année consécutive, des au- 
teurs de romans noirs s’y sont re- 
trouvés le temps d’une fête sous la 
houlette du romancier mexicain 
Paco Ignacio Taibo 0. 

Moustache en bataille et Coca- 
Cola en bandoulière, Paco vit à 
cheval entre l’Europe et l’Amérique 
latine. Cette fête, sa fête, il l’a 
d’abord conçue comme une réu- 
nion d’amis, puis d’amis des amis. 
Des artistes de différents pays, ras- 
semblés par un commun désr de 
noyer les Idées noires dans l’amitié, 
le goût des idées, la littérature et 
l’intérêt pour la politique. Certains 
écrivains, paraft-Q, auraient entre- 
pris d'ajouter un roman noir à leur 
cuniculum pour le simple plaisir de 
faire partie des invités. A l’origine 
de ce rassemblement, il y a l'Asso- 
ciation internationale des auteurs 
policiers, une confrérie créée à 
Cuba en 1986. issus de la gauche 
ou de l’extrême gauche, ses 
membres partagent des souvenirs 
de luttes et d'idéaux communs, no- 
tamment en Amérique latine. C’est 
autour de ce noyau fondateur que 
s'est développée la Semaine noire, 
qui se veut avant tout une fête po- 
pulaire. 

A l'arrivée du train en gare de 


Les livres sur Minitel 
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Gijôn, une fanfare joue Talr de Ca- 
sablanca. Dans l’atmosphère 
étouffante, les badauds tendent 
l’oreille pour attraper quelques 
notes, presque aussitôt couvertes 
par des chants de protestation. 
Derrière une grande banderole, les 
ouvriers d'une usine voisine se re- 
bellent contre des licenciements 
annoncés. Iront-ils quand même* 
promener & la foire? Sans doute, 
tant la Semaine noire semble attz- . 
rer un public nombreux, magnétisé 
par l’ambiance extraordinairement 
vivante du lieu. En 1996, plus d’un 
million de visiteurs se sont bous- 
culés là pour huit jours de ker- 
messe. Entre le bord de mer et le 
parc Isabelle -la-Catholique, dans 
un vaste espace coupé en deux par 
la rivière Piles, la Semaine a la par- 
ticularité de mêler une fête foraine 
à des « attractions » plus intellec- 
tuelles. 

ATTRACTIONS 

Au pied de la grande roue tout Il- 
luminée, dans les allées bordées de 
tentes blanches ou de caravanes 
peinturlurées, la foule déambule 
d’un bistrot à un stand de libraire, 
d’un jeu de massacre à un débat 
littéraire, d'une exposition à une 
boutique d’artisanat On écoute, 
des présentations de livres en bu- 
vant une bière, on assiste à des 
échanges de vues sur les sujets les 
plus divers, eu essayant dé faire 
abstraction des différentes sonos 
quï mélangent gaillardement les 
décibels. Il sera question, au fil des 
heures, de problèmes comme l'état 
de la science-fiction espagnole, le 
photo reportage et les droits de 
l’homme, l’art de la caricature et 
autres débats, aux titres plus mys- 
térieux. 

Dans une bibliothèque de prêt 
installée sous un petit chapiteau, 
des habitants de la région circulent 
entre les tables, palpent les livres. 
Us viennent en famille profiter de 
l'occasion parce que, disent-ils, « le 
reste de Cannée, on n’a pas beau- 
coup de temps pour lire, ü faut bien 


travailler ». Pour les courageux du 
matin, des ateliers de création litté- 
raire sont animés par des écrivains. 
Plus vaillants encore, certains par- 
ticipent à un grand «marathon so- 
lidaire pour le peuple saharaoui » 
, tandis que d’autres laissent l’em- 
preinte de leurs mains sur un long 
mur en forme de manifeste pour la 
tolérance. Partout, des jeunes gens 
vendent A Qemarropa : ( A brûle- 
pourpoint), un journal quotidien 
destiné à informer les passants 
entre deux bouchées de chunvs. 

Tout ce qui fait ordinairement 
une fête du livre est amplifié, colo- 
ré, pimenté par une incessante agi- 
tation. Comme si, pour une fols, la 
littérature et la culture en général 
sortaient de leur cadre doré, quit- 
taient leurs vêtements solennels «t 

H«»<reiviai>rrt- vraiment riane la me. 

Paco Ignacio Taibo II (le numéro 1 
revient à son père, écrivain lui aus- 
si) n’a pas d’autre but, qui veut 
«prendre à contre-pied fa culture 
officielle » et farte du livre un objet 
réellement « démocratique ». Four 
lui, comme pour le romancier Luis 
Sepulveda et d’autres, la littérature 
ne doit pas être sacralisée. « En dix 
ans, affirme-t-il, pas une seule table 
ronde ne s’est tenue dans un lieu 
dos. » 

Cet objectif, ou du moûts sa réa- 
lisation, n’est pas du goût de tout 
le monde. Si la Semaine noire est 
organisée en étroite collaboration 
avec la mairie (de gauche) de Gi- 
jôn, elle est en revanche vivement 
critiquée par les autorités (de 
droite) de la région. L'opposition 
municipale a même promis à ses 
électeurs de supprimer cette foire, 
jugée bruyante et de mauvais goût 
Les participants, en revanche, ÿ 
voient surtout des avantages et. 
beaucoup tf agrément Une éditrice 
comme la Française Anne-Marie 
Métaüié peut y retrouver certains 
de ses auteurs, notamment Paco 
Ignacio Taibo ü. Luis Sepulveda 
qui doit publier un recueil de nou- 
velles en octobre, et la Belge Eve- 
lyne Heuffel. Avec un peu de 


chance, les éditeurs dénicheront un 
nouveau texte, en discutant avec 
les uns et les autres ou en farfouil- 
lant flan»; les librairies de plein air. 
Venu de Mexico avec des pleins 
cartons de livres dans ses bagages, 
le libraire Fritz Glockner expose 
ainsi des ouvrages introuvables en 
Europe. L’éditrice américaine Ruth 
Caton, responsable des romans 
noirs diez Saint Martin Press, vient 
là pour la cinquième fois : « Cest la 
fête la plus merveilleusement bizarre 
que je connaisse, explique cette 
vieille dame à la voix douce. Elle a 
le grand mérite de montrer la littéra- 
ture noire sous un jour nouveau, à la 
fois accessible et nullement se- 
condaire. » 

La «Semaine noire» est aussi 
un point de rencontre pour des 
écrivains qui, co mm e l'Espagnol 
José Manuel Fajazdo, vouent une 
« double passion à la littérature et à 
la vie ». Ce romancier, qui sera tra- 
duit prochainement chez Flamma- 
rion, considère que «la Semaine 
noire présente les livres d’une ma- 
nière hétérodoxe qui correspond à 
ma façon de voir: la littérature qui 
m’intéresse s'insère dans la vie, réflé- 
chit sur elle et en devient une part ». 
D’autres trouvent à Gijôn l’occa- 
sion de se faire connaître, en parti- 
culier les I atinn -Améri cams pour 
qui le marché européen n’est pas 
toujours facile d’accès. Daniel Cha- 
varria, écrivain cubain dont un 
troisième roman paraîtra chez Ri- 
vages en octobre, doit à la Semaine 
noire toutes ses publications en 
Europe. Pour le jeune romancier 
colombien Santiago Gamboa, la 
manifestation constitue une formi- 
dable ouverture sur le monde des 
éditeurs car, explique-t-il, «la litté- 
rature circule encore mal entre 
l’Amérique latine et l’Europe, même 
l'Espagne ». Mais, plus encore que 
pour ces contacts éditoriaux, les 
auteurs viennent là parier de litté- 
rature, sans contrainte et sans 
concessions, seulement pour le 
plaisir 

Raphaèfle RéroDe 


Miss Frankenstein 

Deux biographies pour mieux appréhender le destin 
de Marie Shelley, créatrice d'un héros devenu mythe 


MARY SHELLEY, 

LA JEUNE FILLE 
ET LE MONSTRE 
de Cathy Bernheim. 

Ed. du Félin, 270 p., 138 F. 

MARY SHELLEY, 

DU MONSTRE AU SUBUME 
de Nicole Berry. 

Ed. L’Age d'homme, 270 p., 120 F. 


L e deux centième anniver- 
saire de la naissance de 
Mary Shelley vient d’être 
salué en France par deux 
biographies de l’auteur de Fran- 
kenstein. Celle de Cathy Bernheim, 
déjà auteur à La Manufacture d’un 
essai biographique, Qui êtes-vous. 
Mary Shelley ?, est écrite dans un 
style nerveux et clair qui ne résiste 
pas à vouloir faire moderne : ne se 
termine-t-elle pas, avec quelque in- 
congruité, sur cette formule « ADN, 
ta mère. » Elle consacre aux parents 
de Mary Shelley, Maiy Woflstone- 
craft et William Godwin, tous deux 
écrivains de renom, une place que 
ceDe de Nicole Berry leur mesure 
bien plus chichement Puis conte 
avec une certaine sécheresse la pas- 
sion éprouvée pour le poète Shel- 
ley, leur fuite vers la France et la 
Suisse, leurs errances et leurs lec- 
tures, leur séjour italien et les tragé- 
dies qui l’ont marqué, jusqu’à la 
mort par noyade de Shelley lui- 
même. Mais Cathy Bernheim 
s’étend longuement sur le séjour à 
la villa Diodati (1) pendant -lequel 
Mary Shelley, alors âgée de dix- huit 
ans, conçut son Frankenstein. EDe 
cite abondamment la préface de 
l’édition de 1831 dans laquelle Mary 
Shelley explique comment elle a été 
amenée à imaginer « une histoire 
qui parierait des craintes mysté- 
rieuses de notre nature et éivillerait 
une horreur indicible». Et elle 
consacre de nombreuses pages à 
l’analyse du roman, publié d’abord 
sans nom d’auteur en 1818, à son 
accueil, à ses différentes éditions et 
aux corrections apportées par Fau- 
teur, allant même jusqu’à proposer 
une nouvelle traduction de quel- 


ques passages-dés. EDe ne s'attache 
qu’à un seul autre roman de Fau- 
teur, The Last Man 0826), qui relève 
lui aussi de la science-fiction, et eOe 
traite assez rapidement de la vie de 
Mary Shelley après la mort de son 
mari et son retour en Angletre où 
elle allait faire une carrière, trop 
méconnue sans doute, de femme 
de lettres. Dans un dernier chapitre, 
elle s'interroge sur les «avatars» 
modernes de Victor Frankenstein : 
mais son inculture en matière de 
biologie moléculaire ne lui permet 
pas une réflexion très pertinente. 

La biographie de Nicole Berry est 
écrite dans un style plus lytique et 
plus ampoulé, s’appuie sur une pra- 
tique peut-être un peu systéma- 
tique de la citation. EDe retrace la 
vie commune de Shelley et de Mary 
avec un souri du détail plus poussé 
que celui manifesté par Cathy 
Bernheim, et analyse les deux ro- 
mans « italiens » de la jeune 
femme, Mathilda et Valperga, avec 
d’autant plus de soin qu’ils lui per- 
mettent d’illustrer sa thèse : celle de 
la «complétude» de deux êtres et 
de deux œuvres. Elle est plus pro- 
lixe surtout quant à la seconde par- 
tie de la vie de Mary Shelley, qui, 
revenue à Londres, paraît s'être en- 
fermée, non sans parfois une cer- 
taine amertume, dans son statut de 
veuve de poète, et continue de 
scruter avec attention son oeuvre 
ultérieure. 

Toutes deux mettent l'accent sur 
le singulier destin de Mary Shelley : 
égérie romantique, femme écrivain 
et inventeur d’un véritable mythe. 
Elles ne soulignent pas assez ce pa- 
radoxe : si Mary Shelley ne fiit 
longtemps que la femme du poète, 
elle l’a aujourd'hui éclipsé. Fran- 
kenstein a définitivement occulté 
« Prometheus unbound ». 

Jacques Baudou 

O) Cathy Bernheim et Nicole Berry 
semblent Ignorer que le docteur Rali- 
dori compléta les quelques pages 
écrites par Bynon et publia lui aussi 
une histoire terrifiante, née du même 
séjour : Le Vampire. 


livraisons • 

9 SON PREMIER AMERICAIN, de Lore Segal 
Lore Segal a mis dix-huit ans pour écrire ce livre. Après Du thé 
pour Lorry, sorti aux Etats-Unis en 1964 (Liana Levi, 1996), elle 
expliquait avoir eu « l’impression de ruminer la même chose , je 
cherchai une voix neuve ». Son obsession ? Son passé de petite 
fille juive quittant Vienne pour l’Angleterre, en 1938, et obser- 
vant ces familles exotiques qui l’accueillaient, l’une après 
l’autre. Son premier Américain est le prolongement de cette 
époque : Lore. devenue Üka, débarque à New York, part pour 
l’Ouest chercher la « véritable Amérique » et tombe sur un intel- 
lectuel noir porté sur la bouteille : Son premier Américain. La 
« voix» est là, l’humour aussi et une façon de disséquer F Amé- 
rique dans un anglais viennois parfaitement inimitable, f&aduît 
de l’anglais - Etats-Unis - par Michelle Herpe-Voslinsky, 
éd. Liana Levi, 382 p., 130 F.) FL N- 

• GUINGUETTE, de Bernard Clavel 

Depuis qu’elle tient une guinguette sur les bords du Rhin, on a 
donné à Félïcienne le nom de son établissement Grande, forte, 
sachant faire face à la vie, c’est une femme bien éprouvée quand 
elle confie : « C’est pourtant vrai. Saignant vrai. Ils lui ont foutu 
une vertouillée et il en est mort, mon pauvre gone. » Ce gone est 
son fils, assassiné dans un commissariat à dix-neuf ans. Le bri- 
gadier coupable n'en est pas à sa première bavure. Guinguette 
ne sait si eDe pourra survivre, mais elle sait qu’elle vengera son 
enfant Campée au cœur du peuple des humbles qui souffrent 
braconnent, passent parfois «plus de nuits au violon qu’au bor- 
del », colorant son récit d’un parier régional sans la note forcée 
et folkorique, sans en appeler aux effets pathétiques, et don- 
nant à la nature un rôle qui n’est pas que décoratif - le fleuve est 
aussi un personnage -, Bernard Clavel fait passer une émotion 
forte avec une histoire bien romancée, qui n’est hélas pas que 
ro manes que. (Albin Michel, 220 p., 85F.) P. R. L. 

• LETTRE À MES FILS QUI NE VERRONT JAMAIS LA YOUGO- 
SLAVIE, d’Aline Apostolska 

L’écriture conjure ici l’épreuve de la dispersion. Car l’exil, sur- 
tout précoce, efface « la complainte des lilas bleus de Sarbjevo ». 
Hier engloutie, « l’autre rive » est aujourd’hui morcelée, n ne 
reste à Aline Apostolska de sa Macédoine natale qu’une mo- 
saïque de souvenirs, et ces quatorze chapitres déclinent les fi- 
gures et les fleuves de l’enfance ; avec, en guise de pilotis, ses 
marchés, nielles ou escaliers, et, pour unique Terre promise, la 
France : toujours, les fieux de l’échange. Selon un tracé sinueux, 
une « Yougoslavie intérieure » peut émerger. D ressort de cette 
singulière traversée un éloge de la dérobade, ou des plaisirs 
adultérins ; oui, « rarement livre fut aussi voyageur ». (Ed. Isoète, 
coll. « Rivages d’encre », 125 p., 75 F.) B. L C 

• UPTOWN, de Laurent Chalumeau. Prince en coulisses d’im Ca- 

nal Plus qui court depuis belle lurette après ses états de grâce 
d’autan, ex-surdoué du pamphlet anti-bourgeoisie mitterran- 
dienne (Anne Frank 2: le retour!), l’insolent Chalumeau semble 
avoir des nausées pro-Gérard de VUliers. Cest en tout cas ce 
qu’il vient de clamer pour promouvoir son nouveau roman, 
Neuilly brûle-t-il. couverture à l’esthétique criarde revendiquée, 
style argotique et branché, clins d’œil à tous les clichés de la 
culture popu. Appartient-!] désormais à la cohorte des désen- 
chantés à rancoeurs. Chalumeau affecte le dégoût, la fierté de 
n’ëtre qu’un gagman. bîdouiileur. plume mercenaire, et lance un 
bras d'honneur: «La littérature, je Vencule. » Laissons-le à ses 
lucides autocritiques, et dégustons ce recueil des chroniques 
qu’il donna hier à Rock & Folk, juteuses analyses des mytholo- 
gues américaines. (Florent-Massot, 228 p., 69 F.) J.-L D 
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Géwie, 
où es-tu? 


LE GÉNIE A L'USAGE DE CEUX 
QUI N'EN ONT PAS 
de Georges Picard. 

Ed. José Côrti, 

192 p., 100 F. 

- m W m "T“n matin, en se rasant, 

m I Fauteur est frappé d'une 

■ J _ terrihle évidence : fl n’a 
pas de génie et reste tra 
individu «plat, ras, calciné, impro- 
ductif, rétif à toute espèce d'amélio- 
ration, de progrès, de régénération ». 
Mais qtfest-ce que le génie ? Il va se 
lança: dans une investigation qui va 
hn faire croiser les plus singuliers 
personnages. - 

Son ami Szabo, érudit et solitaire, 
avance que «l’imbécillité et le génie 
sont Tes- deux tentations extrêmes de 
resprit» et M conseille, par défaut; 
dé cultiver sa bêtise. Plutôt dépri- 
mante Le' docteur Aba, «penseur 
spéculatif et transcendantal », qui 
fait pisser- son ctrien Swedenborg 
contre les murs de F Académie fran- 
çaise, Fencourage à vivre dans fa 
constantà méprise d’Homère, de 
Dante où dè Shakespeare et de 
« mépriser tout ce qui n'est pas à 
cette hauteur ». Assez fatigant.. 
Marcd-ffcntûmas, «bousiileur de 
génie», ricane de si vaines préten- 
tions: pour Tuf, les idées sont des 
« hannetons grouillants »ct le génie 
une question « démodée » qui ne 
mérite pas qu'on -s'y attarde Acca- 
blant- Dans cette quête, il va se lier 
aussi avec un clochard qui, sur son 
banc, avale des' sardines à Fbuflé 
comme une otarie - nouveau Dio- 
gène ?-, une excentrique qui coliec- 
tionne les cages à pîswwnr - vides et 
Fînrite à ne pas désespérer de la vie, 
et une fillette qui FesrixaDae dans un 
parking souterrain pour le sou- 
mettre àdes rites de magie blanche. 

Provocateur et plan d’humour, 
ce conte philosophique biaisé nous 
fait retrouver avec bonheur la toni- 
cité ironique d’un auteur qui 
s’amuse, à poser des énigmes.- 
Qu’attend-on pour trouver Georges 
Picard «génial»? 

: i.‘ t.... pierre Kyria 


Elle, l'autre et je 


Dans «La Clôture », Françoise de Gruson relatait la lutte désespérée d'une mère pour la reconnaissance 
de ses jumelles par leur père . Avec « Basses branches », l'une des filles reprend ce combat marqué du deuil 


LA CLÔTURE 
de Françoise de Gruson - 
Babel-Actes Sud, 220 p., SI F. 


BASSES BRANCHES 
de Françoise de Gruson, 
Actes Sud, 320 p., 138 F. 


'W"\ éj ouïssons-nous de la 

m M réédition en poche de cet 
extraordinaire roman 
.Æ. m qu’est La Obture, écrit, 
murmuré en un seul souffle, 
comme sous l’injonction d’une 
force d’hallucination, d’une mé- 
moire rêvée, d’un trajet Indéfini- 
ment parcouru et dont tous les pas 
ramènent à Elle, ia mère. Françoise 
de Gruson nous projette dans un 
tourbillon d’images indéchiffiées. 
A chaque fois le sol se dérobe, les 
repères familiers s’aboKssent Pour- 
tant c’est du plus pioche, et du plus 
familier que nous parie Fauteur - 
de ce triangle errant, dépourvu de 
ressources et d’appuis que forment 
ensemble la mère et ses deux ju- 
melles, « nées dépère inconnu », ou 
encore : Elle, FAutre et je. Le récit, 
centré sur ragpme de la mère, re- 
joint un autre temps, également 
immobile, étranger au cours des 
choses et à F enchaînement des cir- 
constances, l’intemporel de ren- 
fonce, son récitatif, du quotidien, 
subtilement varié, jamais répété. La 
dOture, «on peut lut donner des 
sols, des deux si différents ». A 
condition qu’elle reste intacte, 
c’est-à-dire que l’on continue d’y 
vivre à trois, dans un retranche- 
ment fanatique, galvanisé par la 
puissance même de F invivable. Or; 
et c’est dans l’à vif de cette blessure 
qu’était écrit ce premier roman, 
avec la mort d’EUe s’effondre la 
«5ilendeuse limité», et cet être de 
solitude et d'appartenance: qu’efle 

si gnifiait- 

Vingt-huit ans plus tard, Fran- 
çoise de Gruson publie Basses 
branches, qui, tout en reprenant 
des scènes, des répliques de La Clô- 
ture (en perpétuant sa hantise) , lui 



Françoise de Gruson 


ajoute son complément, son 
contexte et, d’une certaine ma- 
nière, lui fait suite. Car La Clôture 
était aussi la description d’un 
combat, celui, désespéré, que me- 
nait la mère pour que le père re- 
connaisse ses deux filles ; et Basses 
branches esttnen la poursuite de ce 
combat, celui de la narratrice pour 
hériter de ce père à peine connu, 
aristocrate, arrogant, perpétuel 
voyageur, infatigable orateur des 
théories les plus utopiques. Le 
même « voile gris du juridique » 
s'étend donc, par-delà Fécart tem- 


porel qui les sépare, d’un livre à 
l’autre. Mais, s’il était, pour la 
mère, bannière flamboyante sous 
laquelle mobiliser sa folle énergie, 
il prend pour la fille le poids d’une 
tenture de deufl. C’est un combat 
qu’elle poursuit par devoir, sans y 
jouer le sens de son existence. Mais 
où se joue-t-il en fait? Que veut 
dire vivre hors de renfermement 
avec EUe et l’Autre ? 

Basses branches, qui contient un 
hommage à Proust, est le récit 
d’une errance dans le désert du 
«vrai» monde, dans une -société 


Dérobade 

vitale 


qui, en contraste avec le régime ex- 
clusivement féminin et hautement 
privatif de F enfance, devrait éton- 
ner et séduire par son abondance, 
sa diversité. Or die n’éveïfle aucun 
appétit II faut même se forcer pour 
y toucher, affronter la foule, re- 
joindre le courant des pratiques 
normales : étudier, travailler, se 
marier, avoir un enfant. La narra- 
trice, forte de la «densité » de sa 
détermination, n’esquive aucune 
épreuve. Et si die réussit mieux ses 
concours que son mariage, elle 
n’en accuse personne. Moins ly- 
rique, moins fasciné (et moins fas- 
cinant) que La Clôture, Basses 
branches est plus objectif, plus fac- 
tuel, bien que sans esprit d’apaise- 
ment ni de conciliation. C’est la 
froideur d’un effort de maîtrise, 
d’une volonté de suivie. «71 1 as la 
souffrance furieuse », hri avait dît 
TAutre, la sœur, dans La Clôture. 
Ou pourrait dire de la narratrice de 
Bases branches qu’efle a la souf- 
france intelligente, réfléchie. C’est 
comme de passer du registre fan- 
tasmatique du «roman familial» 
selon Freud à l’impossible règle- 
ment de comptes des histoires de 
famill e. En classe, l’enfant de La 
Clôture ne comprenait rien à la suc- 
cession sujet, verbe, complément, 
l’adulte de Basses branches a fini 
par comprendre, mais elle n’a pas 
vraiment cédé. EUe n’est toujours 
pas convaincue que ce soit le seul 
ordre admissible, que sa rigueur ne 
trahisse pas le désordre perastant 
des passons. De même, entre pas- 
sé et présent, die ne fait pas le par- 
tage : « Je vous ai adorée , lui dis-je. 
Ces mots entreront à leur manière 
dans son silence (J). Je n’ai pas eu le 
temps de me rasseoir. « Pourquoi au 
passé ? », me dit-Eile. De nouveau je 
m'approche rapidement de son vi- 
sage. Mais c’est encore vrai mainte- 
nant, oui. maintenant, répété-je. 
Non ce n’était pas une faute dejtan- 
çais qu’elle me corrigeait, comme à 
l'accoutumée, c’était une faute 
d’amour. » 

■ -Chantal Thomas 


MA FAMILLE 
de Pascal Licari. 
POL.128 p., 70 F. 


L ’art littéraire ne consiste 
pas toujours à broder des 
mots sur la nappe du 
réel. Pascal Licari en 
fournit une preuve cinglante avec 
ces trois petits récits, qui font 
suite à un premier roman promet- 
teur, Grande couronne. Quand il 
allume une cigarette, il écrit: 
« f allume une cigarette.» Quand 
fl demande un café dans un café, fl 
s’économise : « Noir ? Noir. » Ce 
réflexe minimaliste irriterait s’il 
trahissait un souri trop insistant 
de se rattacher à une école, de se 
vouer corps et âme au formel En 
se trouvant un ton correspondant 
à l’univers qui semble lui coller à 
la peau (phrases courtes, très 
courtes, quotidien morne, trahis- 
sant l’insatisfaction secrète), ce 
jeune auteur peint néanmoins, 
comme à l’aquarelle, des tableaux 
naturels, très personnels, quoique 
apparemment volés à la vie de 
tout le monde. Trompeusement 
âgé dans sa modeste grisaille, son 
narrateur ne tient pas en place. 11 
regarde sa montre, joue avec ses 
dés, s’en va, se fond dans la foule, 
marche, rebrousse chemin, fait les 
cent pas, court les magasins, 
monte l’escalier, roule en voiture, 
jusqu’à la frontière. Homme pres- 
sé, fils fébrile ou travailleur intéri- 
maire, fl prend la vie comme un 
jeu de l’oie dont la fin de partie 
dépend d’une rapidité à choisir, 
entre rester ou partir. Cases in- 
contournables du parcours sans 
dés : la famille qui vous hante, 
l’entreprise qui vous salarie, la 
femme qui vous héberge. Issue : 
apprendre à sortir de chez soi. Sa- 
voir se séparer. S’évader. Echap- 
per à la routine, aux salles d'at- 
tente, aux petits esclavages 
ménagers. Se dérober à ce qu’en 
termes footballistiques on appelle 
« la mort subite ». 

jean-Luc Douin 


, Contes 
vénéneux 
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LE GRENADIER 
de Dominique Malnard. 

Gallimard, 140 85 F. 


Q uoi- de plus ténu qu’un 
pépin de grenade, rouge 
et vernissé? Pourtant fl 

peut receler la promesse 
de feuillaisons imagi- 
naires, la menace de fruits véné- 
neux. Dominique Mafnaxd a choisi 
la noureDe parce qu’elle permet de 
frôler des abîmes, tout en évitant 
« les excès de introspection ». Tra- 
ductrice, die a apprécié Handke et 
Cortazar, Carver et Grâce Paley 
avant de découvrir, entre autres, 
ChâteaureynaudanKmaBoüxaouL 
Son premier recueil, Le Second 
enfant 0)* a obtenu le prix Promé- 
thée de La nouvelle. Celles conte- 
nues dans Le Grenadier montrent la 
germination d’une sorte de folie, 
notarié de silence et de solitude. On 
peut alorvcomme «Agota», re- 
monter-Je cours d’une vie, jusqu’à 
Fenfence, à l’instant splendide et 
déchirant ou tout a vacfflé. 

Inversement, rai improbable « VI- 
sitenrdeîanurt», traqué vainement 
par des .trappes à souris, hante So- 
refla tôutau long de samome exis- 
tence. Urr invisible locataire qui, de- 
puis ta-« Disparition du soleil », est 
présumé habiter une mansarde 
inoccupée, incarne les lèves les plus . 
divas des habftanîs d’un Immeuble. 
Ains se cristdlisart certaines han- 
tises, tandis que d’autres s’em- 
brasent, comme un «amour 
sombre, mauve# mortifère*. 

« Les eaux du Gange » et .« La 
COntense » évoquait Fobscnr pou- 
voir des mots, qui font passer de la 
laideur à Fenduntanent Une tra- 
versée du miroir qui n’est pas sans 
danger, car « parfois on- n’est pas 
maître des histoires que l’on a 
commencées ». C'est avec beaucoup 
de virtuosité que Dombnque Mai- 
nard mène ses récits troublants, 
vertigineux. 

- . . . Monique PetiEon 
41 jUDtiHrencel 994 . 


Rimes bourguignonnes 

Pascal Commère, Erik Poulet, Pascale Ronget, trois voix, trois espaces 
transcendés par la poésie du verbe 


LOINTAINE APPROCHE DES 
TROUPEAUX A VÉLO 
VERS LE SOIR 
de Pascal Commère. 

Ed.Fofle Avoine, dlstr. Les Belles 
Lettres (Le Housset, 35137 Bedée), 
128 p., 120 F. 

VISITEUR 
d’Erik Poulet 

Ed. de la Renarde rouge (89510 
Véron) 

LETTRE A L'ANGE 
de Pascale Ronget 
Edition Jacques Brémond et Les 
Ecrits des forges, 1996 


■W- TTïvre en Bourgogne ne 
■ / destine pas particuSère- 
• 1 / ment à devenir poète. NI 
W vigneron, d’ailleurs. On 
peut écrire et rêver en Bourgogne 
sans que rien ne trahisse pour au- 
tant le heu d'origine, le terroir ul- 
time des mots et des images. Les 
trois auteurs choisis ici n’ont eu 
commun que le hasard d’une nais- 
sance ou d’une résidence en Bour- 
gogne, sauf le premier d’entre eux, 
Pascal COmmdre, dont le recueil 
Lointaine approche des troupeaux à 
vélo le soir, marque plus qu’un pen- 
chant pour la terre où fl vit Tare 
d'apparence banale, avec ses hori- 
zons de raffine s soumises, ses che- 
mins et ses bues qu’on nomme iri 
bouchures, ses hameaux et surtout 
ses troupeaux, ses éternels trou- 
peaux, et leur retour crépusculaire. 
Ce qui frappe en ces poèmes, écrits 
de 1983 à 1988, c’est l’attention por- 
tée au moindre objet, de Fhobe è 
la dûture, au moindre brin de vie, 
tgrai-je, à tout ce qui a priori pour- 
rait passer pour bien plus que ba- 
nal, pour fade, inhabité, inexistant 
Et voici que par la grâce du poème, 
d’un choix de mots, d’une ren- 
contre d’images, ces objets 
trouvent une vie nouvelle, irradiés 
de métaphores inattendues qui les 
muent en blason des champs et des 
dienrins. Les sous-titres de ce re- 
cueil disent déjà à eux seuls 


Fétrange pouvoir de ce regard qui 
parvient à saisir en eux le mirage de 
F anonyme : Jardins tout au fond du 
jaune les yeux ou Tùlus n'est-ce que 
eda vraiment je voudrais dire ou en- 
core Ecrit pensant à vous passant 
près d’un ruisseau. Voici alors que 
ces collines de FAuxois où Fauteur, 
vers le soie; aime à se promener à 
vfio deviennent Fharfzon vaporeux 
d’un paysage chinois où les figures 
s’apparient dans la soudaine calli- 
graphie d’un vol d’hirondelles sur 
Fazuc Certains poèmes font même 
penser à la force incisive des hailcus 
japonais par la brièveté, la densité 
des. métaphores. Quand, par 
exemple, près du « chuchotement 
de Peau qu’on cueille», le poète dé- 
couvre dans le matin « l’innocence 
(Tune noisette » et oandut-: « Nuage 
le del pourquoi ». Nous ne saurons 
jamais pourquoi le del mais nous 
saurons que le moindre objet quo- 
tidien, l'horizon le plus familier 
peuvent par la grâce d’un simple 
poème, dire le pourquoi du monde 
lui-même (1). 

Avec Visiteur d’Erik Poulet, fl 
s’agit, de tout autre chose. Le pay- 
sage est celui d'une chambre d'hô- 
pital avec un horizon prévisible de 
murs vides et nus. Un homme ago- 
nise, un père qu’un de ses fils vient 
visiter, celui apparemment qu’il 
n’espérait pas. Mais un poème ne 
se raconte pas. Ces textes courts, 
denses, faàs d’images brutales, ces 
textes parfois désespérés tentent 
Fimpossïbie bilan d'une vie mutuel- 
lement incomprise, d’une affection 
jamais perçue, d’un désir jamais 
partagé où reviennent les images 
d’une enfance elle-même privée 
des enchantements et des mer- 
veilles espérés, images qui hantent 
la léthargie des heures. Là aussi, les 
olgets quotidiens sont perçus avec 
nue acuité particulière. Mais autour 
d’eux, ni aura ni nimbe ni lumière : 
fis n’ont pour eux que le dénue- 
ment de leur utilité. Curieusement, 
cet homme couché, ce gisant silen- 
cieux, l’auteur le compare à 
L’Homme qui marche de Gfacüzntt- 


ti, « ce bronze écorché par la lu- 
mière, dissous à la vie». Mais vers 
où marche-t-il, cet Homme ? Ici, 
l’immobilité devient un langagp et 
le silence, un cri noué. Quelque 
chose s’est échoué dans la vie du 
poète «à quelques kilomètres de 
l'enfance ». Au fond, ce que cé- 
lébrait, ou plutôt ce qu’instaurent 
ces poèmes, c’est la dure mais aussi 
prodigieuse évidence qu’on peut, 
un jour; cesser d’être un fils. Et c’est 
peut-être là la nécessaire condition 
pour que naisse le poète. 

Lettre à range, de Pascale Ronget, 
appartient à un tout autre espace, 
un espace extrême, celui qu’on 
peut entrevoir et surtout parcourir 
à condition de transgresser les 
frontières de la chair et de la mé- 
moire. Il ne s’agit pas ici d'un de ces 
anges qui deviennent fort à la 
mode ces* derniers temps et 
semblent s’intéresser soudain à 
notre sort et i notre Taie plus que 
de raison. Non, ces poèmes sont 
l’écho à la fiais tenace a transmué 
d’une rencontre humaine qui a lais- 
sé sur 1e corps, dans le coeur et les 
moindres parcefles du songe les 
stigmates irisés de Fabsence. Tor- 
ture et en même temps jubilation 
d’avoir connu lTnapaisable, qui doit 
être le nom secret de cet ange au- 
jourd'hui clandestin qui affame le 
souvenir et que chaque poème res- 
titue, ressuscite même eu un éclair 
d’images souvent fulgurantes. Pour 
lutter contre ce sillage obsédant, 
contre F Enfui toujours enfoui au 
cœur de la mémoire, Fauteur, 
«pauvre loque de sabUfAvec [son] 
collier d’astres froids », n'a plus 
« qu'une révolte de neige/Dans un 
haut pénitencier». Nous sommes si 
près ia de Pindidble que je ne peux 
alla plus loin dans la glose, füt-eDe 
un murmure de plaisir. 

Jacques La carrière 

(1) Signalons du même auteur deux 
autres recueils ; La Solitude des plantes 
(Le Tfemps qu’il fait, 1996) ; De l’humili- 
té du monde chez les bousiers (Obsi- 
dfane.2996). 


Re-vivre le passé 

Jeannette Colombel entraîne ses « amants de l'ombre » 
vers les armées 50. En mémoire d'rne époque 


LA NOSTALGIE 
DE L’ESPÉRANCE 
de Jeannette Colombel 
Stock, 380 p., 130 F. 


J is s’appelaient Marie-Claude, 
Maurice, Paul ou Jean. Vafl- 
lant-Couturier, Thorez, 
Eluard, Kanapa. Tous 
communistes. On sortait de la 
guerre. Marie-Claude Vaülant-Cou- 
turier revenait de déportation, Paul 
Eluard avait écrit la liberté retrou- 
vée, Maurice Thorez dirigeait un 
parti tout auréolé de sa résistance à 
l’occupant Ils étaient les compa- 
gnons de lutte de Nelly et Jean, les 
héros de ce livre, les « amants de 
F ombre » du précédent roman de 
Jeannette Colombel (1), qui 
s’étaient connus et aimés à vingt 
ans, pendant la guerre et la Résis- 
tance -Jean avait pris le maquis et 
tous deux avaient rejoint le Parti 
communiste. 

Dans le récit de Jeannette Co- 
lombel, on les retrouve tous, de 
1944 aux années 50, dans leurs 
combats, leurs espoirs, avec leurs il- 
lusions, leurs naïvetés, leur Ironie 
parfois, leur absence d’humour 
souvent - on connaît ça chez les 
militants assurés de détenir 
l’unique vérité. On les revoit « en 
situation», comme si le temps 
n’avait pas passé sur eux, comme si, 
de révisions en démissions et exclu- 
sions, fl n’avait pas fallu commen- 
cer de faire l’histoire - ou refuser de 
la faire, ce que semble bien signifier 
cette fin de aède confuse. «C'est 
avec les époques mortes qu’on fait 
Fhistmre, a écrit Sartre dans un frag- 
ment inédit de Qu'est-ce que la litté- 
rature ? cité en épigraphe du ro- 
man, car chaque époque, ù sa mort, 
entre dans la relativité, elle s'aligne le 
long des siècles avec d’autres morts, 
on l'éclaire par une lumière nouvelle, 
on la conteste par un savoir neuf 
(—) ; ses limites apparaissent tout d 
coup, et ses ignorances. Mais c’est 
parce qu’elle est morte : ces limites et 
ces ignorances n 'existaient pas à 

l'époque »( 2 E 


En lisant les années d’après- 
guerre de Nelly et Jean (Jeannette 
Colombel et son mari), si étroite- 
ment liés à tous les plus grands ac- 
teurs de ce moment de l'histoire, 
on aurait aimé que jeannette Co- 
lombe I, l’une des dernières survi- 
vantes, prenne la parole en chroni- 
queuse et non en romancière - 
comme sut le faire Simone de 
Beauvoir dans ses Mémoires - et 
dise comment elle comprend et 
analyse désormais les espérances et 
les défaites, certains aveuglements 
d’alors, sa crédulité à elle et la luci- 
dité de Jean, qui, plus vite, semble 
comprendre que, dans la presse du 
Parti, «on contrôle plus qu'on 
n’écrit», quitte ladite presse et le 
pouvoir qu’elle lui donne pour re- 
devenir prof, à Chartres. 

EUe se défend de manière émou- 
vante, avec cette énergie qui lui a 
fait, tout au long de sa vie, « mener 
des luttes contemporaines», comme 
elle le dit. Bien qu’ayant quitté le 
Parti «par gauchisme», après la 
guerre d’Algérie, elle garde forte en 
elle «la nostalgie de l'espérance » 
que réaffirme son beau titre et, * 
peut-être, recule devant notre désir 
de la voir juger son existence en 
« époque morte ». «Je tiens à la 
forme romanesque, insiste-t-elle, 
parce qu’elle me permet de recréer 
au présent, de remettre au présent 
mon mari mort; mon JBs mort de me 
rendre vivant mon passé, d'en re- 
trouver l'intensité. » Refus d’ac- 
complir le deufl? Sans doute. Ma- 
nière aussi de rappeler sa volonté 
de bannir le regret et de s’en tenir à 
cette phrase de Cicéron citée dans 
La Nostalgie de l’espérance : « Avant 
tout, il nous faut décider qui nous 
voulons être et quel genre de vie nous 
choisissons, décision fa plus difficile 
de toutes.» 

josyane Savignean 

(1) Les Amants de l’ombre (Flamma- 
rion, J990) 

(2) sur Sartre, Jeanncue Colombel a 
notamment écrit Sartre ou le parti de 
vivre (Grasset, i9fil) 
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lady Wortfey Montagu en lettres majestueuses 


Grande voyageuse, elle fut sans doute l'une des plus grandes épîstolières du XVIII e siècle . 5a correspondance, admirai 

restitue la femme de cœur, d'esprit, observatrice passionnée de son temps 


LETTRES D'AILLEURS, 
de Lady Mary Wortley Montagu. 
Traduit de l'anglais et présenté 
par Françoise du Sorbier, 

José Cortî, 450 p n 150 F. 


■ | ortone, noblesse, beauté, 

■ m intelligence: tout cela. 

Lady Mary Wortley Mon- 
Æ- tagu le reçut à la nais- 
sance. Fille de Lord Pierrepon, 
petite-nièce de Buckingham (ce- 
lui des Trois Mousquetaire rs), cou- 
sine de Fielding et j’en passe, ma- 
riée à un ambassadeur de sa 
Gracieuse Majesté qui fut chargé, 
entre autres, de négociations dé- 
licates avec la Sublime Porte, sa 
beauté, paraît-il, coupait Je 
souffle (Pope célébrait « The Yfor- 
tley Eye >), encore que gâchée 
avant trente ans par la petite vé- 
role. Elle avait tout pour jouer le 
rôle décoratif dans lequel les 
mœurs de l’Angleterre du 
XVIII* siècle confinaient une 
femme de son rang. Très tôt, elle 
en décide autrement, consciente : 
* Notre sexe n’est nulle part traité 
avec autant de mépris qu’en An- 
gleterre. Nous sommes élevées 
dans l'ignorance la plus grossière 
et Ton ne nous fait grâce d’aucun 
moyen à’ étouffer notre raison na- 
turelle.» Elle est une révoltée, 
mais d’une révolte tout inté- 
rieure. Une éducation, une 
culture exceptionnelles chez on 
homme de l’époque, encore plus 
chez une femme, et encore plus 
(à l’en croire elle-même) dans la 
haute société londonienne, lui 
ont fait maîtriser d’innombrables 
connaissances, linguistiques, 
scientifiques, littéraires, poli- 
tiques. Mais elle porte sur cette 
maîtrise un regard froid: d’une 
part, parce que celle-ci ne peut, 
pour elle, constituer une fin en 
soi ; d’autre part, et surtout, 
parce qu’elle a une conscience ai- 
guë de sa condition, qui lui fera 
donner pour l’éducation de sa 
petite-fille ce.coqseü qui pourrait 
être toute là maxime de sa vie: 


« Cacher le savoir qu'elle aura ac- 
quis avec autant de soin qu’elle en 
mettrait à camoufler une difformi- 
té ou une boiterie», car «/es 
hommes s'imaginent que cultiver 
notre esprit ne nous servirait qu’à 
trouver de nouveaux moyens de tes 
tromper». 

Elle vent échapper au « spec- 
tacle de marionnettes » de la so- 
ciété londonienne, pour laquelle 
elle a (et particulièrement en ce 
qui concerne les divertissements 
des mâles de l’aristocratie) un 
mépris et des mots que ne renie- 
rait pas, un siècle plus tard, une 
Flora Tristan dans ses Prome- 
nades dans Londres, mais elle 
veut le faire sans scandale et sans 
déchoir de son rang. Deux voies 
s’ouvrent & elle : le voyage et les 
lettres, au sens littéral du terme. 
Dès son adolescence, elle écrit 
qu’elle pose comme condition à 
son mariage que son futur mari la 
fesse voyager. Et, ce faisant, elle 
initie une correspondance qui, 
tout en restant dans le domaine 
du privé, loi donne l’espace de li- 
berté où elle pourra épanouir ses 
dons. Elle finira par être connue 
comme une des plus grandes a 
épîstolières de son temps (supé- s 
rieure à M** de Sévîgné, dira Vol- 3 
taire), alors que, paradoxale- 3 
ment, ses lettres ne seront jamais fc 
publiées de son vivant. Mais le p 
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bouche-à-oreflle de la bonne so- F. 


riété suffit, car sa renommée Ut- g 
téraire est telle qu’au soir de sa g 
vie, en Italie, elle ne peut ë 
convaincre un prélat qui a prépa- S 


ré tout un rayon de sa biblio- 
thèque pour recevoir ses Uvres 
que ceux-ci n’existent que dans 
son imagination... 


Lady Mary wortley Montagu peinte par Jonathan Richardson (1665-1745)' 


GRANDE SŒUR DE VOLTAIRE 
La mariage avec Lord Wortley, 
mené tambour battant contre la 
volonté paternelle, lui apportera 
la possibilité de voyager, de 
connaître les cours d’Europe- 
Pour le reste, le coup de foudre 
est vite passé. Mais elle pourra 


ainsi se lier aux grands esprits de 
son temps, assouvir sa soif de dé- 
couvrir des vies, des mœurs, des 
paysages différents. Une soif que 
l'on retrouve dans les lettres - du 
moins celles que sa fiDe n’a pas 
brûlées - que Françoise du Sor- 
bier a eu l’heureuse initiative de 
présenter dans une traduction 
qui épouse admirablement l'élé- 
gance du style, l’acuité, la perti- 


nence de chaque phrase, la clarté, 
l’ironie toute swiftienne (encore 
que Lady Montagu ne portât pas 
Swift dans son cœur, l’accusant 
de mesquinerie) ; et la présence 
de lettres en français, même si 
leur orthographe et leur syntaxe 
sont plaisamment débridées, 
montre bien que la traductrice a 
su rester au plus près de la grâce 
épistolière de l euFhuteu r. ' - 


Ily a de quoi, dans ces lettres, 
écrire plusieurs romans d’amour 
et de mœurs ; une « Princesse de 
Qèves » et un « Candide ». Les 
passions du ' cœur chez nne 
grande dame duXVin e riècie s*at- 
lient au regard d’une observatrice 
passionnée de son temps. L’échec 
du mariage; les amitiés fou- 
gueuses et savantes, Fembrase- 
ment du cœur, à F âge mûr, pour 
un objet parffcuü&rement bien 
choisi, puisque àlafois érudit, de 
moitié plus Jeune qu’elle et ho- 
- mosexuel ; le goût physique de la 
nature, l’attention portée nos 
. seulement aux êtres humains 
dans leur diversité mais à tout ce 
qui peut léjoair la vue « les sens, 
en particulier les jardins ; le désir 
de liberté qui la poussé à épouser 
des causes difficiles, sans jamais, 
fidèle â son principe, se mettre en 
avant ; un constant exercice de là 
distanciation qui lui permet de 
garder un sois pratique à toute 
épreuve - c’est elle qm,'la pre- 
mière, Introduira dans le teste de 
FEorope la vaccine contre la va- 
riole, pratiquée par le&lrècs~. Et, 

• toujours, une curiosité insatiable 
: qtn relève de la volonté; parfont, 
de comprendre: ouverte sur 
T universel, refusant le préjugé, 
mais sans m usions naiVes, sa- 
chant se défendre par TîroüFff, 
voire le sarcasme, grande seras: 
de Voltaire mais pas du foôt & 
Rousseau: elle est aussi l?gagfe 
de personnes qui ne voient 'paS' 
pourquoi Ton boirait de l’eau ' 
quand on a les moyens de bofc& 
du champagne: ; 

L’un des moments forts de là 
vie de Lady Montagu’ - celui 
grâce auquel elle a figuré par tâ 
suite dans les encyclopédies dés . 
« grandes voyageas es » - fut son 
séjour de deux ans à Constabti 1 
no pie. Femme de rambassadéat; 
mais non ambassadrice elle- 
même, elle ne putagir poBti'què- 
mentqu’en sous-main. En re- 
vanche, elle sé-consacra à péné- 
trer en profondeur dans la vie 


quotidienne îles femmes,' et les 
lettres de cette pôtode sont une 
contribution majeure à la 
connaissance de Hslam dans 
rEmpire ottaïnan tel qtfil zje de- 
vait guère changer jusqu’au dé- 
but du XX*5ï$çle: un Empire, 
fa ut- il le ralppete^ majoritaire- 
ment européen par la géogra- 
phie... Françôlse&u Sorbier a 
choisi de tfmeïiàe aucune de ces 
lettres daz&SâétëSÉfoh, a h motif 
que celtesKl dtrt'déjà été publiées 
Û) -mais le finé.est ddpuïs long- 
temps épuisé. c'est peut- 
être dommage, à^’.sïFensem Me 
ainsi canstiroé,est totalement 
neuf pour le ledfeîbr français, on 
n'en perd- pas radfis Ftme des ex- 
périences les plot' achevées de 


son regard -sur tentes. àes expé- 
rieaces^mvahtessr&rr' 

«A la vêriié, écrfo-t-fepe àlafin 
de sa vie^jrine itëtisiïtèfc comme 
une créaare ■ singul iè re , moi qui 
suis une vte3tefa&ne sans super- 
stition m tdgreuf’rti goût pour la 
céiisâre. » nous 

permet de frdré connaissance 
avèc- cette-;* cfcëâture p singu- 
lière» ; Ü Bons donne aussi envie 
d’en savoir encoïe ‘davantage sur 
elle. On se ptàî|'.pat' exemple, à 
imagmerla rép&ïise du jeune Al- 
gsfotti. à aet&imssxSe (én fran- 
çais, o rtho graphe respectée) 
d’une LadyMonfûgu de cin- 
quante aise:' * fai une dévotion 
pim zélée pour vous qu'aucun des 
adorateurs de la tTa jamais 
eûpourelte »; onànaeralt savoir 
comment eHe put convaincre le 
chic d&itichefleu de parier cent 
protestais provençaux persé- 
cutés: A'guaud une biographie de 
IndrMïmtagun 

François Maspero 


(1) Lady Mary Montagu,Ll8am ai péril 
desfrnmes-UtieAngkrise ai Turquie au 
XVEF série; introduction et traduction 
(fAnre^Màilie MbuEn’et Pierre Chu- 
vfn, Ed. F. Maspero, coB. «ta Décou 
vertff»,W8t *■ ' 
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L'art de la méchanceté 
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Avec Amy, héroïne amère qui se refuse à tout bonheur, Elizabeth Taylor 
suscite avec habileté l'émotion dam l'aversion . Troublant 


Des anecdotes et portraits d'un monde en train de sombrer, Venferfamilial 
mis à m. Et la subtile cruauté de VioktTrefmis 


UN CŒUR LOURD 
(Blaming) 
d'Elizabeth Taylor. 
Thadult de l'anglais 
par Nicole Tisserand, 
Rivages, 270 p.,770 F. 


A yant vaillamment assu- 
mé son homonymie 
avec une actrice améri- 
caine, la romancière bri- 
tannique Elizabeth Thylor est en 
passe de rivaliser avec Barbara 
Pym dans le cœur des lecteurs 
français. Plus méchante et moins 
idéaliste que Pym, Elizabeth Taylor 
partage toutefois avec elle ce qu’on 
peut appeler le prosaïsme lucide. 
La vie Intérieure racontée par F ex- 
térieur, les sentiments évoqués par 
rétro itesse et la répétitivité des ri- 
tuels, les bouleversements psycho- 
logiques contournés par les détails 
quotidiens : tel est le système nar- 
ratif des deux écrivains. 

L’héroïne de ce roman pos- 
thume (1) est incapable d'aimer. 
Lorsque son mari, peintre assez 
obscur, qui a l’élégance, selon sou 
‘valet, d’imiter plutôt VuiHard que 
« Picassio », meurt brutalement 
lors d’une croisière en Hirquie, 
Amy se dispose à entrer dans 
Fabonûnable cauchemar qu’est la 
vie d’une veuve qui n’a eu de 
Pamour qu’un vague semblant 
EQe jouerait ce rôle de veuve qui 
ne parvient pas tout à fait au fond 
de la douleur du deuil, parce 
qu'elle n’a jamais connu le véri- 
table amour, si, peu de temps 
avant la mort du malheureux Nicfc, 
Os n’avaient tous deux sur le ba- 
teau rencontré Martha, jeune ro- 
mancière américaine, auteur de ro- 
mans roses déprimants et 
ennuyeux- Martha n’èst ni belle ni 
brûlante. Mais elle vît. EHe est 
curieuse, elle est inteffigÉnte, eHe 
est dépourvue de préjugés; 

Avec aigreur, Amy a va «^déve- 
lopper une dangereuse amitié 
entre son mari et la jeune Afri- 
caine. Mais elle n’a même pa sénle 
temps d’être jalouse, la mort ayant 


devancé par une solution radicale 
les mesquineries conjugales. Il au- 
rait été dans la logique de l'égoïste 
Amy que Martha disparaisse de sa 
vie. A sa stupéfaction, elle dé- 
couvre que la jeune femme, loin de 
P abandonner, s’occupe de toutes 
les formalités, la raccompagne à 
Londres et s’installe dans sa vie. 

Mais Amy n’est guère habituée & 
ce genre de spontanéité et de gé- 
nérosité. Elle va tout faire pour re- 
fuser une intimité amicale natu- 
relle, exactement comme elle a 
refusé, sa vie durant, d’aimer un 
homme dont elle ne percevait que 
la routine et les travers. 

L’ait d’Elizabeth Taylor a, on Fa 
dit, pour principal atout son ex- 
trême méchanceté. Mais c’est une 
méchanceté strictement artistique, 
à savoir une voie extraordinaire- 
ment habile pour faire naître 
Pémotion du lecteur. En prenant le 
point de vue atroce d’Amy, qui 
passe à côté du bonheur, en rédui- 
sant chaque événement de son 
existence à ce quH a de plus plat, 
matériel, désagréable enfin, elle 
Laisse entrevoir tout ce que son hé- 
roïne bornée et mauvaise exclut. 
Ce qu’elle exclut, c’est précisément 
rtmmanité. Etouffant entre un fils 
stupide, des petites-fiDes épouvan- 
tables - quelle vision de P enfance 
en famill e ! - un valet hypo- 
condriaque dont la principale 
préoccupation est son nouveau 
dentier, Amy ne comprend pas 
qu’une jeune femme, près d’elle, va 
mourir. 

Car Martha, décidée à vivre â 
Londres, accepte de coucher avec 
un auditeur américain (Tune école 
du soir où eHe donne des confé- 
rences (de James à Fanflmer_J, puis 
de se marier avec hil « D’abord la 
littérature, et ensuite la jomica- 
tion », commente fielieusement 
Amy dans son for intérieur. Mal- 
heureusement ce mari fortuit et 
médiocre est renvoyé par son em- 
ployeur aux Etats-Unis, où Martha, 
toute à la nostalgie d’une Angle- 
terre idéalisée, va dépérir, avant de 


revenir à Londres se tuer dans un 
minable hôtel du quartier de Pad- 
dînglon. 

Cette fin aux tonalités tragiques 
déconcertera. Certes, Pamère Amy 
né s’étonne pas d’une telle esca- 
lade de malheurs : c’est sa vision 
normale du monde. EHe sera da- 
vantage désemparée d’avoir une 
telle part de responsabilité dans le 
drame. Quand ses fantasmes se 
manifestent de façon intempestive 
dans son sommeil, die les repousse 
«au fond de son esprit». Impi- 
toyable, la romaorièrë commente 
dans un style indirect libre, dé de 
l'ironie anglaise : «A quoi bon pos- 
séder un subconscient s’il fallait 
avoh conscience de son contenu ? » 

Comme dans Mrs. Palfrey, Hdtef 
Oaremont (2), le précédent roman 
qu’ Elizabeth Taylor jvait eu le 
temps de publier avant de mourir, 
on trouvera une description admi- 
rable de la sofitude. Ici une solitude 
apparemment entourée, puisque 
Amy, constamment sollicitée par 
son fils et ses petites-filles, est 
même courtisée par un médecin, 
ami de son piarî, qu’elle épousera. 
Mais, évacuant les bons sentiments 
et la mièvrerie, la romancière, qui 
n’aime guère s’apitoyer ni sur eDe- 
même ni sur ses héroïnes, a préféré 
ne montrer que de loin la meilleure 
des deux, Martha. Le lecteur suit 
de près, en revanche, Amy. Tout 
d’abord embarrassé d’entrer dans 
P Intériorité d’un aussi déplaisant 
personnage, fl est, peu à peu, ad- 
mira tif devant cette excellente 
trouvaille de romancière qui décrit 
Pëtre h umain tel qu'il est d’ordi- 
naire, attentif à soi, d'emblée hos- 
tile aux antres; et surpris d'exister 
sous un regard aimant 

René de Ceccatty 


LES CAUSE5 PERDUES, 
de Violet Trefiosïs. 

Ed. Salvy, 270p.,72ff F. 


PRÉLUDE AU DÉSASTRE, 
(Préludé to Mbadventune) 
de Violet Ttefüsis. 

Ttaduit de l’anglais 
par Alain Defbssé, 

Ed. Satvy, 239 p., 7 2Ü F. 


/ é comprends qu’elle vous 
ait tant plu», écrivait Vir- 
ginia Woolf à yîta - Sack- 
ville-West & propos de 
Violet Trefusis,. qu’elle 
rencontra en 1923, bien des an- 
nées après une liaison passion- 
née qui fit couler beaucoup 
d’encre et de larmes. «Quelle 
séduction, quelle voix - elle zé- 
zaye. bégaye; quelle chaleur, 
quelle souplesse, et, dans son 
genre - qui n’est pas le mien, je 
suis bien plus raffinée l. -, quel 
charme, elle est telle un écureuil 
parmi les lièvres. » Fourrure et 
séduction, intuition animale et 
énergie sensuelle, mil doute que 
Trefusis ait incarné aux yeux de 
Virginia Woolf une féminité, 
sans doute trop évidente, dont 
elle-même se sentait dépour- 
vue, tandis, que Trefusis, dans 
Broderie anglaise, le roman qui 
retrace sa liaison avec Vlta;: re- 
présentait Virginia- en vieille 
fille exsangue et décharnée, 
manquant de sève, de sexe et’de 
viscères. Là encore, des clichés 
s’opposaient, la bonne vieille 
sexualité défendant ses droits 
contre des exercices aériens -qui, 
sur la page, n’en tenaient pas 
compte (encore qu’elle eût un 
rôle certain, et c’est bien là ce 
qui blessa Trefusis, dans la liai-' 
son de Woolf et Sackvüle-West). 

Parlerait-on encore de Violet 
Trefùsis si elle n’avait Joué un- 
rôle de premier plan dans ces 
amours illustres, si Virginia, sa 
rivale abhorrée, n’avait faix dn 
« renardeau tout d’odeur et de 
séduction », un -portrait imagi- 


(1) Paru en 1976 en Angleterre. La ro- 
mancière, née en 1912, est morte en 
1975, ayant publié depuis la dernière 
guerre dix autres romans, dnq recueils 
de nouvelles et un livre pour enfants. 

(2) Chez Rivages, comme tout le reste 
de Posuvre cfEüzabeth Taylor. 


naiie dans Oriundo? EHe avait 
une personnalité tapageuse, et, 
à défaut d’être une bonne ro- 
mancière, une plume acérée, 
une vision d’une subtile cruauté 
et- le goût prononcé des mots 
d’esprit. Fille d’Alice Keppel, 
qui fut la maîtresse favorite 
d’Edouard VU, elle était la digne 
représentante d’une époque, 
aujourd'hui révolue, où des 
femmes, généralement belles, 
riches et bien nées; avaient tout 
le loisir de cultiver Fart de la 
conversation et de l’apparition 
en public. Aimant le monde ou 
le fnyant, brillantes et auda- 
cieuses, excentriques et spiri- 
tuelles, lectrices souvent avides 
et éclairées, - elles - partageaient 
leur temps' entré dînera en yflle, 
amours tumultueuses et séjours' 
à la campagne, soignant avant 
tout le paraître et F effet. Ainsi 
cette Roumaine, l’une- des 
reines de Paris, surnommée Pé- 
nélope par l’auteUr (Prélude au 
désastre), qui vivait à longueur 
d’année sur une diafse longue, 
mais qui; sür Je coup de 
8 heures, bondissait de sa. 
couche « pour houspiller ses do- 
mestiques, revêtir écharpes et 
plumes, en attendant que deux 
esclaves viennent la prendre pour 
Temmener dans quelque restau- 
rant où toute une tablée, dans ses 
petits soutiers, attendait qu’elle 
daignât paraître pour éblouir et 
envoûter soit monde jusqu’à 
deux heures du matin... ». Ou 
cette autre princesse. Une Rou- 
maine^ encore, qui, près de Bu- 
carest, habitait un château à la 
fois usé et joyeux, dont * la 
teinte, comme celle du Palais' des 
Doges, rappelait .-.celle -d’un gar- 
dénia fatigué ou, si Ton préfère, 
celle d r un gant de chevreau au 
lendemain d’ün bal ». 

-Le meilleur des deux livres de 
Trefusis, aujôurcühüï publiés 
sous de très jolies couvertures 
pair les -éditions Salvy, tient à 
ces anecdotes -et à ces portraits 


hauts - en couleur q& ressus- 
citent un monde en train de 
sombrer. Dans Préîûde au dé- 
sastre défilent pêle-mêle Francis 
Poulenc, qui avait « un don mer- 
veilleux pour le bonheur», Co- 
lette, qùë" «Pàmbianéc littéraire 
irritait au plus hatit point» (à 
moins que les littérateurs ne 
parient de choses réellement in- 
téressantes : la nourriture, le 
vin, les arbres ou les animaux ), 
Cocteau, ri doué d’une pres- 
cience de médium et d'une sensi- 
bilité d' insecte », les princesses ! 
de Carainah-Chlmày et leur • 
grand-mère, la fameuse M"*Tal- 
Kea, ou Je Duce, qui, en 1937, 
accorda on entretien mémo- 
rable à Violet Trefusis... 

Lorsque, oubliant de briller, 
de se mettre en scènë'ou de 
proférer des jugements à f em- 
porte-pièce, elle ràcofité les 
destins ou analyse leS^çarac- • 
tères, elle entré sans eflfe par ' 
une lucidité que d’aucuns nom- ’ 
nieraient méchanceté, dans la - 
longue lignée des romancières' 
anglaises, rompues à déchiffrer : 
les jeux de pouvoir à l’intérieur 
du cercle clos de la famille. 
Dans Les Causes perdues (écrit ■ 
en français), le portrait de 
M“* de Bréanthes, dévorée par 
la passion de la privation, àffa- 
mant et torturant son entou- 
rage, est d’une parfaite justesse. 
Mais, à l’opposé, pînS ctuel en- 
core est celui de M— de Petit- 
pas, héroïne de province, pro- 
digue de sa fortune, attirée par . 
les gens que harcèle te malheur, 
parce qu’elle trouvé dans ce 
malheur l’occasion de s’attri- • 
buer un rôle éclatant. | 

Entre deux partis se-. créer \ 
un genre», affirmer sa peraon- j 
naüté, fût-ce au • prul du‘ bon- i 
heur, et, versant dans les i 
risques de la. vie. bôuxgeoise, 
choisir «• le petit parcours », Vxo- 1 
let Trefuris euÉ'kà moyens, c’est 
évident, de hé pas hériter. 

-C h ris tin e Jbrdfs-T 
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Jean Sévillia et Stéphane Bern sortent enfin 
del’oubli Amélie du Portugal et Zita d’Autriche 



ZITA IMPERATRICE COURAGE - 
dejean Sévîlüa. ~ ' 

Ed. Fterrin,' 343 p., 129 F. 

MOI, AA^ËUÊ DERNIÈRE REINE 
DU PORTUGAL . 
de Stéphane Bern. 

Denoël, 327 p., 120 F. 

“Iles eurent tout pour 
plaire, étant belles, cou- 
ronnées et bientôt er- 

rames, mais leur époque 

f remarqua peu ces deux Fran- 
■ çaises qui {régnèrent sur fond 
sanglant au Portugal et en Au- 
triche-Hongrie : Amélie de Bour- 
bon-Orléans (1865-1953) et Zita 
de Bourbon-Panne (1392-1989). 
Le rédacteur en chef adjoint du 
Figaro. Magazine, Jean SévQlla, a 
% choisi l’histoire pure pour pré- 
senter cette arrière- arrière-pe- 
tite-fille de Charles X, qui fut im- 
pératrice d’Autriche et refije de 
Hongrie cfe 1916 à 1918 ; épouse 
de Charles - dernier souverain 
Habsbourg, sorte de chevalier vi- 
■ ^ rü et pieux, appelé jeune à régner 
dans une Europe en feu - on 
peut dire qu’elle cogouverna 
avec hn par la seule force d’un 
grand amour partagé. EUe ac- 
compagna son .époux dans ses' 
tentatives manquées de re- 
prendre ( Je pouvoir à Budapest 7 
Veuve à trente ans avec huit en- 
fants, exilée, désargentée, elle est 
morte presque centenaire, mère 
d’un député ,einopéen et après 
unretôur tüqmpbal à Vienne. . 

. A partir de papiers inédits, 
l’auteur fait' revivre, outre son 
héroïne, une Europe monar- 
chique, paneuropéenne avant la 
lettre ; un empire austro-hon- 
grois muW-ethnique, vivable ët 
créatif, qu’on regrette à présent 
car aucune puissance n’est plus 
là en Europe centrale pour équi- 
librer le colosse allemand. Elevée 
à la dure, eu . six langues, au mi- 
lieu de ses vingt-trois frères et 
sœurs, Zita acquit une ténadté 
qu’elle' otÉsa plus tard aux. Etats- 


Audacieux Magellan 

Jean-Michel Barrault retrace l’épopée tragique 
du premier tour du monde 


* 


Unis contre, les nazis puis les 
communistes autrichiens. Hitler 
et Staline vomirent «la petite 
veuve Habsbourg». 

. Pour évoquer la cousine de Zi- 
ta, Amélie, arrière-petite-fille de 
Louis-Philippe, le chroniqueur 
royal de la télévision à respecté 
les faits historiques mais choisi la 
forme littéraire. Stéphane Bem a 
fouillé les archives de l’ultime 
souveraine portugaise, léguées 
au comte de_Parîs ; 3 donne des 
extraits très’ « carrés » du journal 
inédit de cette femme, élevée 
comme Zita et qui fut reine de 
1889 à 1910 dans une Lusitanie 
survoltée où elle joua un actif 
rôle social. En 1908, Amélie faillit 
mourir dans un attentat républi- 
cain à Lisbonne où périrent son 
mari Carlos et sou fils aîné. 
L'énergie maternelle ne suffit pas 
à galvaniser le rejeton survivant, 
Manuel, roi de dix-huit ans, qui 
dut s’exiler avec sa mère et sa 
grand-mère en 1910, avant de 
mourir sans postérité. L’auteur 
ressuscite les dernières années 
d’une dynastie capétienne im- 
plantée en Jbérie depuis 1109 et 
dirigée au début dë. notre siècle 
par une sorte de LouisXV, expert 
en océanographie mais aussi en 
cocottes parisiennes. Carlos 
n’avait rien à voir avec Charles. 
Bern a. particulièrement réussi le 
profil de la princesse trompée qui 
se tait par raison d’Etat. 

Aujourd’hui Zita, inhumée à 
Vienne, est l’objet d’un culte 
posthume et le Vatican songe à 
béatifier son époux. Carlos le li- 
bertin n’aura pas ce sort mais sa 
veuve, enterrée au Portugal, y 
bénéficie aussi d’une aura que la 
République portugaise ne craint 
pas d’entretenir en rééditant les 
objets familiers de la reine. La 
République française fut plus sé- 
vère, qui exila les parents mâles 
d’Amélie, après ses noces jugées 
trop tapageuses et trop «roya- 
listes », célébrées à Paris en 1886. 

Jean-Pjerre Peroncel-Hagoz 


MAGELLAN : LA TERRE 
EST RONDE 
de jean-Michel Barrault 
Gallimard, 2 88 p., 310 F. 

C friq coques fatiguées aux 
bordés disjoints, aux 
gréements relâchés et aux 
voQes pourries. Voilà 
toute la flotte que l’Espagne du 
jeune Chéries 1er, qui n’est pas en- 
core Charles Quint, peut proposa: 
à Feroao de MagaJhaes, s’il veut 
vraiment trouver une nouvelle 
route, plus courte, pour rejoindre 
l'Orient et les fameuses fies Mo- 
luques aux ressources immenses. 
Et Magalhaes, qui attend cette 
heure depuis sept ans, est ravi. 
Econduit dans son pays, le Portu- 
gal, ce capitaine presque quadragé- 
naire estprêt à relever tons les dé- 
fis pour réafiser son lève : rejoindre 
Test en fusant route à l’ouest et dé- 
m on trer dé finiti ve m ent que la terre 
est ronde. C’est en insistant sur 
œtte« intrépide volonté», «démo- 
niaque» même, que Stefan Zweig 
avait rendu un hommage flam- 
boyant à Magellan (1), découvreur 
phïs humain que tous les conqué- 
rants de son siècle, « inabordable et 
silencieux, obstiné dans son secret». 

Un homme « courageux, éner- 
gique, obstiné», pour Jean-Michel 
Barrault, même si beaucoup le 
disent « désagréable, prétentieux, 
odieux ». Un homme seul? Fatale- 
ment puisqu’il* est portugais, 
commandant des officiers espa- 
gnols, dont un grand d'Espagne. 
Ceux-là le soupçonneront jusqu’au 
bout de dcrable jeu et de vouloir re- 
mettre en cauæ le fameux traité de 
Tordesülas (1494), partageant le 
nouveau monde entre Espagnols et 
Portugais. Un soupçon que Magel- 
lan entretient, refusant de commu- 
niquer à ses capitaines la moindre 
information sur la route qu’il en- 
tend suivie. 

Mais le 21 septembre 1519, quand 
les cinq vaisseaux quittent San Lu- 
car, près de Séville, l'orgue® eux 
Magellan réalise qn’O laisse à terre 


tous ses soutiens: outre son ami 
Serrao en route vers les Moluques 
par la voie habituelle, l’astronome 
Faldro qui l’a convaincu du nouvel 
itinéraire, le roi qui finance, et 
même F archevêque de Bingos, qui 
a bém l'expédition pour faire ou- 
blier qu’fl s'était opposé au départ 
de Colomb. 

En homme de mer, Jean-Michel 
Barrault rappelle que le « génie » 
de Magellan a très vite dû compo- 
ser avec rbumeur des océans et de 
ses équipages. Ils sont deux cent 
quarante à bord : les uns, « officiers 
par noblesse » sont « marins par né- 
cessité»-, les autres, «la lie des 
ports» que Cortès n’avait pas re- 
crutée, sont des «traîne-savates», 
d'autres encore sortis de prison 
pour la circonstance. Fort du jour- 
nal de bord de l’italien Pigafttta, 
Jean-Michel Barrault leur rend leur 
nom et les met à la manœuvre. 11 
en cite plus de quatre-vingts que 
l’on soit, mois après mois, dam les 
mutineries et les naufrages. Et c’est 
tout le mérite de ce livre de resti- 
tuer le calvaire de ces hommes sans 
destin, terrifiés par « la brume 
sombre » et le fracas des coques qui 
cèdent 

Magellan se débarrassera de ses 
capitaines insubordonnés, aban- 
donnant l’un sur une Ile, faisant 
poignarder un autre et décapiter 
un troisième. Il trouvera le passage 
tant désiré le 28 novembre 1520. 
Mais cinq mois plus tard, dans un 
combat sans gloire, fl tombera sous 
les coups cfun petit roi de Malaisie, 
Insensible à la toute-puissance de 
I*Espagne. Et ils ne seront que dix- 
huit * dix-huit moribonds », sur un 
seul navire, le Victoria, à bouder le 
premier tour du monde. Uniques 
rescapés de F aventure inouïe de 
deux cent quarante hommes ordi- 
naires que guidait malgré eux, le 
marin le plus audacieux de tous les 
temps. 

André Memy 


(1) Magellan, 1938 (trad franç. Grasset 
1985). 
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5o british ! 


Le géographe Armand Frémont remonte le temps 
au Havre, avec nostalgie . 


Alain Woodrow pose un regard drôle et parfois 
désuet sur nos singuliers voisins d’outre-Manche 


LA MÉMOIRE D’UN PORT: 
LE HAVRE 
d’Armand Frémont 
Ed. Ariéa, 254 p., 120 F. 


ü 


n homme et sa famine, 
fan port et ses navires, un 
F ensemble de souvenirs 
indissociables et une his- 
toire commune. Ainsi est construit 
La Mémoire d’un port : Le Havre, le 
livre qu’Armand Frémont, géo- 
graphe et recteur dë l'Académie de 
Versailles, vient dë consacrer à sa 
ville natale! Au fil des pages, les 
paquebots {les plus prestigieux qui 
ont frit l'honneur et là puissance 
de la «jporte océane * au 
co ntin ent; défilent et mugissent. 
Pauvres au stars, aventuriers ou 
célébrités, combien, sont passés 
par Le Havre et ses quais, avant 
l'apparition des avions à réaction, 
pour aller chercher en Amérique 
un simple travail ou la consécra- 
tion de la gloire ? 

C’est cette saga qui est peinte 
avec un talent-de'couteur etla défi- 
catesse L d’un portraitiste. Quelle 
minutie affichée dans les détails de 
rurbanèâne, du commerce, de. la 
rie politique, des faits divers ! 
Quels accents de nostalgie aussi! 
Combien de fois Armand Fremont 
n'avoue-t-3 pas.:. «Je ne reconnais 
plus mâ vüle. Elle ne me reconnaît 
plus. Nous avons changé. Cette dis- 
tance nouvelle. Je. fai appelée abs- 
traction, en référence à Tort mo- 
derne, qui sied bien au Havre, jè 
suis devenu étranger dans ma 
vâZeu »? La guerre de 1939-1945 et 
les bombardements^» nappe sont 
passés par là, suivis des audaces 
d'Auguste Perret et 'd’Oscâr Nie- 
meyer. Avec l'expansion des an- 
nées 1950-1980, tout devient ra- 
pide, démesuré, insaisissable. La 
v£Ee d’hier et d’avant- hier est ou- 
bliée, entraînée dans là spirale de 
l'économie, presque trahie. 

On s’attardera avec bonheur - 
en regrettant cependant que l'au- 
teur n’ait pas agrémenté son livre 
de quelques photographies l - sur 


les portraits savoureux des doc- 
kers, la description du vieux quar- 
tier des Gobefins, les promenades 
autour des villas cossues de «la 
Côte», la montée en puissance des 
fknûQes Siegfried (avec André, le 
célèbre professeur dë sciences po- 
litiques) ou Coty (certains se sou- 
viennent encore du sage président 
de la République), les bordels d’an- 
tan, la classe ouvrière authentique 
des docks et des chantiers navals 
de Harfleur, bastion de la CGT et 
du PC, les immenses zones indus- 
trielles, Phistoire du HAC, doyen 
des clubs de football en France et 
sur le continent européen. 

Mais Le Havre est d’abord un 
port dynamique, soumis à la 
concurrence féroce des Rotter- 
dam, Hambourg, Anvers ou Fdix- 
towe. Coréens, Singapour! ens, Taï- 
wanais, Danois, les gigantesques 
navires porte-conteneurs sont à 
peine arrivés de Hongkong qu’fis 
piaffent déjà d'impatience pour le- 
ver l’ancre vers Baltimore ou 
Seattle. Le port lui aussi s’est méta- 
morphosé. Adieu la grouillante ac- 
tivité et lès « trafics » de tout genre 
qu'engendrait l’arrivée des cargos 
et paquebots de ligne. « Le conte- 
neur o introduit le cubisme sur le 
port.» La rentabilité et la produc- 
tivité ont leur propre « intelligence 
supérieure qui se cache dans l’inti- 
mité de informatique, au-delà des 
hommes-. ». La ville existe encore, 
pœsqu’efle est là. Mais son enfant 
se demande ce qui relève du mi- 
rage, du rêve et de la réalité. La 
promenade guidée en tout cas est 
terminée. 

François Grosrlcbard 

■k Le dentier numéro de la revue 
èn,Ap< normandes est consacré au 
thème «Le Havre, F estuaire et la 
mondialisation»- Les différents ar- 
ticles dorment une tBustration, en 
termes géographiques et écono- 
miques, de cette dialectique du «fo- 
cal» et du «global». Etudes nor- 
mandes, 7,ruenMMnas*Becket, 76130 
Mnnt-Saint-Aiggan 034 p, 70 K) 


TOUT CE QUE VOUS AVEZ 
VOULU 

SAVOIR SUR LES ANGLAIS, 
d’Alain Woodrow. 

Ed. du Félin, 386 p-, 159 F 

£ ■ n Angleterre, on boit sa 
soupe sur le côté d’une cuil- 
ler ovale et, pour vider Fas- 
siette, on soulève celle-ci 
vers Je milieu de la table. En France, 
c’est le contraire: on bât sa soupe 
du bout d’une cuiller pointue et on 
penche Fossette vers soi pour at- 
teindre les dernières gouttes » : an- 
cien journaliste au Monde, Alain 
Woodrow a préféré l’enchaîne- 
ment judicieux de détails significa- 
tifs aux thèses flamboyantes, mais 
ô combien fragiles quand fl s’agit 
de parler d’un autre peuple. La ini- 
mitié bien ordonnée débouche sur 
une vue d’ensemble : le Royaume- 
Uni n’en finira jamais de sur- 
prendre et c’est particulièrement 
vrai pour les six premiers mois de 
1997. Par cette désinvolte liquida- 
tion de Hongkong, Tune des der- 
nières perles de Pex-Empire de la 
Couronne, rétrocédée à la Chiné, 
depuis le 1® juillet, et, par une vita- 
lité étonnante en politique - le re- 
tour triomphal du Labour aux af- 
faires lors du scrutin du l^mai, 
après une traversée du désert de 
huit ans -ou en économie - par 
un taux de chômage en baisse ré- 
gulière. Londres, ces jours-ci, est 
une ville que le monde entier s’est 
mis à célébrer pour sa folie douce 
et son cocktail de tranquillité et 
d'exotisme. Les touristes affluent, 
Français en tête ; les expatriés aus- 
si. Pour peu qu’on veuille bien le 
considérer sans préjugés et sans 
nostalgie, le royaume d’EÜza- 
beth n prend au fond les allures 
d’un modèle offert à l’Europe, 
malgré ses iégatières flambîées de 
nationalisme qu’atteste l’actuelle 
fixation sur l’euro. 

Poïnt de départ et d’arrivée obli- 
gé d’Alain Woodrow : l’entente 
franco-britannique, traditionnelle 
et constante selon les discours of- 


ficiels, mais en fait récente et ex- 
ceptionnelle. Nul n'est mieux pla- 
cé que l’auteur, père anglais et 
mère française, qui a passé la moi- 
tié de sa vie ouire-Manche avant 
d'élire domicile en France, pour 
démontrer que durant des siècles 
les victoires anglaises furent des 
défaites françaises et vice-versa. 

« Quoi qu’il arrive demain (_) si 
une guerre entre les deux peuples 
paraît exclue, la relation haine- 
amour entre ces deux nations ri- 
vales, contradictoire mais complé- 
mentaire, est promise à un bel ave- 
nir »— 

L’ouvrage fourmille d’informa- 
tions inédites sur l’amplitude et 
sur la qualité des changements in- 
tervenus dans les comportements 
de l’Anglais moyen, en particulier 
les jeunes. L’interprétation du 
thatchérisme est cependant un 
peu sommaire. Qu’on le vende ou 
non, en cassant la connivence 
entre tes syndicats, les patrons et 
les bureaucrates d’Etat, la Dame 
de fer et son libéralisme ont en- 
rayé le déclin. Certes, le modèle 
anglais, basé sur la précarité et la 
flexibilité de l’emploi, s'avère dur 
pour les faibles. 

Woodrow n’aborde guère la Ci- 
ty, qui a pourtant enclenché la ré- 
volution du tertiaire et qui repré- 
sente désormais 20% du PNB. 
Comparer Tony Blair à Jack Lang 
ne revient-3 pas à accuser le nou- 
veau locataire de Downtng Street, 
pour qui les Français se sont enti- 
chés, de n'étre qu’un habile jon- 
gleur d’images et d’idées? Affir- 
mer qu'en raison de la force du 
sentiment insulaire, qui les a pro- 
tégés durant neuf cents ans des 
envahisseurs, le tunnel sous la 
Manche a provoqué « un trauma- 
tisme » chez les Britanniques est 
aller un peu vite en besogne. 

n n’empéche : l'ami Alain porte 
sur cet étrange pays, proche mais 
0 combien exotique et hermé- 
tique, un regard peut-être un peu 
dépassé mais terriblement drôle: 
Marc Roche 


Nos collaborateurs 
ont publié 

• Michel Alberganti: Le Multimédia: la révolution au bout des 
doigts (Le Monde Editions, coü. « Marabout Savoirs ». 258 p., 39 F). 

•Antoine de Baecque et Serge Toubfana: Truffaut (Gallimard, 
COU « N RF Biographies », 659 p., 180 F). 

• Jacques Baudou: Fenêtres sur crime (Denoël, coll. «Sueurs 
froides», 200 p-, 129F). 

• Georges Balandier : Conjugaisons (Fayard, 411 150 F). 

• Mkhaëla Bobasch : Collège mode d’emploi (Editions de La Marti- 
nïère, 112 p., 59 F). 

• François Bott: La Demoiselle des lumières (Gallimard, coIL « L’un 
et Fautre ». 126 p., 85 F). 

• Geneviève Brisac : Week-end de la chasse à la mère (Editions de 
L'Obvier, 206 p., 95 F) ; Olga va à la pêche (Ecole des loisirs, 80 p-, 
42 F). 

• PhlOppe Broussard: Les Rebelles de /'Himalaya (Denoël, col). 
« Document Actualité », 250 p., 110 F). 

• René de Ceccatty : Aimer (Gallimard, 264 p., 110 F) ; Femmes de 
Trieste (Corti, coll « En lisant, en écrivant », 160 p-, 115 F.) ; Le Père 
Noël du siècle (Seuil, 32 p., 65 F). 

• Roger Chartier: Histoire de la lecture dans le monde occidental 
(dir. Guglielmo Cavallo, Seuil, coll. «L’univers historique», 522p., 
185 F) ; Câportage et lecture populaire : imprimés de large circulation 
en Europe, XVt-XDP siècles : actes du colloque des 21-24 avril 1991 
(IMEC Maison des sciences de l’homme, 469 p., 250 F). 

• Miche) Contât: Pourquoi et comment Sartre a écrit « Les Mots » 
(PUF, colL « Perspectives critiques », 520 p., 198 F). 

• Philippe Dagen : La Guerre (Grasset, 250 p., 110 F) ; Le Silence 
des peintres (Flammarion, 338 p., 165 F). 

• Pierre Drachllne: Entretiens avec Louis Calaferte. Choses dites: 
entretiens et choix de textes (Le Cherche Midi, coll « Amor fati », 
204p., 96F); Fin de conversation (Le Cherche Midi, coü. «Points 
fixes », 156 p., 89 F). 

• Roger-Pol Droit : Le Culte du néant: les philosophes et le Bouddha 
(Seufl, 361 p., 140 F); lusqu’où tâérer? (Le Monde Editions, 350 p., 
150 F). 

• Jean-Michel Dumay : Lady Carlton (Ramsay, 286 p., 129 F). 

• Viviane Forrester: L’Horreur économique (Fayard, 224 p., 98 F). 

• Eric Fottorino : Cœur d'Afrique (Stock, 192 p., 98 F). 

• José-Alain Fralon: Albert Frère: le fis du marchand de clous 
(Fayard, 400 p., 130 F). 

• Laurent Greilsamer: Interpol . policiers sans frontières (Fayard, 
336 p., 130 F). 

• Alain Gresh et Dominique Vidal: Les lût) Portes du Proche- 
Orient (Editions de L’Atelier, 399 p., 149 F). 

• Yves HeDer: Des brasiers mal éteints, un reporter dans les guerres 
yougoslaves, 1991-1995 (Le Monde Editions, 325 p., 120 F). 

• Erik Izraelewicz : Ce monde qui nous attend. Les peurs françaises 
et l’économie (Grasset, 266 p-, 125 F). 

• Roland Jaccard: Topologie du pessimisme (dessins de Georges 
Wolinski, Editions Zulma, 72 p., 49 F). 

• Tabar Ben JeDoun : La Nuit de l’erreur (Seuil, 312 p., 125 F) ; Fès, 
immobile, immmortelle, légendes Ali Amatan (Editions Imprimerie na- 
tionale, 149 p., 450 F). 

• Christine Jordls : Jean Rhvs, la prisonnière (Stock, 264 p., 130 F). 

• Alain Lebaube : Le TYavail. toujours moins ou autrement (Mara- 
bout - Le Monde Editions, 290 p., 46 F). 

• Frédéric Lemaître et Annie Fonquet : Démystifier la mondialisa- 
tion de l'économie (Les Editions d’organisation, 192 p., 129 F). 

• Francis Mannande : La Housse partie (Editions Fourbis, 168 p., 
98 F); La Chambre d'amour (Editions du Scorfï; 142 p., 150 F). 

• Hugo Marsan : Le Troisième Sous-Sol (Editions du Rocher, colL 
« Boche », 29 F). 

• François Maspero: Balkans transit (photographies de Klavdij 
Shiban, Seuil, coD. « Fiction et Cie *. 400 p., 149 F). 

• Véronique Mortaigne : Cesaria Evora, la voix du Cap-Vert (Actes 
Sud, coIL « Africaines », 200 p., 128 F). 

• Plantu : Les Années vaches folles (Le Monde Editions, 176 p., 98 F). 

• Bertrand Poirot-Delpech: L'Alerte, suivi d ’Un doigt de porto 
(G allimar d, coll. « Le manteau d’ Arlequin », 190 p., 80 F). 

• Jean-Pierre Rkmx : Pour une histoire culturelle (en collaboration 
avec Jean-François SirineUi, Seufl, col). « L’univers historique », 456 p. t 
185 F) ; Tombeaux pour la gauche (Presses de Sciences-Pô^ cofl. « Bi- 
bliothèque du citoyen », 128 p-, 75 F). 

• Elisabeth Rotidlnesco et Michel Plon: Dictionnaire de la psy- 
chanalyse (Fayard, 1 200 p., 295 F). 

• Paul Süvanl: Ça s'est passé en Corse, vol. 4 (Editions Autres 
temps, coll. « Temps contés », 200 p., 100 F). 

• Robert Solé : La Mamelouka (Seuil, 346 p., 130 F). 

• Philippe SoUers : Picasso le héros (Editions du Cercle d’art, 112 p., 
245 F) ; Sade contre l'Etre suprême, précédé de Sade dans le temps 
(Gallimard, 104 p., 80 F) ; Studio (Gallimard, 208 p., 98 F). 

• Henri Tincq : Défis au pape du troisième millénaire. Le pontificat 
dejean Paul II. Les dossiers du successeur (Editions Jean-Claude Lattès, 
301 p., 125 F) ; Les Médias et l’Eglise (en coflaboration avec M* Gérard 
Defois, Editions du CFPJ, 158 p.. 95 F). 

• André Velter: L’Himalaya (Editions P.-M. Favre, cofl. «Le vaga- 
bond enebaoté », 192 p., 96 F)- 

• Alain Woodrow : Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur 
les Anglais sans ramais oser le leur demander (Editions du Félin, 388 p., 
159 F). 
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L'horreur 
en littérature 

De Dracula à Batman, 

cioncez gu coeur des ^énebres 
pour découvrir toutes les facettes 
et représentations du Mal 
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LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 

• Aragon : La Défense de l'infini 
La nouvelle édition (grâce à des 
documents retrouvés) d'un des 
chefs-d’œuvre d’Aragon - qui au- 
rait eu cent ans cette année -, écrit 
dans les années 20. (Edition re- 
nouvelée et augmentée par Lionel 
Foflet, Gallimard. 566 p-, 160 F.) 

• Simone de Beauvoir: Un 
amour transatlantique. Lettres à 
Nelson Algren 1947-1964 

La vérité d'une femme libre. Beau- 
voir, l'amoureuse-. Aimante, pas- 
sionnée, blessée, touchante et 
drôle- Ainsi apparaît l'auteur des 
Mandarins dans ses lettres adres- 
sées à Nelson Algren, son amant 
américain. (Texte établi, traduit de 
l'anglais et annoté par Sylvie Le 
Bon de Beauvoir, Gallimard, 
614 p., 160 F.) 

• Béabrix Beck : Plus loin mais où 
Chaque livre de Béatrix Beck 
plonge un peu plus profond dans 
le plaisir de jouer avec la langue, 
les expressions, le parler popu- 
laire. Des séductions langagières 
et une manière de liberté qui 
cachent cependant une compré- 
hension intime et subtile des êtres. 
(Grasset, 154 p., 89 F.) 

• Lattia Ben Mansour: La Prière 
de l'absent 

Comment dire au plus juste les 
blessures et les mensonges en- 
fouis ? Et, au bout de la douleur de 
son pays, l'Algérie, comment ex- 
primer encore l'espoir ? Latifa Ben 
Mansour a choisi la littérature, un 
roman lyrique, foisonnant, ef- 
frayant. (Ed. de la Différence, 
380 p., 138 F.) 

• Hélène Cixoos: OR, les lettres 
de mon père 

Un texte douloureusement auto- 
biographique où la narratrice res- 
suscite la voix, de son père pour 
appréhender, en marge des laby- 
rinthes de l'intelligence, une vérité 
obscure, « le terriblement calme 
éclat des choses survivantes ». (Ed. 
des Femmes; 200 p., 80 F.) 

• Assîa Djebar : Oran r langue 
morte 

Avec courage, et un extraordinaire 
don d'empathie, Assia Djebar se 
glisse au plus près du corps, du 
cœur des femmes résistantes et 
condamnées par l’idéologie inté- 
griste. Dans une suite de courts 
récits, eOe raconte leurs combats 
clandestins, leur dernière nuit, 
parfois. (Actes Sud, 378 p-, 148 F.) 

• Annie Emaux : La Honte 

Sur le difficile chemin de l'appré- 
hension de soi, Annie Emaux 
cherche sa « dernière vérité ». Les 
phrases d'Annie Emaux sont im- 
peccables : nettes, dures, brèves, 
pas un gramme de graisse, pas de 
métaphores, rien de joli, de déco- 
ratif. (Gallimard, 134 p., 70 F.) 

• Philippe Forest : L'Enfant éter- 
nel ' 

La maladie et l'espoir vain d’une 
guérison. Pauline n’aura jamais 
cinq ans. Premier roman, récit 
d'un père, qui sait que les mots 
sont un combat pour la vie. (Galli- 
mard, « L’ Infini », 374 p-, 130 F.) 

• Michèle Gazier : Un cercle de 
famille 

Céline attend un garçon. On l’ap- 
pellera Clément Mais c’est aussi le 
prénom de l’arrière-grand-père, 
dont la silhouette noire, énigma- 
tique et sulfureuse continue à tra- 
verser l’horizon du cercle de fa- 
mille. Comment vaincre cette 
malédiction diffuse, lever le sorti- 
lège ? (Seufl, 216 p, 95 F.) 

• Yannick Haenel: Les Petits 
Soldats 

Les désenchantements d’une édu- 
cation au prytanée. Raffiné et 
cruel, un style rare pour un pre- 
mier roman. Une initiative à la vie 
militaire qui a de quoi faire grincer 
quelques dents (La Table ronde, 
220 98 F.) 

• Eric Hôlder : Mademoiselle 
Chambo n 

L’apparente banalité de rtristoire, 
pennet (fautant plus de mesurer 
la discrétion subtile du talent 
d’Eric Hôlder. Mademoiselle 
Chambon est une histoire 
d’amour, à -la fois ordinaire et ex- 
ceptionnelle, dont la sensualité 
procédé de. l’Imminence et de 
l’ inachèvement (Flammarion, 
174 p- 89 F.) 

• Michèle Kahn : Shangaï-la- 

Vépopéè d’uh jeune jntf autri- 
chimréfogté à Shanghai dans les 
années 40. La ville flamboya^ et 
immoritie, dominée par te i trafic ;et 
l’argent, envahie par la smsere, est 


La période estivale 
est un moment propice 
à la découverte 
de nouveaux horizons 
littéraires. Pour vous 
guider V équipe 
du « Monde des livres » 
vous propose 
une sélection 
d'ouvrages parus 
depuis l'automne 


le dernier recours pour ceux qui 
fuient le nazisme. Un grand ro- 
man d’amour. (Flammarion, 
584 p^ 135 F.) 

• Bernard Lamarcbe-Vadel : Sa 

vie, son œuvre. 

Dans la pénombre d’une demeure 
solennelle, un médecin, croupit 
entouré d’animaux empaillés et de 
sa chienne Dora. Le récit de cette 
petite apocalypse donne lieu k une 
flamboyante série de rites hé- 
roïques où l’agonisant s’autogkm- 
fie, fustige les spoliateurs et fait 
étalage d'une rage vengeresse 
teintée d'ambiguïtés. (Gallimard, 
254 p., 120 F.) 

• J.-M. G. Le Oézio : Poisson d'or 
Un grand roman de formation 
dans la lignée de Moü Flanders ou 
de Joseph Meister. Mais chez Le 
Oézio, le mouvement de décou- 
verte du mode de soi-même ne se 
sépare jamais d’un retour vers les 
origines. Une méditation aventu- 
reuse sur l’identité. (Gallimard, 
256 p., 120 F.) 

• Marie Le Drian : Hôtel maternel 
Une mère célibataire, réfugiée 
avec ses deux enfants dans le 
bien-être sans histoires d’un « hô- 
tel maternel », doit affronter la 
réalité de la vie «normale». Un 
très beau roman-légende qui 
trouble nos certitudes morales et 
bouleverse la tradition du récit 
psychologique. 0ulliard, 166 p., 
89 F.) 

• jean Malaquals: Journal de 
guerre 

Une œuvre d’exception, de fond 
et de forme, par celui qui se bap- 
tise * un juifpolaque » et fustige la 
France des années 1939-1942 à la 
mesure de l’amour qu’il lui voue. 
(Ed. Phébus, 333 p„135F.) 

• Henri Michaux : A distance 
Une merveilleuse occasion de dé- 
couvrir des poèmes inédits (ou 
quasiment) de Michaux, datant de 
toutes les périodes de sa vie et qui 
ne sont nullement des fonds de ti- 
roir. Chez l'explorateur des «es- 
paces du dedans », la plus grande 
noirceur donne de F énergie. (Mer- 
cure de France, 136 p-, 70 F.) 

• Patrick Modiano : Dora Brader 
Ce court rérit en forme d’enquête 
sur une jeune fille juive disparue 
pendant les années noires de Vi- 
chy pourrait bien occuper une 
place centrale dans l’œuvre de 
Modiano dont 0 éclaire les mou- 
vements, les énigmes et les incerti- 
tudes. (Gallimard, 148 p-, 95 F.) 

• Erik Orsenna : Deux étés 

Le retour de l’esprit corsaire pour 
un éloge de la traduction, avec, en 
prime, un salut malicieux et res- 
pectueux à Nabokov: voilà la re- 
cette des enchantements simples. 
(Fayard, 204 p n 98 F.) 

• Christian Oster : Le Pique-nique 
Un homme, te premier venu, vous, 
moi, perd sa petite fîfie dans une 
forêt où fl a rendez-vous avec’ 
d’anciens camarades d’école, ren- 
contre une belle cavalière, en 
tombe amoureux- (Minuit, 190 p., 
88 F.) 

•Jean-Pierre Otte: Histoires du 
plaisir d’exister 

jean-Pierre Otte est un voyeur. Ce 
qui l’intéresse par-dessus tout, ce 
sont les histoires d’amour, 
fussent-elles animales ou hu- 
maines. (JuHiard, 224 p., 119 F.) 

• Brigitte Panüno-Neto : La 
Connaissance de la jteur 

Tendu à rompre, le deuxième ro- 
man de Brigitte Paulin o-Neto ra- 
conte le regard qu’une petite fine, 
Josèphe, porte sur le monde re- 
présenté par ses proches. Il ne se 
passe tien sinon la froide et immo- 
bile violence de ce regard. (Gras- 
set, 222 p, 98 F.) 

• Gisèle Pineau : L'Exil selon Jutia 
Née en métropole, une petite fille 


rêve de te Guadeloupe de ses an- 
cêtres, à travers les récits et les lé- 
gendes de sa grand-mère exilée en 
Ile-de-France, qui lègue ainsi à ses 
petits- enfan ts une « autre » mé- 
moire et les incite à méditer sur le 
déracinement. (Stock, 308 p., 
120 F.) 

•Jacques Réda: La Liberté des 
rues 

Une déambulation dans les rues, 
de Paris qui tend à démontrer que 
la poésie, lorsqu’elle est servie par 
un verbe aussi attentif que cetaL 
de Réda, constitue une approche 
utile, nécessaire de la réalité. (Gal- 
limard, 238 p„ 110 F.) 

•Jean Rolin : L'Organisation 
L’humour est si ravageur que si ce 
livre avait été distribué, plutôt que 
le petit rouge du Grand Timonier, 
aux militants maoïstes français 
des années 70, la Gauche proléta- 
rienne aurait éclaté. De rire. (Gal- 
limard, 182 p., 95 F.) 

• Jean-Christophe Rufin: 
L'Abyssin 

Louis XIV déride d'entrer en rela- 
tion avec le négus d’Abyssinie 
dans l’intention de ramener vers 
l’Eglise un pays encore inconnu, 
presque converti Le roman est le 
récit de l’ambassade menée par 
jean-Baptiste Poucet, jeune méde- 
cin des pachas du Caire. (Galli- 
mard, 580 p., 135 F.) 

• Alain Sevestre : L'Affectation 
Etemel remplaçant, dans la vie 
professionnelle comme la vie 
sentimentale, un prof vit une 
chaste idylle avec une fille qui joue 
à cache-cache. La modification 
d'un incrédule en perpétuelle 
quête d’emplois du temps. (Galli- 
mard, 302 p, 120 F.) 

• Dominique Slgand: L'Hypo- 
thèse du désert 

Un livre de sable, un livre 
d'amour, de vie, de mort, de 
guerre. Un roman qui renouvelle 
tout ce que l’on dit si souvent sur 
la vie, l'amour, la mort et la 
guerre. Et le sable, et te désert. 
(Gallimard, 170 p-, 85 F.) 

• Philippe SoDers : Studio 
Travelling arrière sur l’agitation 
collective. A la lumière de deux 
phares, Hôlderlin et Rimbaud, 
l’Homo sollersien, poète et agent 
secret de sa propre existence, revi- 
site l'enfance, l’emprise morbide 
des mères, l’ambiguïté historique 
du passé, 1e désir d'harmonie avec 
la nature. Strophes de solitude. 
(Gallimard, 208 p., 98 F.) 

• Catherine Vïgourt : La Vie de 
préférence 

Avec ce troisième livre, Catherine 
Vïgourt affirme sa singularité 
d’écrivain. Un ton, une liberté, un 
amour de la vie dans ce «détour- 
nement de majeur», comme elle 1e 
dit, où Julie, la petite fille, et Sa- 
cha, la jeune femme, partent à 
l’aventure dans la campagne fran- 
çaise. (Flammarion, 256 p^ 98 F.) 

• Antoine Volodine: Nuit 
blanche en Balkhyrie 

Il y a un ton Volodine, un style, un 
imaginaire attachés à cet écrivain 
qui poursuit sa quête romanesque, 
à mi-chemin entre la science-fic- 
tion et le fantastique anglo-saxon. 
Dans un pays totalitaire, Breughel, 
l’écrivain officiel du régime, 
souffre d'une sorte de maladie de 
la dissociation et l’on s’aperçoit 
rapidement que la plupart des 
autres personnages ont la même 
maladie. (Gallimard, 190 p., 90 F.) 

• Stéphane Zagdanstd : Les Inté- 
rêts du temps 

Avec ce premier roman, Stéphane 
Zagdanski, par ailleurs auteur de 
cinq essais, offre un magnifique 
petit précis de résistance an syn- 
drome « fin de siècle ». Trois cents 
pages brûlantes, virevoltantes, dé- 
capantes, provocantes, menées 
tambour battant par un virtuose 
du paradoxe, un homme de 
trente-trois ans qui a bien l’inten- 
tion d’écrire, en dépit de tout ce 
qui sera fait pour le décourages. 
(Gallimard, «L'Infini», 316p., 
130 F.) 

LITTÉRATURE 

ÉTRANGÈRE 

• Petros Abatzoglou : La Super- 
nova 

Une rumination ironique sur le 
couple, la fidélité, la chair, la ja- 
lousie. Obsédé par le sexe, l'anti- 
héros d’Abatzoglou, mélanco- 
lique et burlesque, ressemble à un 
cousin méditerranéen de Woody 
Allen. (Traduit du grec par 
Marie-Claude Cayla, Hatier. 

« Confluences », 256 P-, 118 F.) 
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• Ivo Andrlc: La Chronique de 
ïhnrak 

Prix Nobel de littérature 1961, Ivo ■ 
Andric n’a cessé de faire des villes 
de sa Bosnie natale tes héroïnes 
de ses livres. Dans La Chronique 
de D-avnik, c'est an tour de Ttav- 
nfk, capitale de la Bosnie otto- 
mane, théâtre symbolique d’une 
Europe éclatée et prémonitoire 
du conflit yougoslave. (Traduit du 
serbo-croate par Pascale Delpech, 
Belfond, 514 p., 149 F.) 

• Paul Auster: Le Diable par la 
queue 

Présentant des textes qu’il a écrits 
de façon pins ou moins merce- 
naire, dont un excellent polar, 
Fausse balle, repris dans ce vo- 
lume, l'anteur de la Trilogie new- 
yorkaise donne avec simplicité 
l’une des autobiographies les plus 
audacieuses en littérature : sa vie 
racontée sous F angle de son rap- 
port à Fargent (Traduit de l'an- 
glais - Etats-Unis - par Christine 
Le Bœuf, Actes Sud, 497 p., 178 F.) 

• James Baldwin: La Chambre 
de Giovanni 

Nouvelle traduction d’un clas- 
sique de la -littérature homo- 
sexuelle, écrit par le pionnier de 
la lutte des Noirs contre le ra- 
cisme. (Traduit de l’anglais 
-Etats-Unis- par Elisabeth 
Guinsbourg, Rivages, 210 p., 
110 F.) 

• Marek Bienczyk : Terminal 
Un Polonais rencontre une belle 
insaisissable dans un autobus 
d'excursions touristiques. Un ro- 
man buissonnier, aux longues 
phrases égayées d'apartés, sur les 
enchantements éphémères et la 
« mcdonaldlsation » d’un pays de 
l’Est. (Traduit du polonais par 
Jean-Yves Erhel, Gallimard, 
200 p., 115 F.) 

• Francisco Coloane: Le Golfe 
des peines 

Dix-huit nouvelles du patriarche 
des lettres chiliennes, où s’expri- 
ment, une fois de plus, des' his- 
toires de chasseurs de phoques, 
de trafiquants de fourrures, de 
capitaines courageux, plus quel- 
que chose de charnel que Co- 
loane nomme « la pulsion sen- 
suelle de l'océan ». (Traduit de 
l’espagnol - Chili- par François 
Gaudzy, Phébus, 192 p., 119 F.) 

• Joao Gnimaraes Rasa: Saga- 
rana 

Première et brûlante traduction 
d'une des rares œuvres du maître 
brésilien, un des plus grands écri- 
vains du siècle. (Traduit du portu- 
gais - Brésil - par Jacques 
Thiérot, Albin Michel, 393 p., 
150 F.) 


• Peter Handke: Mon année 
dam la baie de personne ' 
Formidable alliance de tension et 
de détachement, le 'dernier livre 
de Peter Handke est un roman to- 
tal, une moderne quête du GraaL 
(Traduit de l’allemand par 
Claude-Eusèbe PorceD, Galli- 
mard, 485p., 160 F.) 

• FeUsberto Hernandez : 
Œuvres complètes 

La publication de l’œuvre de cet 
Uruguayen (1902-1964), écrivain 
qui mît longtemps à prendre sa 
place dans la géographie littéraire 
sud-américaine, est on événe- 
ment. (Traduit de l’espagnol 
-Uruguay- par Gabriel Saad et 
Laure GuiHe-BataiUon, édition 
établie et présentée par Gabriel 
Saad, Seuil, 638 p., 180 F.) 

• Thomas Hettche : Nax 

Un voyage au bout de la douleur; 
L’errance d’une meurtrière dans 
tes rues d’un Berlin fantomatique, 
par cette nuit de novembre 1989 
qui a changé te destin de F Alle- 
magne. (Traduit de l 'allemand par 
Bernard Banoun, Grasset, 164 p., 
98 F.) 

• Fleur Jaeggy : La Peur du del 
D’un réalisme tellement soutenu 
que, par un paradoxe dont 1a lit- 
térature a 1e secret, fl en devient 
comme aérien, ces sept nouvelles 
de Fleur Jaeggy, suisse de langue 
italienne, touchent presque à la 
perfection. (Traduit de l’Itàlien 
par Jean-Paul Manganaro, Galli- 
mard, «Du monde entier »* 
112 jx, 85 F.) 

• Fatos KongoO: Le Animé 
Premier roman d’un écrivain al- 
banais qui, sous la dictature, avait 
préféré se taire, ce long mono- 
logue surgit tout d'un bloc, 
confession romanesque d’un 
« médiocre » relatant subtile- 
ment, par ses diverses éducations 
sentimentales, les rouages du 
quotidien totalitaire. (Ttaduit de 
l'albanais par rhi-Tartane Monté- 
cot et Edmond Tupja, Rivages, 
192p., U9F.) 

• Juan Marsé : Un jour je revien- 
drai 

A travers l'histoire d’un ado- 
lescent dans la Barcelone de 
l’après-guerre civile, ses peurs, 
ses espérances, ses mythologies, 
son impuissance, le plus grand 
écrivain espagnol raconte com- 
ment la vie, réelle et rêvée, conti- 
nue à sourdre sous la dictature. 
(Traduit de l'espagnol par Jean- 
Marie Saint-Lu, éd. Bourgols, 
478 p., 160F.) 

• Connac McCarthy :Lc Gardien 
du verger 

.Réédîtiou du premier roman de 


cet écrivain secret et immense. 
-Rendus à la- misère extrême, les 
personnages e sauts dç McCar- 
thy, collés ans paysages mides du 
Sud, semblent obligés à des desti- 
nées essentielles. (Traduit de l’an- 
glais >- Etats-Unis - par François 
Hirsch et Patricia Schaeffer, L'Oli- 
vier, 290p., 129 F.) 

• Lewis Nordan : Attrape-Flèche, 
Mississippi 

Dans les années 50, dans le sud 
des Etats-Unis, une jeune institu- 
trice farouche et fi ère enseigne à 
des enfante pauvres mais blancs. 
Un gamin noir va être tué -pour 
avoir à peine levé tes yeux sur une 
femme blanche. (Traduit de l’an- 
glais - Etats-Unis - par Michèle 
Albaret-Maatsch, Rivages, 234 p., 
129 F.) 

• Redmond (YHanlon : O’Han - 
Ion au Congo 

Un ornithologue oxfordien, mé- 
lange de savant Cosinus et dTn- 
diana Jones, se livre près du mys- 
térieux lac Télé à la poursuite 
acharnée du mokélé-mbembé, 1e 
dinosaure du Congo. (Tïaduit de 
l’anglais par Jacques Chabert, 
Flammarion, 782 p., 150 F.) 

• Aima Maria Ortese.: La Dou- 
leur du chardonneret ! 

Il est temps de découvrir celle qui 
est probablement le plus grand 
écrivain italien vivant. Ce roman, 
qm lui valut dans son 1 pays un 
succès tardif mais phénoménal, 
dévoile son univers, lumineux et 
iü aminé, intelligent et 'doulou- 
reux. (Itadult de TitaHen par 
Louis Bonalnmi, Gallimard. 
408 p., 160 F.) i 

• Yasuchfro Ozu : Carnets 1933- 
1963 

C’est une sorte de «journal ob- 
jectif». Bien souvent la chro- 
nique d’une journée tient -en un 
mot; on deux ou trois. Le travail a 
toujours l’air invisible, arraché à 
des journées de trafoasseries et 
de promenades, de mairr de tête 
souvent, de somnolence, de 'mé- 
lancolie. Traduit du japonais par 
Josiane Pinon-Kawataké, éd. 
Alive, 796 p., 289 F.) 

• Philip Roth : Le Théâtre de 
Sabbath 

Un livre pour ceux qui aiment eu 
Roth l’excès, la folie, la noirceur, 
l’humour et le désespoir. Les 
aventures de Mickey -Sabbath, te 
sexe et la mort, par tm romancier 
fanatique de ses propres obses- 
sions, de sa rage, de son angoisse 
de vivre. Tonitruant, exaspérant, 
émouvant aussi. (Traduit de l'an- 
glais - Etats-Unis - pàr Lazare Bi- 
toun, Gallimard, « Du monde en- 
tier », 470p., 155F-) 
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• Juan José Saet: L’Enquête 
Dans le Paris de Simenon, le 
commissaire Morvan guette l’as- 
sassin de vieilles dames, qui en 
est déjà à son vingt-septième for- 
fait Le coupable est-0 le commis- 
saire lui-même ? Ou peut-être un 
personnage de l’histoire, ra- 
contée à ses amis dans un café en 
Argentine par une vieille connais- 
sance des lecteurs de Saer, Pigeon 
Garay 2 (Iïaduit de l’espagnol - 
Argentine - par Philippe Batail- 
lon, Seuil, 174 p., 120 P.) 

•James Salter : Un bonheur par- 
fait 

Avec de vagues accents de Flau- 
bert et- de Fitzgerald, ce roman 
d’un couple heureux qui se défait 
est celui du temps qui passe. Sty- 
liste exceptionnel, James Salter 
donne ici un grand livre classique. 
(Traduit de l’anglais - Etats-Unis 
- par Usa Rosenbaum et Anne 
Rabïnovitch, L’Olivier, 290 p.> 
129 F.) 

• Sapphire : Push 

Une très jeune fine noire, obèse, 
analphabète, enceinte de son 
père, va découvrir la tendresse; 
r amitié et surtout la possibilité 
de s’exprimer par récriture. Mais 
le destin la guette. Une sublime 
tragédie racontée dans une 
langue et avec nue voix inou- 
bliables. (Iïaduit de T anglais - 
Etats-Unis - par jean-Pierre Ca- 
rasso, POlivier, 202 p., 95 F.) 

• Bernhard Scbfink : Le Liseur 
Une interrogation en forme de 
thriller sur le destin d’une généra- 
tion, en Allemagne, prise dans 
Fengrenage de P amour et de. la 
culpabilité. (Traduit de l'allemand 
par Bernard Lortholary, Galli- 
mard, 202 p n 95 F.). 

• SyMa Ibwnsend Warner: le 
Diable déguisé en belette 

Les lecteurs de Sylvia Townsend 
Warner se répètent entre eux les 
phrases cinglantes et comiques 
de cette romancière anglaise • 
marte à quatre-vmgt-dnq ans en 
1978, Ou. retrouve lô an procédé 
cher II son coeur i. un lédtaccror. 
ché sur une chronique, une rêve- 
rie métaphysique déguisée en ro- 
man historique. (Traduit de 
l’anglais par Anne Rabïnovitch, 
éd. Joëlle Losfdd, 420 p* 145 F.) 

• Yfiko Tsusbüna : Vous, rêves 
nombreux, toi , la lumière 

La fille de l’écrivain Osamu Dazai 
signe Pan de ses plus beaux livres 
autobiographiques. Désespérée . 
par le suicidé de son père, par le 
handicap mental de son frère et 
par la mort de son enfant, elle 
analyse avec une lucidité impi- 
toyable et un étonnant lyrisme 
intérieur les raisons qui l’ont 
conduite à mener une vie insatls- 
frôsante. (Traduit du japonais par 
Karine Chesneau, éd. Plcquier, 
280 p., 139 F.) 

•José Angel Valente : Variations 
sur l’oiseau et iejilet 
Considéré comme le dépositaire 
de la tradition lyrique espagnole, 
Valente poursuit ses recherches 
sur le langage poétique et les ex- 
périences érotique et mystique. 
(Traduit de l’espagnol par Jacques 
Ancet, Cotti,. 113 p., 100 F.) 

• Fernando Vallejo : La Vierge 
des tueurs 

Un livre brutal et sincère, écrit 
dans une prose agressive qui 
frappe où ça fiait maL Ça se passé 
à Medellin, ravagée par les dé- 
sordres de la pauvreté, de la cor- 
ruption et de la drogue, et décrite 
comme telle par un homme qui y 
passa jadis une' Jeunesse paisible. 
(Traduit de l’espagnol- Colombie . 
- par Michel Bfbard, Belfond, 
189 p., 95 F.) 

• Robert McLlam Wilson : 

Ripley Bogie 

Ce premier roman époustouflant 
est le long monologoe volcanique, 
à la fois théâtre et roinan, comédie 
et tragédie, d’un sans-abri Man- 
dais dans les rues de Londres. 
Sorte de Candide christiqiie, 
porte-parole de l’Mande, de P An- 
gleterre et d’un XX e siècle finissant 
dans te cynisme, ü rend à sa façon 
un hommage multiple à Dickens, 
Orwell, Joyce, Sterne ou Rabelais. 
(Traduit de- l’anglais - 
Irlande - par Brice Mattbfcussent, 
éd. Bourges, 464 p., 150F. ) 

• Bal Sanyong : Gens de Taipd 
Quatorze nouvelles (Fus écrivain 
chinois iconoclaste. Elles mettent 
en scène les immigrés venus de la 
china populaire qui, humbles ou 
déchus, , tentent de ressusciter à 
TaipeL capitale de Fïïe de Taiwan, 
une vie marginale et rituelle 
pleine de nostalgie, de légendes et 
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de fureur. (Traduit dû' chinois par 
André Lévy, Flammarion, 290 p., 

. 130 F.) . . 

I HISTOIRE 
LITTÉRAIRE 

• Myrlam Anissfmov: Primo 
Levi, la tragédie d’ùn optimiste 
Primo Levi, rescapé d’Auschwitz, 
a accompli son devoir de mé- 
moire, dans des livres magni- 
fiques. Il a toujours voulu- être 
considéré comme nn écrivain, et 
non comme on «témoin ». C’est 
ce parcours singulier que retrace 
cet impressionnant ouvrage, à la 

- fois biographie et débroussaiDe- 
mènt opiniâtre des confessions ’ 
orales ou écrites de survivants et 
aveux des oppresseurs. (J.C. Lat- 
tès, 698 p., 175 F.) 

• Robert Brécbon: Etrange 
étranger. Fernando Pessoa, une 
biographie 

Mystérieuse à. force d'être banale 
et mélancolique, la- vie de Pessoa 
alimenta tous les mythes et rêves 
qui s’attachèrent à son nom. 
D’où Futilité de cette biographie 
classique et bien informée dam 
laquelle, derrière ses masques, un 
visage d’homme se profile. (Ed. 
Bourgois, 620 p., 160 F.) 

•Jean Grenier: Sous l'Occupa- 
tion 

De 1939 à 1945, Jean Grenier nota 
ce qn’fl avait * appris et enten- 
du ». Cet étonnant document sur 
la période de FOccapation, vaut . 
aussi pour la singularité du. re- 
gard dé Grenier, détaché de toute 
passion. (Edition établie et anno- 
tée par àaire Panlban et Gisèle * 
Sapiro, éd. Claire Paulhan, 85, rue 
de Reuilïy, 75012 Paris, 420 p., 
200F.) • - 

•jean-François Lyotard : Signé 
Malraux. ■ ■ ■ 

Mieux qu’une biographie, une re- 
constitution du fonctionnement 
interne de Malraux, de sa fascina- 
tion pour le /néant et de sa quête 
, éperdue d’existence. .(Grasset, 
364p^I38R). : .- , 

• Boris VBdé: Journal et lettres 
de prison, 1941-1942 

Membre d'un des premiers ré- 
seaux de Résistance, celui du 
Musée de l’Homme, Fanthropo- 
' logue Boris Vfldé a rédigé dans sa 
cellule des textes étonnants de 
lucidité et de force, où 3 est peu 
question de la guerre, du moins 
explicitement. (Ed. Allia, 176 p., 
120 F.) 

v ROMANS 
POLICIERS 

• Pascal Dessaint: Bouche 
d’ombre 

Un monde crépusculaire hanté par 
des êtres blessés, enfermés dans la 
solitude de douleurs fondatrices. 
Un roman, comme une toile 
<T araignée, patiemment tissé de 
fils invisibles et fragiles. Subtil et 
vertigineux. (Rivages/Noir, 239 p., 

55 F.) 

• John Harvey: OlfMinor 

La petite musique bluesy de John 
Harvey, l’humanité de son héros, 
Prospecteur Charïïe Resmck de la 
police fie Nottingham, l’épaisseur 
et la subtilité de ses intrigues, en 
font un des auteurs les plus inté- 
ressants du polar britannique 
contemporain. (Rivages/Noir, 
389 pu, 62 F. ) 

• Gregory McDonald : Rafael , 
derniers jours 

Pour 30 000 dollars, Rafael accepte 
de mourir sous l’œil des caméras 
dTun producteur de snuff maries. 
Un roman insoutenable, sensible 
et. sam complaisance sur F Amé- 
rique des exclus et la dignité de 
l'homme. (Fleuve Noir, 191 p., 
39F.) 

• Nkk Tosches : Trinités 

Sur fond de rivalités mafieuses ita- 
lo-chînoises, Trinités plonge an 
cœur des forces du mal, sans issue 
de secours. Un des romans noirs 
les plus brûlants de ces dernières 
années/ (Gallimard, «La Noire», 
496 p, 140 F.) 

: SCIENCE-FICTION 

• James Blaylock: Le Vaisseau 
effique 

Ce jubüatoîre roman dé « fanta- 
sy » possède une qualité assez peu 
courante : le sens de la fantaisie et 
de l’excentricité. (Iiadnit de l'an- 
glais - Etats-Unis - par Pierre-Paul 
Durartanti, Rivages fontasy 334 il. 



• Greg Bear: Héritage 

Evadés de la {pande migration 
transteDaire de l*Hexamone, un 
petit groupe de dissidents a colo- 
nisé une planète de type terr e stre, 
Lamardda, où s’est développée 
une forme de vie très particulière. 
Le chef-d’œuvre de la science-fic- 
tion écologique. (Iïaduit de l'an- 
glais par Guy Ah adia, « Ailleurs et 
' demain, Laffont, 474 p., 149 F.) 

• René Réouven : Les Survenants 
Avec les Survenants, Réné Réou- 
ven a ima giné une nouvelle caté- 
gorie d'êtres fantastiques : non pas 
des humains ayant déjà existé, 
mais, au contr a ire, dontFexlstence 
n’a jamais été que virtuelle et qui 
n'aspirent qu’à prendre rie aux dé- 
pens de ceux qui les ont, d’une 
certaine manière, remplacés. (De- 
noël, « Présences », 254 p-, 105 F.) 

• Dan Simmons: Le Styx- coule à 

Femers-. - 

Dan .Simm ons n’est pas seulement 
un romancier remarquable, c’est 
aussi un nouvelliste de très grand 
talent Ce recueil français qui n’a 
pas d’équivalent anglais, où 
chaque nouvelle est commentée 
par l’auteur, en administre la 
preuve éclatante. (Traduit de l’an- 
glais - Etats-Unis - par Jean-Da- 
niel Brèque, Denoël, «Pré- 
sences », 362 p, 130 F.) 

'ü ESSAIS 

• Daniel Axasse : Le Sujet dans le 
tableau 

A propos d’œuvres de Beffini, du 
Parmesan, de Michel-Ange ou de 
Kero <3 Coshpo, une leçon d'inter- 
prétation nuancée et dégagée des 
lieux communs. Elle s’approche an 
plus près du peintre et de sa singu- 
larité et en fait sentir fortement 
Fintensité expressive. (Flammarion, 
160 p, 175 F.) 

• Marc Augé : La Guerre des rêves 
Par le détour de l’anthropologie, 
recourant aux illustrations em- 
pruntées aux traditions africaines 
et latino-américaines, Marc Augé 
examine ce qu*3 advient de F imagi- 
naire, de Fkl entité, de la relation au 
réel dans les sociétés de la surmo- 
demité. H propose un modèle inter- 
prétatif. 3 montre comment, dans 
la culture des images foisonnantes, 
s’effectue le passage au « toutfonc- 
tionnel ». (Seuil, 181 p., 110 F.) 


Une série de publications permet 
de redécouvrir depuis quelques an- 
nées Fœuvre de cet anthropologue 
et philosophé des religions, spécia- 
liste du Brésil Parmi les plus ré- 
centes signalons: Eléments de so- 
ciologie religieuse, chez Stock 
(206 120 F). En 1996 les PUF ont 

réédité Les Problèmes de la vie mys- 
tique et L’Harmattan, Les Amé- 
riques noires. 

• Philippe Borgeand : La Mère des 
Dieux 

Combattant la conception trop 
synthétiqué d’une déesse-mère qui 
à justifié la théorie d’un matriarcat 
universel, Boigeaud distingue les 
figures de Déméter, de CybHe ou 
de la Vierge Marie, trop souvent 
confondues, au risque de gommer 
contextes culturels et généalogie 
historique. (Seuü, 272 p., 140 F). 

• daube Burgdbi: Les Parties de 
dominos chez Monsieur Lefevre 
Georges Perec au regard de la 
psychanalyse, ou Perec avec 


Freud -Perec contre Freud, comme 
le dît le sous-titre de cet essai plein 
de finesse et d’inventivité dans 
l'interprétation. (Ed. CSrcé, 251 p., 
140 F.) 

• Umberto Eco : Art et beauté 
dans l’esthétique médiévale 
Reprise remaniée d’un de ses pre- 
miers livres de 1956, cet ouvrage se 
propose de réfuter l’idée reçue se- 
lon laquelle le Moyen Age aurait 
été imperméable à toute idée au- 
tonome du Beau. H en résulte un 
impressionnant « précis » de cita- 
tions d’auteurs difficilement acces- 
sible qui permet cependant de re- 
découvrir la richesse de la 
philosophie médiévale. (Traduit de 
F italien par Maurice Jarion, Gras- 
set, 298 p, 135 R) 

• Pierre Demeulenaere : Homo 
Œcononticus : enquête sur la consti- 
tution d’un paradigme 
Gomment la philosophie est indis- 
pensable à la réflexion écono- 
mique et comment l’économie, 
pour accéder au statut de science a 
abouti à donner de l'homme une 
représentation partielle, pour par- 
venir à la quantification de ce sa- 
voir. L’histoire de l'invention d’on 
concept, d’Adam Smith à nos 
jours. (PUF, 288 p-, 178 F). 

• Georges Devereux: Ethnopsy- 
chiatrie des Indiens Mohaves 

A l’heure où l’ethnopsychiatrie et 
Fethnopsychanalyse inventée par 
Geza Roheim retrouvent une cer- 
taine faveur, on redécouvrira avec 
intérêt ce texte fondateur, paru en 
1961, de l'anthropologue et psy- 
chanalyste Georges Devereux 
(1908-1985), qui montre comment 
les Indiens Mohaves d’Arizona 
traitent la folie : avec indulgence, 
et humanité. (Ed. Syntbélabo, 
920 p„ 220 F). 

• Clifford Geertz : Ici et là-bas. 
L'anthropologue comme auteur 
Découvrir ce maître de Fanthropo- 
logie américaine, trop peu connu 
en France, à qui l’on prête, non 
sans excès, la réduction de l'objec- 
tivité au discours, et qui à partir 
des aimées 70 entama la critique 
du structuralisme. On goûtera 
l’ironie avec laquelle Geertz, der- 
rière les textes savants et fonda- 
teurs de F anthropologie, parvient 
à retrouver des styles et des écri- 
vains. (Traduit de l’anglais - Etats- 
Unis - par Daniel Lemoine Ed. Mé- 
taüié,155p-,120F.) 

• Nicolas Gfudid : Le Crépuscule 
des Corses. Gientélisme, identité et 
vendetta 

Une tentative de synthèse coura- 
geuse parce que sans prudence sur 
une histoire à vif. Le regard nu de 
Giudici peut faire grincer des 
dents, 0 a la vertu des révisions 
Implacables. (Grasset, 384 p., 
139 F.) 

• Jurgen Habennas : Droit et dé- 
mocratie. Entre faits et normes 
Une analyse fondamentale du 
débat public et des nouvelles 
formes de citoyenneté, par l’un 
des plus importants philosophes 
de ce siècle, (Iïaduit de l’allemand 
par Rainer Rochb'tz et Christian 
Bonchindhomme, Gallimard, 
col!. « Bibliothèque de philoso- 
phie », 560 p., 200 F.) 

•Hélène LassaDe : Fernand Léger 
Léger est le héros de Fexposition 
rétrospective qu'il faut voir cet été 
à Paris, à Beaubourg. Paur s’y pré- 
parer, rien de mieux que cette mo- 
nographie claire, précise, attentive 


-l’exemple même de l'ouvrage 
d’initiation de qualité. (Flamma- 
rion, 160p., 98 F.) 

• Leszek Kolakowskl: Dieu ne 
nous doit rien 

Ce livre bouleverse F image tradi- 
tionnelle en France d'un jansé- 
nisme et d’un Pascal subversifs, 
voire prérévoJutio on aires. Pour ce 
philosophe d’origine polonaise, 
Fun comme l’autre constituent le 
foyer d’une réaction intégriste 
avant la lettre avec laquelle FEgfise 
aurait eu raison de prendre ses dis- 
tances. (Traduit de l'anglais par 
Marie-Anne Lescourret, Albin Mi- 
chel, 304 p., 150 F) 

• Alain Renaixt : Kant aujourd'hui 
Accompagnant sa traduction, chez 
le même éditeur, de la Critique de 
la raison pure. Fauteur propose 
une réflexion exigeante sur l’ac- 
tualité de Kant, comme origine re- 
trouvée de la pensée moderne du 
sujet Un sujet qui n’est plus le su- 
jet absolu et solitaire de la philo- 
sophie classique mais un sujet 
conscient de ses propres limites et 
ouvert à Faltérité. ( Aubier, « Phi- 
losophie », 512 p., 150 F.) 

• Hubert védrine : Les Mondes de 
François Mitterrand 

Avant de redevenir le ministre des 
affaires étrangères du gouverne- 
ment Jospin, Panden conseiller de 
François Mitterrand a décrit par le 
menu l'action extérieure de la 
France menée depuis l'Elysée, de 
1981 à 1995. Sans esquiver les polé- 
miques que cette action a suscité 
cette somme constitue un plai- 
doyer d’une diplomatie souvent 
critiquée. (Fayard, 784 p M 180 F.) 

• TTrierry Wolton : La France sous 
influence 

Où Port volt comment les Sovié- 
tiques même si leurs archives ne 
permettent pas de dire qu’ils ont 
inspiré la politique d’indépen- 
dance de la France du général de 
Gaulle, et même si les résultats 
n’ont pas été à la hauteur de leur 
manœuvre, ont fini par considérer 
ce pays comme leur meilleur allié 
dans le camp occidentaL (Grasset, 
508 p., 142 F.) 

:S HISTOIRE 

• Martin Bernai : Black Athéna. 
Les racines ajro-asiatiques de la ci- 
vilisation classique 

La culture athénienne simple héri- 
tière des civilisations égyptienne 
et proche-orientaJe ? La thèse, 
provocante, a fait grand bruit, 
mais les présupposés trop auda- 
cieux comme un radicalisme peu 
rigoureux ruinent la démonstra- 
tion « scientifique ». (Traduit de 
r anglais - Etats-Unis - par Mary- 
vonne Menget et Nicole Genaiüe, 
PUF, 624 p H 198 F.) 

•John Boswell: Les Unions du 
même sexe dans l’Europe antique et 
médiévale 

Soutenir que l’Eglise aurait long- 
temps accepté, l’union entre 
hommes peut sembler, pins 
qu’une provocation, une justifica- 
tion du mariage gay. Quelles que 
soient les limites d’une démons- 
tration trop partisane, Thlstorien 
américain disparu en 1994 livre là 
Fnn des essais les plus novateurs 
qu’il ait été donné de lire récem- 
ment. (Radnit de l'anglais - Etats- 
Unis - par Odile Démangé. 
Fayard, 550 p., 195 F.) 


• Raymond Dumay: Le Rat 

et l'Abeille 

Ce court traité de gastronomie pré- 
historique surprend mais ravit tout à 
fait L’homme primitif mu par son 
sens de l'invention gustative et 
des festivités palatales ? Un 
complément indispensable à FMs- 
toire. de FaBmentation (Fayard, 920 p., 
250 F), formidable somme dirigée 
par Flandrin et Montanari. (Ed. Pbé- 
bus, 234 p, 129 F.) 

• Daniel Goldhagen : Les Bour- 
reaux volontaires de Hitler 

Cet ouvrage sur la responsabilité du 
peuple allemand - et non des seuls 
dirigeants - dans la « solution fi- 
nale» a provoqué une polémique 
telle quU est grand temps de retour- 
ner au texte. (Haduit de Fanglaîs - 
Etats-Unis - par Pierre Martin, Seuü, 
586 pt, 160 F.) 

• Stephen (beenblatt: Ces merveil- 
leuses passessons. 

Face à la rencontre de FAutre, deux 
modes d’émervefflement: le respect 
ou la possession. En interrogeant les 
témoignages des «inventeurs» du 
Nouveau Monde au XV? siècle, Fun 
des pères du New Historidsm il- 
lustre ce courant critique encore peu 
représenté en France. (Iïaduit de 
Fanglaîs - Etats-Unis - par Franz Re- 
gnot, Les Belles Lettres, 304 p., 
140 F.) 

• Sarah Maza: ries privées, affaires 
publiques 

Repenser l'importance des exis- 
tences pavées dans la constitution 
de Fopinion publique à la veille de la 
Révolution, c’est la proposition de ce 
travail pionnier qui interroge r en- 
semble des Mémoires judiciaires de 
la fin de l'Ancien Régime. (TVaduit de 
l'anglais - Etats-Unis - par Chris- 
tophe Beison et Pierre-Emmanuel 
Darizat, Fayard, 384 pi, 145 F.) 

• Robert Momdssey: L’Empereur à 
la barbe fleurie 

Projection sur plus d’un millénaire 
de tous les fantasmes identitaires, 
Charlemagne relu ticutre-Atlantique 
nous convie à un formidable voyage 
dans l’imaginaire collectif de la na- 
tion française. Exemplaire- (Galli- 
mard, « Bibliothèque des histoires », 
440 p, 195 F.) 

• Agostino Paravicmi Bagfiani: 

Le Corps du pape 

Temps fort de Feschatologie médié- 
vale, le trépas du pontife est une le- 
çon, sans être une rupture: par cette 
étude scrupuleuse et érudite, le corps 
de F Eglise confirme son inaltérable 
pérennité. Magistral. (Iïaduit de 
F italien par Catherine Dalarun Mi- 
trovftsa, Seuil, 400 195 F). 

• Laurent Schwartz : Un mathéma- 
ticien aux prises avec le siècle 

Les Mémoires d’un scientifique, en- 
gagé avec ludcfité dans la plupart des 
causes des droits de l'homme. En 
serviteur de la vérité, Laurent 
Schwartz, ancien militant trotskiste, 
évoque son passé avec un esprit cri- 
tique qui force la sympathie dans la 
mesure où sa soif de justice n'a pas 
été érodée. (Ed. Odile Jacob, 528 p„ 
160 F.) 

• Sflvana Seidel Menchi: Erasme 
hérétique 

Vu de (Italie de son temps, le célèbre 
humaniste est un maître de la Ré- 
forme. Enquête sur le front mouvant 
de Fhérése, ce remarquée essai est 

aussi une passionnante Rongée dans 

runivers de la lecture au XVI e siède. 
(Traduit de Fitalfen par Pierre-An- 
toine Fabre, Gallimard/Le Seuü, 

« Hautes études », 448 p* 190 F.) • 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Saint Turgot 
et martyr 

TURGOT 

« LAISSE2-FAIRE » 

Textes choisis et présentés par Alain Laurent. 

Les Belles Lettres, col!. « Iconoclastes », 

114 p.. 80 F. 

FORMATION & DISTRIBUTION 

DES RICHESSES 

d'Anne Robert Jacques Turgot 

Textes choisis et présentés 

par Jean-Thomas Ravix et Paul-Marie Romani, 

GF Flammarion, coli. « Texte intégral », 393 p, 56 F. 

VIE DE MONSIEUR TURGOT 

de Marie Jean Antoine Nicolas de Caritat, marquis de Condorcet 
Ed. Association pour la diffusion de l'économie politique, 188 p., 125 F. 


U n jour, un certain Legendre, au nom des marchands quH re- 
présentait s’exclama devant le tout-puissant Colbert: « Laissez - 
nous faire l » Ainsi serait née la formule fameuse, ensuite véhi- 
culée par Argenson, Quesnay, Foibonnais, Mirabeau et bien sût 
par Turgot Ce dernier, dans un article de L'Encyclopédie, écrit textuelle- 
ment : « Laîssez-les faire, voüà le grand. Punique principe. » Vous avez bien 
lu : dans son état original, la formule est à l'impératif: Ensuite, comme le fait 
remarquer avec pertinence Alain Laurent dans la présentation qu'il fait de 
textes de Hirgot la formule magique a été dégradée en un infinitif (laisser- 
faïre) « aux connotations laxistes et anomiques ». 

Nul n'est prophète en son pays, c’est bien connu. Mais cela dépend de 
quel pays ! En France, la hain e des héros de la pensée est pratiquée depuis 
longtemps comme un sport national. En économie, D s’y ajoute une sorte de 
manie. Ainsi nous répète-t-on à longueur de journée et sous tous les tcws 
que le libéralisme est, par nature, anglo-saxon. Un auteur comme Turgot, sa- 
lué comme un génie par les historiens américains ou anglais de la pensée 
économique, c’est à peine s'Q a droit à une mention dans nos manuels, et 
toujours à une place inférieure à celle d'Adam Smith, le prétendu « père de 
l'économie politique ». 


Les textes du contrôleur 
général des finances 
de Louis XVI révèlent 
sa défin ition 
révolutionnaire 
du«laisser-faire» 
et permet aussi de 


U est vrai que Turgot a passé 
beaucoup plus de temps à adminis- 
trer le royaume de France qu’à 
écrire dans son cabinet Assuré- 
ment, son action de contrôleur gé- 
néral des finances s'est heurtée à la 
coalition des privilèges et des corpo- 
ratismes, qui ont fini par obtenir de 
Louis XVI sa révocation. En à peine 
deux ans au gouvernement Q aura 
pourtant eu le temps de prendre un 
arrêt établissant la fibre circulation 
des grains, et deux édits supprimant 
la corvée et les jurandes Mais son 


réévaluer celui qui est 
salué par ^ . 


échec politique pèsera lourd sur sa 
réputation d’économiste. L’année 
même de sa révocation (1776), tes 
corvées et les jurandes sont réta- 


bfies! 

Cependant les textes qu'il nous a 
Laissés, pour fragmentaires qu'ils 
soient font apparaître une compré- 
hension profonde, originale et pion- 
nière de l’économie moderne, no- 
tamment pour les notions de valeur, 
de prix, de revenu, d’impôt de cycle. Us révèlent que Thigot a cent ans 
d'avance dans la perception du rôle de l'entrepreneur, carrément oublié de 
l'économie classique anglaise. Le tout écrit dans le superbe français du 
XVIII e siècle, que Ttirgot sert avec superbe et élégance, fait contraste, même 
pour un Anglais, avec l'obscur charabia que sert Adam Smith dans La Ri- 
chesse des nations en cette année 1776, fatale pour TrirgoL Quel conseiller 
écrirait aujourd'hui au Prince, comme le fit lingot à Louis XVI, le 24 août 
1774 : « P faut Sire, vous armer, contre votre bonté, de votre bonté même ; 
considérer d'où vous vient cet argent que vous pouvez distribuer à iras courti- 
sans. » Cet argent tiré par force d’un peuple misérable, enrichissait les avan- 
tages acquis. On ne peut que féliciter les éditeurs de nous donner à relire au- 
jourd'hui ces textes ainsi que la biographie de Condorcet Leur principal 
mérite est de nous foire toucher du doigt te caractère proprement révolu- 
tionnaire du « laissez-foire » enseigné parîtirgot Aujourd’hui, le libéralisme 
apparaît comme une doctrine de nantis cherchant à protéger leurs pré- 
bendes. C’est tout le contraire au moment où lingot prend la plume. On le 
voit bien dans (es positions quü prend sur un sujet particulièrement sensible 
à l’époque, la religion et son statut dans le Cité. Là était la pierre de tondre 
de la liberté. La société, écrit Tlugot dans sa Deuxième Lettre à un grand vi- 
caire sur la tolérance 0753), « n'est pas compétente pour juger de pa] fausseté 
[des enseignements religieux] ; ils ne peuvent donc être l'objet de ses lois prohi- 
bitives, et si elle en fiât, elle n'aura pas droit de punir les contrevenants, je riai 
pas dit les rebelles, ù n'y en a point où l’autorité n’est pas légitime *. Et d'insis- 
ter : * Que la société riait aucun droit sur les consciences, c’est ce dont on ne 
peut douter, s'il est vrai que l’Etat ne soit pas juge de la religion, et qu'il ne faille 
pas être mahométan à Constantinople et anglican à Londres. » C était pain bé- 
nit, si Ton ose dire, pour les protestants restés en France. A l’autre bout de 
l’Europe des Lumières, trente ans après, ces thèmes seront repris, presque 
mot pour mot, par Moses Mendelssohn, dans son Jérusalem (1783), mar- 
quant les possibilités pour un juif de vivre à Berlin sans rien renier de sa ju- 
déité, et donc pour un Prussien de ne pas être chrétien. 

Aussi ne s’étonnera-t-on pas que dans la coterie qui a abattu Hirgot, le 
haut clergé ait joué un rôle qui n'était pas second. Déjà visée dans ses privi- 
lèges, la calotte enrageait de voir celui qui avait été abbé au sortir de ses 
études oublier ostensiblement d’aller à la messe, et elle le poursuivit jusqu’à 
sa mort, puisqu’il fut enterré sans les sacrements de l’EgSse. 

Qui jouerait aujourd’hui ce rôle ? 


les Anglo-Saxons 
comme l'un des génies 
de la pensée économique 


PASSAGE EN REVUE 

• « Pleine Marge » 

Cette excellente revue, qui se consacre à l'étude et aux oeuvres 
vives du surréalisme et de ses marges, publie les actes d’un col- 
loque qui s’est tenu en février 1995, à l’initiative de la Fondation 
Hugot du Collège de France, sur « Poésie et Rhétorique ». Ce thème 
s’inscrivait dans le cadre d’une étude plus vaste sur « la conscience 
de sol en poésie ». Yves Bonnefoy, qui présidait ce colloque et qui 
signe l'introduction de ce volume, souligne la différence qui existe 
entre l'ambition de l’orateur et celle du poète, entre l’éloquence, 
qui appartient à la catégorie des apparences, et l’acte poétique qui 
se situe « au plan de l'apparaître ». « La poésie transgresse les signifi- 
cations, les représentations d'objet, pour se retrouver en présence », 
affirme encore Bonnefoy. jean Starobinskï, Michel Zink, Jacqueline 
Risset, Jacqueline Chénieux-Cendron, Maurice 01ender_. ont parti- 
cipé à ce colloque. (Poésie et Rhétorique, actes rassemblés par Odile 
Bombarde, éd. Lachenal & Ritter, 296 p., 140 F.) P. K. 


Le laboratoire politique italien 


INTERNATIONAL 

• p a r D a n i e I V e r n e t 

POLITIQUE A L’ITALIENNE 

sous la direction d’Ilvo Diamanti et Marc Lazar. 

PUF, 230 fx, 128 F. 

I l a toujours été fadte d'expliquer la pofitique 
italienne par des dichés - instabilité, corrup- 
tion, paititocratie, etc. -qui ont une part de 
vérité mais qui ne rendent pas compte dîme 
situation complexe. D est plus tfiflkOe de saisir les 
évolutions souterraines, les changements réds ou 
les retoins ai arrière. L'ambition de ce livre collec- 
tif, où les auteurs transalpins sont topaient repré- 
sentés, ertdPaider à ÿy retrouver, à rompre avec les 
anciens fieux communs sans tomber dans une nou- 
velle mythologie qui ferait de la « deuxième répu- 
blique » le remède miracle à tous les maux de la 
première. Déjà, les termes de première et de 
deuxième république sont troaqjeurs car la transi- 
tion est loin d’être achevée, peut-être même ne te 
sera+efle jamais. 

Sans succomber à nQuson née des élections de 
1994 et surtout de 1996, qui virent la victoire du 
centre-gauche, regroupé sous Je signe de FOiivîa; 
force est de constata- que des coalitions se sont for- 
mées au centre-droit, puis au centre-gauche, ca- 
pables de soutenir des gouvernements. Toutefois, 
si les partis se sont vite adaptés à un mode de scru- 
tin majoritaire mâtiné de proportionneL la vie poû- 
tique n’en a pas été fondamentalement boulever- 
sée. Passés du terrain électoral au terrain 
parlementaire, tes appareils partisms ont continué 
les jeux cTantan sans trop se souder des volontés 
expriméespar tes électeurs. 

D’ailleurs, les positions prises par Fâectorat ita- 
lien entre le scrutin de 1994, qtâ assura la victoôe de 
Berlusconi, et celui de 1996, qui signa le succès du 


centre-gauche mené par les ex-communistes du 
PDS (Rsti démocratique delà gauche), ont très poi 
varié ; Je déplacement des suffrages a été insigni- 
fiant Les partis ayant gagné le plus de voix apparte- 
naient, en 1996, à des coalitions différentes, leur 
seule caractéristique commune étant leur pro- 
gramme, plutôt radical, que ce soient les commu- 
nistes de Rifbndazkme, F Alliance nationale (AN), 
héritière du MSI néofasciste, ou la Ligue du Nord. 
Les politologues considèreot que la demande pofi- 
tique estxestéeiamême. Cestrofire qui s’est modi- 
fiée sous forme de constellations di fférent e s, qui 
ont bouleversé le résultat 

La vraie nouveauté de cette Section a été le rôle 
du voté majoritaire qui a amplifié le mouvement 
vers le antre-gauche, donnant à la coalition de 

FOfivier (soutenue par Rn hndayirwv» r nmmiTnrêfa) 

une majorité de sièges avec une minorité de suf- 
frages. 

Les deux coalitions de centre-droit et de centre- 
ganrhe nnfiiTipp^|fioi , birït4-teparti df«mInaîTt < AN 

dans le premier cas, PDS dans 1e second, s’avance 
masqué: Le poids de rHistoiie hn interdit encore de 
revendiquer le pouvoir pour lui-même. Selon le 
mot d’un politologue, « fa gauche gagne quand elle 
est guidée par une droite raisonnable », aDuskm à 
Roman o Prtxh, ancien démocrate chrétien qui a 
mené FOfivier jusqu’au ftlazzo Chiggi, siège de la 
présidence du conseü. Autre particularité : le poids 
relativement surdimensionné des petites forma- 
tions, dont Fapprant est nécessaire pour gagner des 
voix dans la partie de l’élection qui se joue à la pro- 
poitioaneSe. 

Cest pourquoi ht réforme dn système électoral 
rfa pas conduit au bipartisme, comme Fespéraient 
certains de ses partisans. La réforme des institu- 


tions, sur laquelle s’est penchée la Bicamérale, 
commission spéciale composée de représentants 
de la majorité et de l'opposition dans les deux 
chambres, reste à foire. L’élection du président du 
conseil au suffrage universel, un scrutin vraiment 
majoritaire, une redéfinition de l’équilibre entre 
fadement et gouvernement, (Instauration d’une 
forme ctefëdérafisme pour empêcher la figue d'Um- 
bertoBossi de profiter des sentiments négionalïstes, 
aidant de changements indispensables pour une 
vérirabterénovatkmdeteixÆtique 

CM m saurait vfiriment reprocher an gouverne- 
ment de RamanoProcfi de ne pas s’être attaqué à ce 
vaste chantier: Q est au pouvoir depuis plus d’un an, 
ce qui, compte tenu de la cinquantaine de cabinets 
qui se sont plus ou moins ïllusixés en Italie depuis la 
guerre, n’est pas une min ce performance. Ce temps 
a été occupé à préparer le pays àentrerdans Tunion 
économique et monétaire. Comme beaucoup de 
gouvernements à coloration soriale-déinocrate, 
Romano Prodi doit chercher à conriEer la restruc- 
turation et la modernisation de FEtat-providence 
avec la protection des plus dém unis : « L’Italie 
condense donc trais des grands problèmes posés à la 
gauche dans toute /'Europe occidentnle : celui de la 
conquête du pouvoir, celui desan exercice et celui de 
la redéfinition de son projet, de ses valeurs, de sa 
culture et de son identité, écrivent tes auteurs. Elle 
constitue donc plus que jamais un véritable labora- 
toire .» 

Mirade de ladébrouillardise ou anomalie, Pïtalie 
continue donc d'apparaître c omm e le pays de Fex- 
pâàmentation pofitique. Après avoir ln ce fivie, qui 
en dévoile toutes les facettes, on se prend à penser 
que ce jugement convenu rfest pas totalement dé- 
pourvu de fondement 


Les mystères du vote 

comptés d’un parti ou d’un candidat D’abord tnt du scrutin », note Norma Mayer dans sa pré- 
assez rudimentaire lorsqu’elle s’employait à ex- sentation. <r Et pourtant, ils votent», ajoute Ray- 
pliquer le résultat d’une élection en fonction de mond Boudon. 

la conjoncture économique, cette approche est Plusieurs types d’expHcatioos ont été dévdop- 
devenue de plus en plus sophistiquée. pées. La plus séduisante assimile le paradoxe du 

Comme le montre clairement Jean-Do mi- vote au pari de Pascal : « Même dans l’hypothèse 

nique Lafay, l’un des meflleura tenants, en où l’existence de Dieu serait très improbable, 

France, de cette école. l'objectif « n'est pas de mieux vaut parier quH existe, car mes regrets se- 
pt ouver à tout prix le bien-fandé d’une vision cy- raient immenses s’il existait et sif avais fait le mau- 

nique de l’électeur de base, où celui-d apparaîtrait vais choix. » De même, l’influence d’un bulletin 

comme un calculateur forcené et égoïste ». Il est de vote n’étant jamais «strictement nulle », Pacte 

au contraire, de placer la question de la « ratio- de voter serait donc une précaution peu coû- 

d’un échec, 1e comment d’une victoire. Pourtant, naJité des agents politiques » au centre du débat teuse pour couvrir « des risques très impro- 

cette débauche d’analyses esquive une question Et M. Lafay apporte de nombreux bémols à une bables ». D’autres explications reposent sur 

préalable : pourquoi les gens votent-ils ? Par conception «simpliste » de la théorie des choix l’idée que Facteur social serait irrationnel, ou en- 

eboix ou par devoir ? De façon rationnelle ou rationnels. Ainsi, note-t-il, elle n'est « nullement cote que l’acte de voter serait le simple résultat 

mystérieuse ? incompariMe^.çrvec un qiodèle sociologique où, fa , , , d’un apprentissage social et démpqatique. . 

Sous le titre L’Economie du politique, c’est à préférences d’un indMdù dépendraient des difié- Toutefois, «on ne voâ pas commérii on pourrait 
cette question que s’efforce de répondre la der- . rentes caractéristiques de son environnement; so- . ignorer que la plupart des gens déclarent voter 
nière livraison de la Revue française de sociologie, dal ». De meme," « la fonction d'utilité ria rien "à parce qu'üsontle sentiment qu’il fout voter », re- 

De longue date, la science politique française voir avec une mathématique des plaisirs et des marque Raymond Boudon. Les gens votent donc 

s'est principalement appuyée sur des modèles peines », et il est clair que les préférences d’un in- parce qu’ils estiment qu'ils « doivent» voter, ce 

déterministes, le plus souvent sociologiques, dhridu ne s’ordonnent pas seulement selon des devoir obéissant à des raisons qui ne sont pas 

pour tenter d’expliquer le vote par l’appaite- « variables représentatives d'intérêts matériels ». d'ordre instrumental, encore moins utilitariste, 

nance des individus à une époque, une société, Enfin, « contrairement à ce que suppose la théorie Autrement dit, conclut Fauteur, « dans certains 

un territoire ou un milieu. La classe sociale reste économique déterministe du vote, l’électeur ne cos, faction est guidée par des principes plutôt que 

d’ailleurs un sésame indispensable pour . vote pas avec certitude pour le candidat ou le pm- par les conséquences qu'eBe risque d’entraîner». 

comprendre les comportements électoraux, gramme le plus proche de lui dans l'espace des Loin de refermer la boite de Pandore, toute- 
même ri les évolutions de la société et du monde préférences». Dans son choix, entre également fois, la démonstration Fouvre davantage encore, 
du travail ont conduit à raffiner l’analyse du une paît d’aléa, de probabilité, comme « une Car elle se garde de préciser les valeurs sur les- 
« vote de dasse ». sorte de main invisible politique ». quelles se fonderait cette «rationalité axiolo- 

Importée des Etats-Unis, où elle s’est considé- Reste, en effet, le paradoxe du vote, brflLam- gique ». La seule croyance que *» la démocratie 
rablement développée, une approche écouo- ment éclairé par Raymond Boudon et qui peut est un bon régime » est-eüe une raison assez so- 
mique du pofitique met Faccent sur l’acteur plus se résumer ainsi : « Puisque mon vote ria qu'une Kde pour expliquer le vote, sans tenir compte des 
que sur les structures et sur la part de stratégie chance pratiquement nulle d'influencer le résultat options idéologiques, des identifications parti- 
qui caractérise tout comportement électoral A d’une consultation populaire, pourquoi voterais- sanes, des passions identitaires, de l’image des 
partir de Fhypothèse que les acteurs font des je 7» En stricte logique rationnelle, il est évident, candidats. Bref, note Elisabeth Dupoirier, de 
« choix rationnels », le vote devient alors un cal- en effet, qu'un bulletin de vote individuel « ria tout ce qui fait « la spécificité du champ poli- 
cul utilitariste des coûts et des bénéfices es- qu’une chance infinitésimale d'mfluencét le résul- tique ». 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 


L'ÉCONOMIE DU POLITIQUE 
Revue française de sociologie, 
avril-juin 1997, XXXVI1I-2 
éd. Ophry5.208p.J20F. 

A vant les Sections, on vient à nouveau 
de le constater, chacun saute, sonde, 
soupèse le rapport des forces, tente 
d’anticiper sur l’avenir. De même, 
après chaque scrutin, observateurs et polito- 
logues épluchent les résultats, décortiquent les 
évolutions, veulent comprendre le 


Par le trou de la serrure 


SOCIETE 

• par Robert S o I é 

LE CARNAVAL DES HYPOCRITES 
d’Albert du Roy. 

Seuil, 220 p., 95 F. 

N i trop loin ni trop près : pour bien 
observer un phénomène de socié- 
té, il faut se trouver à la bonne dis- 
tance. Albert du Roy répond par- 
faitement à cette condition pour le sujet qui 
nous occupe ici, à savoir l’exploitation par une 
certaine presse de la vie privée des célébrités, 
journaliste de télévision, ayant approché et in- 
terviewé beaucoup de personnages publics, le 
nouveau directeur de la rédaction de France 2 
a dirigé aussi L’Evénement du jeudi, un heb- 
domadaire fureteur et volontiers provocant, 
qui n'est cependant pas de même nature que 
les magazines à sensation dits « people ». 

Chaque semaine, ces feuilles abon damm ent 
illustrées -de F institutionnel Paris-Match au 
redoutable Voici- nous révèlent F intimité de 
Stéphanie, Caroline, Diana, Johnny et quel- 
ques autres. Si elles ont leurs propres équipes 
de photographes et de journalistes, elles font 
aussi appel à des paparazzi indépendants dont 
la seule activité est de traquer les stars, en 
toutes saisons et sous toutes les latitudes, 
avec des téléobjectifs qui s'apparentent à des 
fusils à lunette. Les photos de la duchesse 
d’York se faisant embrasser les doigts de pied 
par son « conseiller financier » auraient rap- 
porté 12 milli ons de francs à Ton de ces vo- 
leurs d'images. Les moins scrupuleux ne re- 
culent devant rien. L’un d’eux, naguère, s’était 
déguisé en infir mier pour pénétrer dans la 
chambre d'hôpital où se mourait le fils de Ro- 
my Schneider. Un autre, plus récemment, a 
poussé à la faute « DD de Monaco » (le 
pauvre Daniel Ducruet) pour le surprendre en 
pleins ébats avec une caÜ-giri complice. 


La loi française, plus restrictive que celle des 
autres pays développés, est très claire : « Cha- 
cun a droit au respect de sa vie privée. » Très 
claire et parfaitement hypocrite puisqu’elle se 
garde bien de définir cette fameuse vie privée. 
Où se trouve la frontière ? Un personnage pu- 
blic attablé à la terrasse d’un café est-B encore 
en situation privée ? La loi est inapplicable et 
la justice impuissante, souligne Albert du Roy, 
en remarquant que les bénéfices des maga- 
zines à sensation sont toujours supérieurs au 
montant de la sanction encourue. 

Hypocrisie des journaux, hypocrisie de la 
justice, hypocrisie d’une partie des victimes... 
Toutes les photos, toutes les révélations ne 
sont pas volées, loin de là. Des stars parti- 
cipent parfois activement à la mise en scène 
de leur vie privée. Traîner un journal devant 
les tribunaux - pour obtenir des dommages et 
intérêts, libres d'impôt - n'interdit pas, dans le 
même temps, de poser pour un autre. « Ce 
n ’ est pas leur intimité que les vedettes défendent 
mais leur image », explique Albert du Roy. 
Elles veulent bien que l’on parle d’eBes, y 
compris de leur vie privée, maïs en choisissant 
le moment et les modalités. Johnny HaByday 
est, paraît- fl, le champion toutes catégories de 
ce déballage organisé. • 

Les magazines à sensation répondent au 
voyeurisme insatiable du public, qui a besoin 
de sa dose hebdomadaire de Monaco et de 
Buckingham, avec quelques zakousids. Péné- 
trer dans l'univers des stars, s’asseoir au bord 
de leur piscine, les surprendre en joyeuse 
compagnie, c'est vivre par procuration des si- 
tuations interdites. Notons au passage, sans 
en tirer de conclusions, que les trois quarts 
des lecteurs de la presse à sensation sont des 
femmes. 

Faut-il dénoncer le viol de la vie privée ? 


Oui, bien sûr, mais en constatant, avec Albert 
du Roy, que chacun court après l’autre : « Les 
vedettes après la notoriété , les journaux après 
le public et le public après les vedettes. » C'est 
le serpent qui se mord la queue, le carnaval 
des hypocrites. Par vedettes, Il ne faut pas en- 
tendre seulement les étoiles du cinéma ou de 
la chanson. La classe politique et les milieux 
intellectuels sont atteints, eux aussi, par le vi- 
rus. Toujours cette idée de se dévoüer un peu, 
mais pas trop, en choisissant le bon profil et 
en contrôlant son image. Mais, à partir du 
moment où l’on met le doigt dans l'engre- 
nage, on est à la merci du système. 

Albert du Roy n’a pas écrit seulement un 
livre divertissant Mine de rien, il démonte 
tout le mécanisme d’une communication de- 
venue folle. Sa conclusion est pessimiste. 
Bientôt, affirme-t-il, la vie privée n'existera 
plus. Les médias français, qui manifestaient 
jusqu’îri plus de retenue que leurs homo- 
logues étrangers, ne pourront pas résister à la 
pression de la concurrence. Les citoyens sont 
devenus, à la fois, voyeurs et exhibition- 
nistes, comme V illustrent de consternantes 
émissions télévisées. Nous avons appris à 
laisser filer les choses, sans nous indigner de 
rien. Peut-être est-il trop tard pour rétablir la 
situation. 

A défaut de donner des raisons d’espoir, 
Albert du Roy propose un code de conduite 
séduisant L'information, affirme-t-il, ne peut 
reposer que sur deux principes : la vérité et la 
légitimité. « Son objectif est d’être le plus 
conforme possible à la réalité, et donc de s’op- 
poser à toute manipulation. Sa limite est de ne 
rendre publics tes faits que lorsque leur 
connaissance est légitime.» Cela règle, au 
moins en partie, l'insoluble question de la vie 
privée. 
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TROIS PHILOSOPHIES 
REVISITÉES: 

SAINT-SIMON, PROUDHON, 
FOU RJ ER 

de François Dagognet 
Georges OlmsVerlag, coll. 

« Europaea Memoria », 

172p. 

L'IDÉOLOGIE ET L'UTOPIE 
de Paul Rîcoeur. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Myriam Revault d'AJIonnes 
et Joël Roman, 

Seuil, coll. « La couleur des 
idées », 422 p., 150 F. 

LÀ RECONSTRUCTION 
DE L'UTOPIE 
de Fernando Ainsa. 

Traduit de l’espagnol 
par Nicole Canto, 
préface de Federico Mayor, 
éd. Arcantères-Unesco, 

198 p., 140 F. 


L eur contrée s’appelle 
« Nulle Part ». Les citoyens 
d'un monde meiDecr sont 
toujours de l'autre côté de 
l'horizon - ailleurs, indé finim ent. 
Le chemin pour les rejoindre : tou- 
jours incertain. On ne possède, 
pour atteindre la Oté juste, per- 
due au bout des rêves, aucun in- 
dice digne de confiance. Pas même 
une orientation générale ou un iti- 
néraire approximatif. En fabri- 
quant le mot « Utopie», en 1516, 
pour désigner lHe imaginaire où 
s’épanouît, au fil des activités quo- 
tidiennes, une société raisonnable, 
différente et heureuse, Thomas 
More soulignait que ce pays de 
Cocagne ne figurait sur aucune 
carte. Deux racines grecques 
(«ou», indiquant la-négation, et 
«topos», désignant un lieu) suf- 
firent à l'humaniste pour forger ce 
terme qui connut une fortune du- - 
rabie et diverse. « Sans heu», en 
fin de compte, n'est pas une vi- 
laine dénomination pour une Qté 
parfaite. Afin d’organiser autre- 
ment le travail, remploi du temps, 
les relations sexuelles, l'éducation, 
Tardiitecture, le vêtement, les re- 
pas ou le style de la morale^ ne 
faut-fl pas, en effet, avoir plus. ou. 
moins perdu de vue -la réalité? 
N’est-il pas nécessaire d'être parti 


Délirants et 
songe-creux, tels 
seraient les utopistes. 
Mieux vaudrait faire 
place au réalisme. Les 
contraintes du monde 
moderne seraient 
insurmontables, etc. 

Et si rien n'était 
si simple? 

ailleurs, au risque de passer pour 
un rêvéur, un esprit ^délirant, une 
pauvre âme à la dérive ? - 
Evidemment : la réalité est tou- 
jours pleine comme un œuf. Âu 
point qu’Q semble généralement 
impossible d’échapper à ses 
contraintes. On les croit étemelles, 
avant que l’histoire ne les efface. 
Allez dire à un Grec de Périclès, à 
un Romain de César, que le monde 
peut tourner sans esclaves. Suggé- 
rez à un sujet de Saint-Louis que 
PEtat peut exister sans l’Eglise, à 
un auditeur de Bossuet que le 
peuple peut prospérer sans mo- 
narque.. Sommes-nous certains 
d’être mieux assurés de nos 
convictions, lorsque nous croyons 
que r économie est nécessairement 
soumise au marché, les inégalités 
inévitables ou le réalisme devenu 
l’horizon indépassable de notre 
temps ? Au Heu de rendre vaine la 
démarche de l’utopîe, l’époque 
prépare peut-être son retoor. Hus 
on répète qu’il n'y a guère, en poli- 
tique, de place subsistant pour le 
rêve, plus se faufile P envie d'un 
monde totalement différent. A 
force d’entendre ressasser que les 
contraintes sont toutes-puis- 
santes, que les dures lois de la réa- 
lité ne laissent à chacun que le 
choix d’une nuance, un aménage- 
ment minime, une discrète touche 
de liberté dérisoire, ü est probable 
que Pon rêve à nouveau à quelque 
envers du monde. Rien d’éton- 
nant, du coup, dans la conver- 
gence de plusieurs ouvrages sur 


L’utopie est dans les étages 








les utopistes jet leurs doctrines. On 
aurait tort, d’ailleurs, de croire que 
s'opposent si simplement le réa- 
lisme plat des politiques sérieuses 
et les fantasmagories débridées de 
l’utopie. En relisant Saint-Simon, 
Proudhan et Fourier, François Da- 
gognet insiste sur leur importance 
philosophique et sur la nécessité 
de les prendre au sérieux. Sans 
doute ces auteurs ne sont-ils pas 
toujours «présentables ». 

Difficile de faire tenir sagement 
dans la bibliothèque ces aventu- 
riers autodidactes, sujets à des re- 
vers de fortune aussi bien gu’à des 
démêlés avec la justice... H est 
d’autant moins aisé de les rendre 
universTtairement corrects qu’ils 
revendiquent leur étrangèté et 
font de leur bizarrerie vertu. 
« L'homme qui se livre à de hautes 
recherches de philosophie peut et 
doit commettre pendant le cours de 


sa vie beaucoup de Jolies actions », 
soutient sans vergogne Saint-Si- 
mon. Malgré leurs provocations 
ou leurs égarements, ces extrava- 
gants ont PœO précis, dès qu’il 
s’agit de scruter la société indus- 
trielle, d'en diagnostiquer les tares 
et de proposer des remèdes. Saint- 
Simon suggère pour l'Europe un 
Parlement, la suppression des bar- 
rières douanières, une monnaie 
unique. Fourier imagine pour tout 
citoyen la création d’« un mini- 
mum vital» et propose de consti- 
tuer une caisse de solidarité. Mais 
avant tout selon François Dago- 
gnet, « un carré philosophique » 
-une série de quatre traits- ras- 
semble ces penseurs : üs trouvent 
leurs modèles d'analyse dans les 
sciences - la physique de Newton, 
la biologie de Lamarck-, ils s’at- 
tachent à comprendre les muta- 
tions exceptionnelles du travail et 


de la technique. Os cherchent les 
possibilités sociales nouvelles 
qu’ouvrent ces mutations indus- 
trielles, Os insistent enfin sur le re- 
nouveau spirituel et sur la religion 
humaine qui doivent s’ensuivre. 

■ Les derniers chapitres de l’ou- 
vrage de Paul Rj cœur, L 'Idéologie 
et l'Utopie, sont également consa- 
crés à Saint-Simon et à Fourier. 
Leur analyse s'inscrit dans un pro- 
jet plus vaste, qui a fourni matière 
à un cours donné par le philo- 
sophe à l’université de Chicago 
(l’ouvrage, publié en 1986 aux 
Etats-Unis, est ici-, traduit de l'an- 
glais) : éclairer la distinction entre 
idéologie et utopie, relire de ma- 
nière critique les analyses consa- 
crées par Marx et par Engels tant à 
la notion d’idéologie qu'aux socia- 
listes dits utopistes, mettre à 
l’épreuve les analyses proposées 
notamment par Karl Mannheim. 


Rîcoeur résume run des principaux 
résultats de son enquête : « L ’ idéo- 
logie est toujours une tentative pour 
légitimer îe pouvoir, tandis que 
l’utopie s'efforce toujours de le rem- 
placer par autre chose. » Tandis 
que l’idéologie, en cautionnant ce 
qui existe, favorise la répétition à 
l’identique du pouvoir, l’utopie 
s’efforce de désinstitutionnaliser 
les relations entre les individus, et 
par là de défaire l’existence même 
du pouvoir. L'une des conclusions 
de Rîcoeur éclaire la fécondité à 
venir de la pensée utopique : « A 
une époque où tout est bloqué par 
des systèmes qui ont échoué mais 
qui ne peuvent être vaincus - telle 
est l’ appréciation pessimiste que je 
porte sur notre temps - l’utopie est 
notre ressource. » 

L'essai de Fernando Ainsa sur La 
Reconstruction de l’Utopie s'inscrit 
dans une perspective très proche, 
le pessimisme en moins. Cet essai 
ne se contente pas de dresser un 
panorama des différents modèles 
d’utopie conçus ou pratiqués de- 
puis Thomas More, et de mettre 
Taccent sur les aspects spécifiques 
de l’histoire latino-américaine. □ 
constitue aussi un plaidoyer, sobre 
mais efficace, pour que l'utopie, en 
ouvrant comme toujours un nou- 
vel horizon des possibles, cesse de 
fermer l'avenir. Tel est en effet le 
paradoxe central de cette folle du 
logis politique : en même temps 
qu’elle brasse des avenirs à foison, 
elle les fige, les arrête dans leurs 
moindres détails, les rend tyran- 
niques et carcéraux sous prétexte 
de régler la liberté au millimètre. 
Fourier mesurait les portes pour 
en trouver la largeur Idéale. Ce 
n'est peut-être pas le meilleur 
moyen de les ouvrir... H s’agirait 
donc, si l’on veut rendre à l'utopie 
son rôle de forment ou de catalyse, 
de conserver sa puissance d'ouver- 
ture, et d’écarter sa tendance au 
totalitarisme. La voie à suivre est 
alors simple & décrire : au lieu 
d’être le « territoire de nulle part », 
eDe deviendrait « l'espace de par- 
tout », si toutefois les cultures, 
langues, musiques, littératures, 
philosophies, traditions... trou- 
vaient le moyen de se connaître en 
se respectant. L’utopie laisserait 
place à ce qui pourrait s'appeler 
une « pantopie ». On pent réver. 


serrure 


Science de Du portrait comme scandale 


■ # oici deux ouvrages 

1 ^consacrés à la théorie, de la 

IX couleur qui prennent tous 

Y deux appui sur les travaux 
deCbevreul et rhistoire de la pein- 
ture, de Delacroix à r abstraction. 
De run à l'autre, les mêmes testés, 
les mêmes schémas, les mêmes 
exemples se retrouvent, coïnci- 
dences évidemment inévitables. 
Pourquoi cette rencontre ? D’abord 
parce que le sujet est «dans l’air» 
depuis quelques années Des expo- 
sitions Fout évoqué dans les musées 
français et étrangers. Des rééditions 
ont rendu pins aisée la consultation 
des ouvrages savants qui, âu siècle 
dernier, ont popularisé le contraste 
simultané et l’harmonie chroma- ' 
tique. 

le propos de Georges Roque est 
«yhri d'un historien des notions et 
des faits (1). H explique ChevreuL B 
détaillé sa pensée. H décrit T'in- 
fluence directe et indirecte qu'exer- 
ça son oïovre sur les peintres - an 
risque dn reste d’en exagérer la por- 
tée et.de repérer partout des réfé- 
iences.Au risque aussi de ne retenir 
d’une pensée aussi complexe que 
ceDe cte Baudelaire, ce qui relèverait 
d’une réflexion sur la couleur aü 
sens strict et technique du terme, 
alors qu’à semblerait prudent de 
vofr plus loge èt plus tain. 

GuÜa Baltes pousse l'analyse vers 
rabstraction, vers Mafcvïttb, Mon- 
drten et Kauftnsky; trait en s’effor- 
çant de distinguer la couleur qui se- 
rait hanière de là conteur qui serait 
expression (2). L'exercice est diffi- 
cile- On peut lui préférer T'exposé 
des doctrines et dés pratiques, qui 
se veut dair, préds etf très pédago- 
gie 

pïlD: 

Cl). Art et science de ia couleur, « Che- 
vreiil et lés peintres;' de Delacroix à 
l'abstraction » de Georges. Roque, 
éd. JacqueHne Chara&on, 474 pi, 240F. 
(2) La Couleur dans la peinture mo- 
derne, «Théorie et pratique » de Gufia 
BaDasjiadurt de Phébreu par Simone 
Bâton, éd. Adam" Biro,272p, 190 F. 


A propos des masques de cire et dès mannequins funèbres, un essai - 
terriblement incisif de Julius von Schlosser, historien de l'art viennois 


HISTOIRE DU PORTRAIT 
EN CIRE 

de julius von Schlosser. 

Traduit de l’allemand et annoté 
par Edouard Pommier, 
postface de Thomas Medîcus. 
Ed. Macula, 240 p., 180 F. 


f ’xactement le type de su- 
jet de nature à rebuter: 
l’histoire du portrait en 
rire, funéraire ou votif de 
r Antiquité jusqu’au siècle dernier. 
D semble qu’il n’y ait à en at- 
tendre qu’un exercice d’érudition. 
Pourquoi donc traduire et éditer 
aujourd’hui ce texte qui parut à 
Vienne en 1911? Pourquoi? À 
cause de Fauteur, lequel se nom- 
mait Julius von Schlosser- 11 se 
trouve que Schlosser avait, de sa 
science, une conception très pré- 
cise et singulière : elle ne Fmtéres- 
saït que dans la mesure où il en 
extrayait de quoi fonder une ré- 
flexion critique. Les faits ne le re- 
tenaient que dans ]a mesure où ils 
suscitent des idées. On sait que 
cette conception n’est pas celle 
des historiens de l’art qui se récla- 
ment d'un néopositivisme et s’in- 
terdisent toute tentative d’inter- 
prétation. 

Le portrait de rire, donc. L’ou- 
vrage, dont la traduction et la pré- 
sentation bénéficient de la science 
d'Edouard Pommier, commence 
par des développements histo- 
riques. Epoque romaine. Moyen 
Age, Renaissance, art des cours 
européennes aüx XVI e et 
XVÜ e siècles : Schlosser accumule 
des éléments, moulages pos- 
thumes où s'inscrivent les signes 
des dernières douleurs, effigies 
inertes aux yeux dos, mannequins 
fabriqués pour les funérailles, vê- 
tus des vêtements du défunt, assis 
sur son trône ou allongé sur sa 
couche. .Ceux-ci sont teirihles. re-_ 
venants aux faces modelées avec 
exactitude, aux yeux de verre ou 
de cristal cruellement inanimés, 
aux cheveux faux ou vrais collés 
dans la rire, laquelle était colorée 


afin de donner rtflusion de la vie. 
Ils sont stupéfiants de vérité et de 
fausseté. 

Longtemps, la coutume est de- 
meurée de commander à des ar- 
tistes renommés pour leur dexté- 
rité ces bustes commémoratifs. 
Les empereurs à Vienne, le roi à 
Naples et à Copenhague, le tsar à 
Saint-Pétersbourg, Louis XIV à 
Paris ont été traités de la sorte, 
ainsi que des ' religieux qui 
s’étalent illustrés par leur vertu et 
des bourgeois qui prodamaient 
pour l’éternité quelle prospérité 
üs avalent acquise. Leurs auteurs 
étaient considérés. Celui qui exé- 
cuta le profil de Louis XIV vers 


tiques. Il observe encore que ceux 
qui les fabriquent ne sont plus 
considérés comme des artistes, 
maïs comme des virtuoses dans 
un genre désuet et légèrement dé- 
plaisant. L’analyse prend alors 
son ampleur. Elle se fait histo- 
rique et affronte la question de la 
démocratisation du portrait et 
celle de la photographie, que 
Schlosser introduit en contre- 
point 

Elle se fait philosophique quand 
fl suggère que le portrait de rire, 
irréfutable, est tombé en disgrâce 
à mesure que gagnait le discours 
idéaliste néoclassique, qui oppose 
des normes de beauté à la vérité 


Julius von Schlosser 

Julius von Schlosser.(1866-1938) fut conservateur au Kunsthistoridies Mu- 
séum de Vienne et professeur «f université. Son ouvrage principal, sa Litté- 
rature artistique de 1924, est une somme critique des écrits théoriques et 
pratiques sur l’art du Moyen Age à la fin du XVI II* sïède (trad. française, 
Flammarion, 1984). A ce monument s'ajoutent des recherches sur les cabi- 
nets de curiosité, les sources de fart carolingien, fart de cour autour de 
1400 ou le portrait en cire. Au premier rang de ses disciples figurent Ersnt 
Gombrich, Hans Sedlmayr et Ernst Kris. 


1705, Antoine Benoist, fot acadé- 
micien et ennobli. Il avait obtenu 
le privilège d’exposer au public 
ses réalisations les plus réussies, 
rires du doge de Gênes, des am- 
bassadeurs dn Siam, de Moscovie 
et d’Alger. On y allait comme au 
spectacle. Selon une gazette du 
temps, «lesjigures étaient en pied, 
habillées, attifées richement selon 
la manière de chaque pays, parce 
que les personnes de qualité se pi- 
quaient de lui faire présent de leurs 
plus beaux habits ». 

Tels sont les faits et les œuvres, 
que Fauteur se délecte à étudier, 
jouant du morbide et du scabreux 
en Viennois contemporain de 
Schiele et de Freud. H observe ce- 
pendant que cet ait, si prisé un 
moment, à perdu tout son lustre 
après la Révolution et que les 
mannequins de cire' ne s'exhibent 
plus désormais que dans les 
foires, attractions populaires et 
non plus mémoriaux aristocra- 


triste du naturalisme pris sur le 
motif. Sur l’« indignité du por- 
trait» que sous-entend ce sys- 
tème, fl a des paragraphes incisifs, 
presque violents, tant ce refus du 
vrai l'exaspère. On ne saurait trop 
recommander aussi la lecture du 
chapitre intitulé «Les philo- 
sophes contre l’excès de réel », at- 
taque anti-kantienne, et de celui - 
le dernier du livre - qui tourne en 
dérision ces notions passe-par- 
tout : la maturité, la décadence, le 
progrès, le déclin. 

H conclut: « Historiens du re- 
gard, nous sommes tout ensemble 
des " théoricien s" et des " scep- 
tique?, au sens noble et originel de 
ces mots: nous observons les phé- 
nomènes historiques non pour les 
"juger ni pour les "sauver", mais 
pour les comprendre dans leur dé- 
veloppement. » Une phrase qu'fl 
faudrait répéter et se répéter 
souvent. 

Philippe Dagen 


livraisons m 

ARTS 

MAX ERNST, Loplop, P artiste et son double, de Wemer S pi es 
En 1929, Max Ernst inventa Loplop. En 1930, il exposa des collages 
dam les titres desquels apparaît ce nom. Qui est Loplop ? Un «fan- 
tôme particulier enchaîné à Max Ernst parfois ailé, mais toujours de 
sexe masculin. » Loplop a une vie très bien remplie. H rencontre de 
vraies jeunes fines, les surréalistes, l’amour. Je vide, la nature. Son 
activité essentielle est de présentation. * Loplop présente »: ainsi 
sont dénommés des frottages, des collages, des constructions oni- 
riques. Loplop est donc à la fois devant Max, qui le regarde faire, et 
derrière lui, en traiu de se moquer. Il ricane souvent 11 a d'ailleurs 
le nez pointu, à moins que ce ne soit un bec - Loplop est, partielle- 
ment, un oiseau. Werner Spïes a reconstitué la chronique de cette 
invention, l'analyse en grand connaisseur du surréalisme et montre 
comment cette créature de désordre et d'équivoque a été précieuse 
à son inventeur. A ia fin du livre, une question se pose : est-ce Max 
qui a créé Loplop ou ne serait-ce pas plutôt l’inverse ? (Traduit de 
l'allemand par Claire de Oliveira, Gallimard, coll. « Art et Ar- 
tistes », 224 p., 156 iU.. 150 F.) 

Ph-D. 

PASSAGES. Une histoire de la sculpture de Rodin à Smhfison, 
de Rosalind Krauss 

Quand fl parut, voici vingt ans, cet ouvrage avait le grand mérite de pro- 
poser une lecture neuve de rhistoire de la sculpture au XX e siècle. D rom- 
pait avec 1a chronique ordinaire et les répertoires d’admiration obligée, n 
introduisait une continuité assez forte pour relier le Balzac de Rodin au 
minimaEsme. D proposait de Brancusi une interprétation dégagée du pa- 
thos panthéiste dans lequel eDe baigne d’habitude, fl désignait à l'atten- 
tion les oeuvres de David Smith et (TAnthony Caro. Aujourd’hui, ces ver- 
tus ont un peu perdu de leur force. Elles ne surprennent plus et, 
conséquence finale, les lacunes et les coups de force théoriques se voient 
trop. Il manque une analyse attentive de Picasso. Le surréalisme souffre 
d'être analysé trop vite et en surface. Quant au minimaEsme, il n’apparaît 
plus comme l'étape décisive d’une évolution moderne, mais comme un 
épisode dans ce qui n'est peut-être pas une évolution, mais une histoire 
bien plus diverse et contradictoire que Rosalind Krauss ne le suggérait 
alors. Restent la vigueur résolue de 1a pensée, l’ampleur du piolet et le 
souci de comprendre sans séparer théorie et pratique. (Traduit de l'an- 
glais - Etats-Unis - par Claire Brunet, éd. Macula, 320 p., 212 ÜL, 200 F.) 

PïlD. 
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Le pouvoir souverain de vie et de mort Humanisme religieux 

A partir de la figure antique de i } « homo sacer » - homme que l'on peut tuer sans homicide -, Face au repli intégriste, le rabbin Gilles Bernheim 

le philosophe italien Giorgio Agamben tente de déchiffrer l'énigme totalitaire défend un monothéisme inscrit dans la société 


HOMO SACER 
Le pouvoir souverain 
et la vie nue^ 

(Il potere sovrano 
e la nuda vrta) 
de Giorgio Agamben. 

Traduit de Frtalien 
par Marilène Raiola 
Seuil, coll. « L'ordre 
philosophique », 

224 p.. 130 F. 

’ ouvrage du philosophe 
italien Giorgio Agamben 
tente de dé chiffr er l'énigme 
totalitaire que le XX e siècle 
a posée à la raison historique. Il 
s’inteiroge sur cette * politique qui 
s’est arrogé un pouvoir absolu sur la 
vie » et place à Corée de sa ré- 
flexion ce moment où s'est formé 
le « biopouvoir », ce que Michel 
Foucault, dans Surveiller et punir, 
avait défini comme l'accroissement 
vertigineux de l’importance de la 
« santé de la nation » en tant que 
problème spécifique du gouverne- 
ment des hommes. Foucault suivait 
l'extension du concept de «disci- 
pline» du XVUP au XIX e siècle. Q 
s'agissait pour le philosophe, dans 
la lignée de son travail sur la folie à 
l’âge classique, de comprendre 
comment le développement de 
l'Etat impliquait une rationalisation 
des comportements, une normali- 
sation des corps et un contrôle de 
plus en plus efficace des émotions. 
Le gouvernement des hommes 
n'est pas dissociable du gouverne- 
ment de soi, et une série de «tech- 
niques disciplinaires » imposées par 
l’Etal moderne permet de ne pas se 
laisser emporter par les appétits et 
les plaisirs, de garder sur son corps 
maîtrise et supériorité, de mainte- 
nir ses sens en état de tranquillité. 
Vont ainsi de pair La pacification de 
l'espace social et ce qui est son co- 
rollaire : le transfert à l'intérieur 
même de l'individu de conflits et de 
tensions qui s'exprimaient aupara- 
vant dans rafirontement ouvert et 
sanglant avec l’autre. Ces évolu- 
tions culturelles changent les atti- 


tudes vis-à-vis du corps et de ses 
pulsions sexuelles, violentes, lu- 
diques, festives, morbides ou 
joyeuses, mais placent également 
ces attitudes sous l'autorité de 
l’Etat. 

Agamben commence en quelque 
sorte son travail là où Foucault 
l’achève. Leur cadre commun est la 
conception d'un Etat qui s'est arro- 
gé le droit de protéger la vie aussi 
bien que d’en autoriser, voire d’en 
organisa, l’holocauste. Mais là où 
Foucault interrogeait le passage à 
la modernité politique, Agamben 
pose la question du « biopouvoir » 
au XX e siècle et à ses systèmes tota- 
litaires. 0 tente ainsi de répondre à 
deux énigmes, dont la seconde est 
subsidiaire : comment comprendre 
les camps? Et pourquoi Foucault 
n'a-t-Q pas travaillé sur le système 
concentrationnaire nazi ? L'atout 
d'Agamben consiste à avoir trouvé 
une dé, la dé qui, peut-être, échap- 
pait à Foucault Cette dé d'inter- 
prétation est une figure plutôt obs- 
cure dénichée dans certaines 
citations du droit romain ar- 
chaïque, Yhomo sacer. Cétait un 
homme que Ton pouvait tuer sans 
commettre d’homicide, mais que 
l’on ne pouvait pas mettre à mort 
dans les formes rituelles. Une vie, 
donc, exposée à deux pertes: la 
mort d'une part pouvant survenir 
à tout moment, le refus du sacrifice 
d’autre part, puisque cette exis- 
tence est dépourvue de valeur ri- 
tuelle, dépourvue du prestige atta- 
ché aux gorges innocentes que 
tranchent les grands prêtres. Pour- 
tant cet homme est « sacré», sans 
doute parce qu’fl représente la « vie 
nue», r ultime parcelle d'humanité 
dans la dté, P absolu négligeable du 
pouvoir, mafa cependant un abso- 
lu. A partir de cette figure, corps 
conceptuel de Fhistoîre, Agamben 
visite un certain nombre de textes 
du XX e siècle liés au système d’ex- 
termination nazi, textes où la vie 
humaine est incluse dans l'ordre 
juridique uniquement sous la 
forme de son exclusion radicale, 


c’est-à-dire dans sa possibilité 
d’être éliminée de façon absolue 
(sans émotion, sans remords, mé- 
caniquement, bureaucratiquement, 
industriellement). 

NOYAU ORIGINAIRE 
Le premier mérite de l’essai 
d'Agamben consiste à s’attaquer 
au noyau originaire, on pourrait 
presque dire archaïque, du pouvoir 
souverain, cette jonction cachée, 
obscure, entre le modèle politique 
et la vie nue. Le livre révèle ainsi le 
caractère extrêmement primitif de 
la plupart des textes émanant du 
pouvoir moderne puis totalitaire: 
la politique occidentale, jusqu’à 
très récemment, se constitue sur 
des concepts du droit romain ar- 
chaïque, et ce ne sont que les appli- 
cations et leurs modalités qui «ac- 
tualisent », parfois de manière 
radicale et irréductible, les sys- 
tèmes contemporains. Cette thèse 
est originale, .voire dérangeante, 
car elle postule que le passage delà 
démocratie au totalitarisme ne se 
fait que par glissements successifs, 
qu’fl existe une solidarité profonde 
entre démocratie et totalitarisme, 
complicité secrète entre deux en- 
nemis acharnés. « La politique, écrit 
Agamben, ne connaît aujourd’hui 
aucune autre valeur que la vie, et, 
tant que les contradictions qui ré- 
sultent de cette donnée ne seront pas 
résolues, le nazisme et le fascisme, 
qui avaient fait de la décision sur la 
vie nue le critère politique suprême, 
resteront dramatiquement actuels. » 
Le second apport d’Agamben est 
une lecture claire, stimulante, 
conceptualisée et historitisée, de 
textes totalitaires qui, jusqu’à 
présent, semblaient échapper à 
l’entendement par leur caractère 
ouvertement terrifiant. En rappro- 
chant de nous ce qui semblait ap- 
partenir à un ailleurs absolu, 
Agamben rend tout d’un coup li- 
sibles , presque trop lisibles, des 
textes sulfureux: Français, encore 
un effort si vous voulez être républi- 
cains de Sade,- manifeste fondateur 



du totalitarisme, de l’eugénisme et 
l'euthanasie des premiers théori- 
ciens nazis ; la correspondance - 
R oscher-Hîmmler sur lesVërsuche- 
personen (« cobayes humains ») en 
1941 ; Etat et santé, édité par l'Insti- 
tut allemand de Paris en 1942, tout, 
entier fondé sur la thèse que « la. 
politique consiste à donner forme à 
la vie d’iin peuple»; ceux, 'enfin, 
des médecins jugés à Nuremberg 
qui proclamaient que « certaines 
vies ne méritent pas de-vivre ». Fous- . 
sant à son terme cette réflexion sur 
l’ordre totalitaire, Agamben voit 
dans le camp de concentration le 
paradigme biopolitique de l’Ocr 
ridait au XX e sïède, «r succédant à 
la dté». Le camp est en effet.Fes- 
pace qui s’ouvre lorsque l’état d’ex- 
ception commence à devenir la 
régie. Cet état, suspension tempo- . 
relie de l'ordre juridique, acquiert 
dans le camp une assise, spatiale, 
permanente qui en tant que telle, 
demeure constamment en dehors 
de l’ordre normal Le camp, autre- 
ment dit, est la structure dans la- ; 
quelle P état d’exception, dont la 
dérision fonde la souveraineté, est 
réalisé normalement: c’est pour- . 
quoi ü accueille, ordonne, élimine, 
la «vie nue» en quoi les hommes 
ont été transformés, cette vie nue 
qui constitue le fil directeur de Fin- 
terprétation du pouvoir politique 
chez Agamben. Cest cette vie nue 
figurée par P homo sacer, transporté 
depuis la dté antique vers le camp 
de concentration, qui devient alors 
le seuil où le droit se transforme en 
fait et le feit en droit et où ces deux 
plans tardent à devenir indiscer- 
nables. En affrontant ces sujets 
avec une rigueur de démonstration 
implacable, en en décomposant les 
terribles mécanismes tout en les Il- 
lustrant point par point grâce à la 
figure entêtante de l’homo sacer, 
l'essai de Giorgio Agamben s’im- 
pose comme une réflexion indis- 
pensable à qui veut tenter de 
comprendre la « politique de la 
mort» des Etats totalitaires. 

Antoine de -Baecque i 



UN RABBIN DANS LA CITÉ 
de Gilles Bernheim. 

Calmann-Lévy, 215 p., 110 F. 

force de ne considérer le 
phénomène religieux que 
sous l'angle d'un «re- 
tour » aux formes parfois 
inquiétantes, ne flnit-oû pas par 
oublier que la crispation, inté- 
griste est avant tout une réaction 
à une sécularisation de fond de là 
société, à l’irruption d’une mo- 
dernité qui fait de l’homme^ pour 
le meilleur et pour le pire, lè seul 
responsable de son destin? Quoi 
.qu’il en soit, le repli spectaculaire 
des hommes de foi dans des en- 
claves supposées les protéger, 
eux et leurs fidèles, îles menaces 
du monde actuel rend de plus en 
' plus' rares les voix qui, elles, s’ef- 
forcent de conserver une jplace à 
la religion dans la cité d’ au- 
jourd'hui 

Celle du rabbin Gilles Bern- 
heim en est une. Son nom a surgi 
dans l’actualité à l’époque où un 
affrontement électoral largement 
médiatisé r avait opposé à Factuel 
grand rabbin Joseph Sitruk (voir 
Le Monde du 16 juin 1994). 
Jusque-là, l'enseignement de 
Gilles Bernheim, qui officie de- 
puis peu à la grande synagogue 
de la rue de la Victoire à Paris et 
qui est par ailleurs vice-président 
des Amitiés judéo-chrétienne, 
était - et conformément à la tra- 
dition Juive - principalement 
oral S'il a choisi d’écrire, c’est 
pour lever «le soupçon qui pèse 
sur le monothéisme » d’être 
« l'instigateur des guerres saintes 
et l’adversaire de la pluralité hu- 
maine ». 

Gilles Bernheim est ainsi par- 
faitement conscient des ten- 
dances radicales qui sont appa- 
rues au sein du judaïsme comme . 
du christianisme et, bien enten- 
du, de l’islam. La source de cette 
dérive, outre un accès de messia- 
nisme, se trouve selon lui, dans la 
prétention de certains hommes 


de foi de maîtriser totalement le 
discours divin et ses consé- 
quences. A cette « rhinocérisa- 
tion », c omme à un certain laï- 
cisme qui ne veut plus voir dans 
la religion qu’un avatar de là ma- 
gie, Gilles Bernheim, dans un 
style marqué par la douceur et la 
retenue, oppose cette phrase de 
Milan Kundera, dans L’Art du ro- 
man : « Quand l’homme' pense. 
Dieu rit » Le monothéisme qu’fl 
défend, lui, offre à l’homme Foc- 
casion de découvrir son humanité 
par l'épreuve de ses propres li- 
mites, face à la transcendance di- 
vine. Ce monothéisme se veut 
donc école de fragilité et non 
foyer ardent de certitudes. 

Or la place de l’homme de foi 
dans la dté est de plus en plus 
inassignable, tandis que la sodété 
confie aux juges, aux législateurs 
ou aux médecins le soin de tran- 
cher des débats d’ordre métaphy- 
sique. Gifles Bernheim ne dissi- 
mule cependant pas que les 
tensions entre sa fidélité de juif 
orthodoxe à la Loi et son idée de 
l'humanité compliquent parfois 
ses interventions ; quand il est 
confronté, par exemple, aux ma- 
lades du sida. 

Du judaïsme, Gifles Bernheim 
propose ïd une vision assez voi- 
sine de celle d’Emmanuel Levi- 
nas. Une religion effectivement 
plus proche du rationalisme tal- 
mudique que de la chaleur mys- 
tique. Une religion qui comprend 
l’« élection » non comme une 
gratification suppl é me nt aire mais 
comme une invite à se sentir plus 
responsable du monde et de ses 
problèmes les plus pressants, 
qu’fl s’agisse des manipulations 
génétiques ou de la mort des 
proches, sur laquelle il y a, dans 
cet ouvrage, des pages admi- 
rables. Une religion qui, à l’âge 
démocratique, au lieu de verser 
dans l'utopie politique intégriste, 
préfère conserver son rang en de- 
meurant un h umanis me. 

McoIasWeffl 
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L’imaginaire biblique 
des rabbins 



Au-delà des singularités culturelles, Maurice Bloch analyse les 
manifestations de la violence formatrices des univers religieux et politique 


Suite de la page 1 

Après un premier essai qui fut 
un échec, quand Dieu créa Lflith, 
la toute première femme, Adam 
fut comblé par Eve - cette femme 
dont « l’intelligence mûrit plus vite 
que celle de l’homme». Leurs 
noces furent sublimes. Après 
avoir paré la fiancée. Dieu 
s’adresse aux anges : « Venez, ac- 
complissons le service de l’amitié 
pour Adam et sa compagne, car le 
monde repose sur les services ami- 
caux et ceux-ci sont plus agréables 
devant Moi que les sacrifices qu’ Is- 
raël offrira sur i’autel » Mais ces 
célébrations divines du couple 
primordial ne font pas oublier à la 
mémoire talmudique les aven- 
tures sordides d'une humanité 
naissante. Il se déroule en effet au 
Paradis des scènes de canniba- 
lisme, quand Adam et Eve dé- 
vorent le fils de Samaël - en bon 
père, celui-ci avait demandé au 
couple primordial « de garder un 
œil attentif sur l’enfant». Ce récit, 
avec tant d’autres, se présente 
comme autant de façons de pen- 
ser l'ordre et le désordre, et de 
constituer ainsi la fiction biblique 
en une forme de savoir éclairant 
la loi et ses interdits. 

Adam et Eve furent chassés de 
PEden. Ils n’emportent ni les lits 
d'argent et d’or couverts de 
pourpre, ni les étoffes bleues tis- 
sées par Eve. De leurs biens, Os ne 
gardent que le souvenir des sen- 
teurs, quelques aromates, du sa- 
fran, du jonc, de la cannelle, et la 
vigne que Noé cultivera plus tard. 
Enfin, âgé de neuf cent trente ans, 
«Adam meurt déprimé, terrassé 
par la nostalgie des fruits du Para- 
dis ». Dès lors, la mort fut l’héri- 
tage adamique du genre humain. 

Le premier meurtrier de l’his- 
toire eut une descendance mons- 
trueuse. Caïn, qui tua son frère 
Abel, fut l'ancêtre de nains et de 
géants. Ces caînites furent tous 
bicéphales, « raison pour laquelle 
ils n’arrivent jamais à prendre une 
décision ». D'avoir ainsi deux 
têtes les met « toujours en conflit 


avec eux-mêmes». Les descen- 
dants de cette génération dé- 
pravée finiront emportés par le 
Déluge; ils s’adonnaient exclusi- 
vement aux plaisirs immédiats né- 
gligeant « leurs devoirs envers 
l’humanité». 

Ce premier tome des Légendes 
juives s’interrompt sur l'archéolo- 
gie de la tour inachevée à Babel. 
Une partie du monument s’est ef- 
fondrée, une autre a été consu- 
mée par le feu. Seule demeure la 
ruine du dernier tiers. A tous ceux 
qui s'aventurent dans cette zone 
de confusion, fl faut donner un 
conseil : s’abstenir de respirer. Car 
l'atmosphère de ce lieu maudit, 
où la langue divine fut oubliée, 
frappe tout passant d’amnésie. 

Louis Ginzberg a voulu rendre 
leur dignité à ces légendes bi- 
bliques. Si ces récits sont le pro- 
duit d'une mémoire commune, ils 
résultent aussi pour l’auteur de 
ces compilations, d'une élabora- 
tion poétique des rabbins. Le se- 
cret du caractère populaire de 
cette littérature rabbinlque tient 
sans doute au fait qu’fl n’y a pas 
ici de frontière étanche entre 
l'érudition et les choix du quoti- 
dien, ni entre l'école et la famille. 
On étudie à la maison, on vit à 
l’école. 

Four situer les milieux culturels 
producteurs de ces mythes sacrés, 
entre la théologie et la fable, entre 
la loi et les conduites singulières, 
entre la science biblique et la mé- 
moire ordinaire du peuple, Ginz- 
berg a raison de rappeler un prin- 
cipe élémentaire, aux sources de 
ces savoirs juifs : les rabbins 
furent bien souvent des guides 
dans la désolation de la vie de 
tous les jours même s’ils ap- 
puyaient leurs pratiques sur des 
exégèses savantes. Aussi, cette 
Bible en images, à la fois nourri- 
ture Intellectuelle et affective, ex- 
prime-t-elle le verdict d’un peuple 
tourmenté, exclu de Fhistoîre, de- 
puis la chute de Jérusalem. 

Maurice Olender 


LA VIOLENCE DU RELIGIEUX 
de Maurice Bloch. 

Traduit de Fanglais 
par Catherine Cullen. 

Odile Jacob, 225 p,135 F. 

2 arrive un moment où F an- 
thropologue souhaite échap- 
per à renfermement dans la 
culture dont fl a fait son ter- 
rain d'observation. Il recherche 
alors le dépassement de ce qui par- 
ticularise. Il tente de saisir des res- 
semblances avec ce qui est le 
propre d’autres cultures dont fl a 
par les textes une connaissance In- 
directe. fl opère ainsi à partir d’une 
expérience concrète, et non pas à la 
façon des savants qui sont surtout, 
ou seulement, les explorateurs de 
la littérature spécialisée. Maurice 
Bloch, anthropologue britannique 
renommé, propose un essai théo- 
rique dont ridée est née <Tun tra- 
vail antérieur consacré aux «rituels 
de circoncision malgaches ». 

La perspective de cette recherd» 
directe est historique. Malgré la 
turbulence des événements au 
cours du siècle dernier, malgré les 
changements politico-écono- 
miques, elle révèle la permanence 
de certains aspects du processus ri- 
tuel, son «noyau» en quelque 
sorte, qualifié de «structure mini- 
male fondamentale ». Le compara- 
tisme conduit à reconnaître sa pré- 
sence en de nombreux autres 
rituels et autres phénomènes reli- 
gieux, et cela malgré les différences 
d'époques a de milieux culturels. Il 
ne s’agit pas d’identifier une sorte 
de « plus petit commun dénomina- 
teur » défini à partir d’une série 
d'exemples, ni même de re- 
connaître un archétype au sois où 
r entend MirceaEfiade. 

Ce qui est visé répand à une 
double exigence : saisir ce qui se 
maintient dans le cours des trans- 
formations, et surtout saisir « les 
contraintes humaines universelles » 
qui conduisent à concevoir une 
construction culturelle transcen- 
dant la non-permanence. C’est 


moins l'Instabilité, dont l’histoire 
est la manifestation, que « le pro- 
cessus naturel de transformation qui 
va de la naissance à la croissance, à 
la reproduction, d la vieillesse et à la 
mort » qui se trouve en cause. Cest 
dans la nécessité de reproduire ou 
maintenir les sources de la vie et les 
rapports sociaux que réside la rai- 
son de concevoir «un cadre per- 
manent qui transcende le processus 
naturel». 

A la contingence marquant les li- 
mites et rachèvement de toute vie 
humaine, individuelle et collective, 
Maurice Bloch oppose la transcen- 
dance garante de permanence. Ce 
qui le mène à identifier les tenta- 
tives de parvenir à cette fin. Le ri- 


tuel n’a pas sa raison en lui-même 
mais en F expérience, universelle- 
ment partagée, * de croissance, re- 
production et décomposition». Par 
shnpHfication de la démarche inter- 
prétative on peut réduire Fopéra- 
tion à deux temps : dans le premier; 
la vitalité d'origine (so umi se à la 
déperdition et à la disparition ap- 
parente) est symboliquement 
abandonnée, dans le second la vita- 
lité est conquise hors de l’univers 
humain. Par cette substitution dont 
le rituel est l’opérateur, les humains 
peuvent rejoindre le transcendant, 
accéder à la permanence institu- 
tionnelle, et réinjecta une vitalité 
neuve dans la vie présente. 

Ou, autre formulation, le trans- 
cendant se procure «l’énergie né- 
cessaire pouf substituer à la vitalité 
ordinaire éliminée une nouvelle vita- 
lité, prise de force». Ü se produit 
ainsi un effet de « violence en re- 
tour». Cette énergétique symbo- 
lique renvoie à une sorte de vio- 
lence constitutive, qui, par la 
transcendance, devient formatrice 
des univers religieux et politique. 
Recourant à des exemples très di- 
versifiés et manifestant une excep- 
tionnelle subtilité dans leur ana- 
lyse, Maurice Bloch recherche les 


réalisations de cette violence en re- 
tour indépendante de la spécificité 
culturelle. H le foït en reprenant des 
études relatives à l’initiation en 
Mflanéde, au sacrifice en Afrique 
et en Asie, à la possession par les 
esprits en Afrique et anx Philip- 
pines, aux cultes millénaristes de 
Madagascar et du Proche-Orient, 
aux rituels de mariage du Tibet et 
de la Rome antique, et aux sys- 
tèmes rituds totaux de nnde et du 
Japon. 

La violence ainsi Identifiée en des 
phénomènes qui peuvent sembler 
disparates est reconnue comme ré- 
vélant ses trois issues principales 
dans la diversité même de ses ma- 
nifestations. Efle contribue àF«af- 
firmation de la reproduc- 
tion », elle Foppose à 
Pœuvie de la décomposi- 
tion et de la mort. Efle permet de 
légitima: un « expansionnisme » qui 
se dirige vers Fintérieur avec des ef- 
fets de hiérarchie et de domination, 
vers l’extérieur en engendrant les 
agressons et les conquêtes. 

On est à la fois séduit et inter- 
rogatif. La structure fondamentale 
proposée n’est-efle pas un opéra- 
teur trop efficace en tant de cir- 
constances si diverses ? Cette struc- 
ture, malgré la réserve formulée 
quant à sa « cohérence absolue », 
ne masque-t-elle pas la vulnérabili- 
té des systèmes qu'elle régit ? Mau- 
rice Bloch, fl est vrai, associe sa ten- 
tative à ce quH présente comme 
une hypothèse à vérifier, et fl rap- 
pelle par ses précautions de lan- 
gage les difficultés rencontrées. Sa 
conclusion s’achève en ouverture. 
Si les «nombreuses formes de vio- 
lence en retour» sont là manière de 
construire l’image de la sodété « en 
tant qu' ordre transcendant et légi- 
time », cette légitimation de la do- 
mination et de la violence n’exdut 
pas la recherche de solutions diffé- 
rentes. L’événement peut conduire 
à la critique du fondement même 
de cette construction, et l’histo- 
rique transformateur accomplit 
alors son travafl. 


Freud dans 
le texte 

SIGMUND FREUD, 

INDEX THÉMATIQUE 

d’Alain Del ri eu. 

Ed. Anthropos, 1 436 p., 480 F. 

/ I existait déjà en langue an- 
glaise plusieurs travaux éru- 
dits (tables de concordances, 
glossaires, listes alphabé- 
tiques de concepts et notions, etc.) 
permettant aux chercheurs de par- 
courir aisément l'œuvre complète 
de Freud en anglais et en alle- 
mand. L’originalité de Findex réali- 
sé ici par Alain Delrieu tient au fait 
que pour la première fois font re- 
censés des termes spécifiques du 
vocabulaire freudien (853 en tout) 
pris dans leur contexte. Ainsi, par 
exemple, si le lecteur s’arrête aux 
mots « culture », « suicide », 
« idéal du moi » et bien d’autres 
encore, 3 connaîtra toutes les oc- 
currences de leur utilisation faite 
par Prend dans ses livres, ses ar- 
ticles et sa correspondance (pu- 
bliée), ainsi que dans ses diffé- 
rentes interventions à la Société 
psychanalytique de Vienne. Les 
nombreuses citations auxquelles 
sont ajoutés de brefs com- 
mentaires, intelligents et vifs, 
contribuent à faire de cet ouvrage 
un outil de travail indispensable et 
d'autant plus précieux qu’il 
n’existe pas encore d’édition stan- 
dard en langue française des écrits 
de Freud. Les termes sont classés 
par ordre alphabétique (en fran- 
çais avec leur traduction alle- 
mande) et répertoriés selon l'ordre 
chronologique. L’auteur a ajouté 
une bibliographie des œuvres de 
Freud traduites en français qui 
complète celle de Roger Dufresne 
parue en 1973 (bibliographie des 
écrits de Freud, en français, alle- 
mand et anglais, Payot) ainsi que 
celle de J.-M. Cantau, J.-B. Car- 
rade, O. Nescarret, Y. Nougué, où 
sont recensées les versions fran- 
çaises des traductions de Fœuvre 
freudienne (presses universitaires 
du Mirafl, 1994). 

EHsabetb Roudinescn 
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La France moderne version latine 

En étudiant près de deux siècles d'immigration italienne dans la France des Valois et des premiers 
Bourbons, Jean-François Dubost rétablit la vraie dimension d'un mouvement souvent caricaturé 



Le roman Napoléon 

Par le biais d'une introspection imaginaire, 
Max Callo retrace un destin d'exception 


LA FRANCE ITALIENNE 
XVl'-XVII' siècle 
de Jean- François Dubost. 

Aubier, « Histoires », 528 p., 150 F. 

C 'oraraent peut-on Etre 
persan? La question de 
l'étrangeté de (étranger, 
telle qu’elle se pose au : 
XVIII e siècle, préfigure peut-être 
les réflexes de détestation de 
TAutre, dont la suspicion révolu- 
tionnaire est la première expies-., 
sion juridique. 

L’interdiction du théâtre italien 
en Fiance (1697) pointait marquer 
la fin d'une porosité qui admettait 
Scararaouche et LuIH comme 
sources du « génie français ». En 
étudiant pirès de deux siècles d’im- 
migration italienne dans la France 
des Valois et des premiers Bour- 
bons, Jean-François Dubost réta- 
blit la vraie dimension d'un mou- 
vement souvent réduit à une 
caricature. Ainsi, autour dû drame 
de la Saint-Barthélemy, quand 
Ecossa^ Lorrainsetltaliëîissedis- j 
putent la réalité du pouvoir, il est ° 
tentant d’éfire le bouc émissaire du u 
désastre parmi ces «étrangers». < 
Mais la légende noire des Valois a 
trop servi (absolutisme pour qu’on 
la reprenne sans réflexion. 

Pour comprendre mlenx cette 
France moderne, qui « sans ses Ita- 
Eens (~) aurait le teint blafard », 
l’historien s’est penché sur les 
lettres de naturalité accordées 
entre 1550 et 1700. En tm temps qui 
ignore décomptes démogra- 
phiques et préoccupations statis- 
tiques, ces documents socialement 
sélectifs - la lettré p erme t d’assu- 
rer le legs de ses biens aux meil- 
leures conditions, ce qui suppose 
un avoir conséquent - n’autorisent 
qu’à dégager des tendances. Quel 
est le profil-type de l'immigré cisal- 
pin? Noble, marchand ou déten- 
teur d’un savoir-faire qui le singu- 
larise, .c’est un homme prédeux 
dont rapport est détenninantpour 
la nation qui (accueille. Cette im- 
migration de luxe - le seul coût du 


de Claude Gillot (1673-1723). 

voyage exclut de l’aventure les plus 
démunis - dit une supériorité de 
fait que les Français n'acceptent 
que le temps de se mettre à l’école 
de ces hommes de guerre et de 
cour, ces maîtres d’armes et 
« soyeux », voltigeurs et financiers, 
artistes et « ingénieux », dont ils 
convoitent les secrets. Four l’immi- 
gré, la richesse du 'royaume, sa 
quiétude politique qui tranche jus- 
qu’aux guerres de Religion avec les 
déchirements de la Péninsule, sa 
forte population, sont autant d’ar- 
guments convaincants! Sans ou- 
bEer au XVI e tiède la vision « quasi 
mystique» du Royaume des Lys, 
élu pour la renovatio mimdi (Cam- 
paneDa parle encore des Français 
comme des * libérateurs du 
monde , 


Le départ pour la France n’est du 
reste pas vécu comme irréversible. 
Liens famil iaux et culturels entrete- 
nus par une correspondance suivie 
rendent le voyage de retour tout à 
fait plausible. Le choix même d’une 
domiciliation avant tout calquée 
sur la résidence du protecteur 
confirme la flexibilité des figures de 
l'installation. S’il faut absolument 
dégager une solidarité spécifique 
dans cette France italienne, c’est du 
seul côté des Gens lignagers et de 
l'intégration clanique qu’ou la dé- 
cèle. On a beaucoup dénoncé la 
tentation du népotisme de ces nou- 
veaux venus - cas extrême: (aty- 
pique cardinal Mazarin, « self- 
made-man avant la lettre », résume 
joliment Dubost Cest qu’on ne 
réussit pas seul son insertion. 


Patronage et clientélisme 
commandent un service en retour, 
et H est frappant de constater que la 
Jàmilia - domesticité des Latins - 
aide à F immigration quand le dan 
dynastique la limite. 

La puissance économique des Ci- 
salpins s’impose très tôt, lorsque les 
marchands deviennent les ban- 
quios des souverains. Le prestige 
culturel éclate au grand jour dès 
l’accueil de Vind et Cefllni, plus 
tard de Bemini ou Cavalli, mais 
aussi avec (invention italienne des 
spectacles, populaires ou savants, 
qui fondent le divertissement mo- 
derne. Plus délicate, l’insertion so- 
ciale reste la « grande affaire » ; là, 
le rôle de l'Etat est capital : et en- 
core la noblesse conférée aux Ita- 
liens choque-t-elle ti (ascension est 
rapide. D’où le réflexe sectaire et 
les vagues de xénophobie du temps 

des régences (Condm, Mazarin). Le 
discours haineux, qui multiplie les 
poncifs, reflète certes un malaise 
dont la cour est la vraie cible- Mais 
cette rhétorique de la dénonciation, 
qui permet une opposition primaire 
des vertus françaises aux vices 
étrangers (poison, sodomie, sorcel- 
lerie), n’est pas qu’une littérature 
cathartique, et les dérapages réels, 
de la violence ordinaire au meurtre 
rituel collectif perpétré sur le ca- 
davre de Conrini, corrigent le bilan 
largement positif de (insertion des 
Italiens dans la Rance moderne. 

Drainant des élites hors pair, 
cette immigration toujours conqué- 
rante a non seulement servi la 
France en révélant ses richesses et 
ses aptitudes, qu’elle sut dévelop- 
per, mais lui a aussi permis de 
construire son identité. 

En cristallisant le sentiment na- 
tional -gallican, monarchique, xé- 
nophobe aussi -, la France italienne 
a fortement contribué à la nationa- 
lisation du politique. A (heure où 
(on redoute une perte de (identité 
nationale, le travail exemplaire de 
Dubost est une salutaire invite à 
dépasser le Beu commun. 

Phfllppe-Jean Catinchi 


NAPOLÉON 

Tome 1. Le chant du départ 
Tome 2. Le soleil d’Austerlitz 
de Max Galfo. 

Robert Laffont, 2 vol. de 416 p. et 
352 p., 139 F chacun. 

5 'olitaire au cœur d’une 
fresque dont il confisque la 
vedette ; visionnaire qui se 
révèle toujours plus excep- 
tionnel. Ttel est le Napoléon de 
Max GaUo. Historien populaire et 
romancier fécond, l’homme de 
lettres convie cette année ses lec- 
teurs fidèles à un formidable mara- 
thon dont nous sommes déjà à mi- 
parcours. Des quatre tomes prévus 
pour retracer la carrière exception- 
nelle du parricide de la République, 
deux sont déjà parus qui per- 
mettent de dégager la singularité 
profonde du regard de Max Galio. 
Optant pour (introspection imagi- 
naire, (auteur propose de Bona- 
parte une vision subjective comme 
on le dit à propos d’cme caméra qui 
se substitué au regard du person- 
nage. Ainsi, Napoléon ne dit pas 
«je»- comme Hadrien chez Ÿour- 
cenar- mais tout est fait pour que 
le lecteur prenne (évocation méti- 
culeuse et foisonnante d’anecdotes 
pour, mieux qu’une confidence, 
une plongée dans la pensée et la 
perception sensible du héros. Un 
pari périlleux mais bien fait pour 
tenter tm romancier féru d’histoire 
qui a digéré une large part d’une 
documentation gigantesque en se 
fh cah's ant sur la voie très étroite de 
la biographie chronologique. 

« Quel roman que ma vie ! • 
Cette citation mille fois reprise de 
Napoléon sonne comme un défi 
que GaSo veut relever en laissant 
là encore Bonaparte être le seul 
prisme critique convenable, 
comme pour justifier cette auto- 
évaluation lapidaire que la mytho- 
logie napoléonienne, toujours ac- 
tive, ne cesse d’entériner. Ouvrant 
cette épopée par un retour dn hé- 
ros sur son enfance, lorsque le 
nouvel empereur descend en Italie 


ceindre la couronne des rois lom- 
bards, GaDo résume : «Le passé ne 
sert qu’à inventer l’avenir. » Et 
d’emporter le lecteur dans une 
foule de recoins psychologiques 
que le corpus inépuisable des té- 
moignages, plus ou moins tardifs 
ou controuvés, permet de légiti- 
mer. Ce montage, qui ne heurtera 
pas les tenants du récit historique, 
laisse plus sceptique (historien, qui 
écoute moins volontiers certains 
échos d’une fiabilité contestable on 
trop tardivement enregistrés pour 
éviter l’erreur de parallaxe. Qui 
connaît la fin de (aventure, voire 
(amorce du mythe, ne peut être 
exempt d'arrière-pensées. On re- 
grettera aussi la fascination de Gal- 
io pour le tempo d’une carrière qui 
(éblouit. L’âge -année et mois- 
revient comme une obsession, 
pour mesurer le rythme du par- 
cours. Si le sens de la scène à faire, 
du dialogue à réussir, rend in- 
dulgent envers les prophéties, fa- 
ciles pour qui connaît (Issue, et les 
saynètes légendaires (le jeune offi- 
cier digérant le Code justinlen en 
une nuit passée aux arrêts, par 
exemple), on a plus de mal à croire 
à un Bonaparte républicain dès 
Brienne, ou à un rapport humain ri 
peu nuancé avec Pascal Paoü. 

Qu’importe, sans doute ! Ce Na- 
poléon n’est pas pour les puristes 
-aucune source, aucune référence 
n’est donnée - mais pour les ama- 
teurs d’histoires vraies, avec la 
sympathie enthousiaste et (éner- 
gie chaleureuse que le genre 
commande. On attend avec intérêt 
la phase des revers pour 
comprendre la place de (empereur 
dans la mythologie personnelle de 
Galio, entre Jaurès et Robespierre, 
Garibaldi et Rosa Luxembourg. 

Pfa.-J.C- 

★ Signalons, de Lodan Regenbogen, 
Napoléon a dit, recueil <f aphorismes, 
citations et opinions (Les Belles 
Lettres. 478 p^ 245 F) et la réimpres- 
sion bienvenue du Bonaparte 0910) 
de MonloigueJJ, fUostré par Job féd. 
J&D, 96 p., 120 F). 



Universelle dans son projet, la France de 1789 a réservé peu à peu la vie 
civique aux nationaux. Un paradoxe auquel s'est attachée Sophie Wahnich 


La médecine antique auscultée 

A travers l'expérimentation, Mirko Crmek montre les progrès mais 
également les limites et les blocages conceptuels de la science médicale 


L'IMPOSSIBLE CITOYEN. 
L'étranger dans le discours 
de la Révolution française 
de Sophie Wahnich. 

■ Albin Michel, 416 p-, 150 F. 

e 3 août 1793, la Conven- 
tion adopte le décret sui- 
vant : « Les étrangers qui ob- 
tiendront un certificat 
d’hospitalité seront tenus de porter 
au bras gauche un ruban tricolore 
sur lequel sera tracé le mot hospitali- 
té et le nom de la nation chez la- 
quelle ils sont nés. » Une armée plus 
tard, tes Anglais sont accusés de 
aime de lèse-humanité et Barère 
propose à la Convention un décret 
selon lequel « >7 ne sera Jirit aucun 
prisonnier anglais ou hanovrien ». 
Dans les faits, ces textes ne furent 
pas appliqués. Cependant, dans 
cbaqize municipalité des listes 
ti 3 étrangers fuient établies et pu- 
bliées, et les citoyens français en- 
couragés à dénoncer comme sus- 
pects les étrangers qu’ils 
connaissaient. 

Ces déorions, cette suspicion far- 
inent une énigme à (intérieur du 
processus révolutionnaire. Le para- 
doxe est là: (étranger est peu à peu 
exdu de la vie politique, voire me- 
nacé et pourchassé, sans que Ton 
remette en question (horizon 
d'universalité du projet révolution- 
naire. ■ 

Le livre de Sophie Wahnich se 
tient an cœur de cette énigme et re- 
fit discours et textes hantés par ce 
paradoxe de (étranger, tout en les 
plaçant en situation d’être compris 
dans le cours de (événement révo- 
lutionnaire. Quand et comment la 
Révolution s’est-elle «oubiïée eBe- 
même» à. propos des étrangers? 
Est-ce une conséquence directe de 
rentrée en guerre; au printemps 
1792. ainsi que (avait défendu Al- 
bert Màfiàez dans les années 20? 
Ou un retournement beaucoup 
pins politique, là notion tTétranger 1 
se supetposant peu à peu 1 celle de 
suspect? Cqnnnent les ^révolution- 
naires peuvent-ils parvenir à légiti- 
mer cetïndénlabk renversement de 


principes ? Comment ouvrent-ils la 
porte aux dérives que le concept 
d’étranger provoquera tout au long 
du XX e siècle lorsqu’une volonté de 
totale maîtrise de leur présence se- 
ra exigée des puissants qui nous 
gouvernent? Etranger, donc sus- 
pect: L’Impossible citoyen tente de 
cerner tes traits de cette équation 
terrible. 

TERREUR DU COMPLOT 
Mais comment parier d’amitié 
face à un univers conjuré ? Dès 1792 
la France en guerre se jette dans 
une impossible lutte face à (Europe 
entière, dont elle sortira exsangue. 
La déclaration de paix au monde 
énoncée par (Assemblée consti- 
tuante en mai 1790 change alors ra- 
dicalement -de nature. EDe était un 
espoir, nue vision prophétique, ac- 
cordant secours aux peuples oppri- 
més, et lorsqu'elle est renouvelée 
en novembre 1792, elle devient un 
appel martial lancé dans (urgence 
des premières défaites, proclamant 
la souveraineté des peuples chez 
qui la Révolution porte la guerre. La 
République cherche en fait simple- 
ment des alliés au sein, des pays 
qu’elle combat Le concept d’amitié 
perd Hans cette bataille son univer- 
salité. Les hommes ne sont plus 
frères, seulement de bons et de 
mauvais étrangers. Trés vite, pour- 
tant, les « bons » seront suspects au 
nom de la peur des « mauvais », de 
leurs incessants complots, de 
IV argent de l'étranger» qui vien- 
drait corrompre les faibles et souil- 
ler les républicains. Dès lors, les 
bons étrangers ne sont qu’un 
masque destiné à protéger l’im- 
mense complot qui menace, et la 
notion se superpose avec celle de 
suspects, pierre angulaire dn sys- 
tème -de ta-Tferreuc Au printemps 
1794 , oo finit même par exclure de 
la amuojtfort Faine etàoots. 

Mais le grand mérite de (enquête 
menée par Sophie Wahnich 
consiste à ne pas s'en tenir à cette 
explication conjoncturelle de (ex- 
clusion dès étrangers de la vie ci- 
vique. Dans cette optique, ce serait 


comme malgré elle qae la répu- 
blique aurait été contrainte de pla- 
cer les étrangère au ban de là socié- 
té politique. Malgré elle, peut-être, 
mais malgré tout selon un schéma 
plus théorique que conjoncturel : 
c’est par ses principes mêmes, par sa 
vision de (espace et dn temps uni- 
versels, que la Révolution a sécrété 
(exclusion de (étranger: En effet, si 
la patrie française ré situe brusque- 
ment, grâce à la Révolution de 89, 
en avance dn temps historique nor- 
mal, si elle incarne au présent, 
comme un miracle et une prophé- 
tie, la libération future du genre hu- 
main, les étrangers vivant en Rance 
deviennent autant les témoins d’un 
avant que tes représentants d’un 
ailleurs. Us sont donc, par nature, 
doublement suspects, vis-à-vis du 
temps et de (espace réels où se 
joué le destin de (humanité. En dé- 
crivant ainsi les Français comme le 
peuple acquérant d’un coup la ca- 
pacité à devenir hommes univer- 
sels, la Révolution tente de défaire 
Le couple Français/étrangers pour 
lui substituer te couple humanité cï- 
riHsée/sauvagerie. Devenir homme, 
ce serait alors cesser d'être ces sau- 
vages en politique que sont les 
nobles, les despotes et tous ceux 
qui vivent dans Y «esclavage » et la 
« superstition ». 

Mais cette Vision politique de 
(univers s’est progressivement re- 
tournée contre ,Ja figure de (étran- 
ger, devenue le symbole non seule- 
ment de (ennemi en guerre mais 
aussi de la barbarie politique. D'où 
(appel lancé par la Convention à 
massacrer les Anglais. L’exclusion 
de rétranger est donc une mesure 
politique. Cest la conclusion tra- 
gique dé ce livre. Et c’est bien sûr là 
que Sophie Wahnich, courageuse et 
lucide, pose de brûlantes ques- 
tions : le laboratoire d’idées révolu- 
tionnaire, sans- donner de réponse 
univoque, nous convoque à relan- 
cer les dés de (universalité et à re- 
posa; encore et toujours, la ques- 
tion de la citoyenneté des étrangers 
de France. 

A.deBa. 


LE CHAUDRON DE MÉDÉE. 
de Mirko D. Grmek. 

Institut Synthélabo, colL « Les 
empêcheurs de penser en rond », 
184 p., 84 F. 

'histoire des sciences 
souffre d’un tel désintérêt 
chez la plupart des ama- 
teurs d’ Antiquité que l’on 
doit se réjouir de voir paraître ce 
petit livre très accessible, qui, à tra- 
vers (exemple précis de (expéri- 
mentation, nous fait toucher du 
doigt les progrès, les limites, les re- 
tours en arrière et les blocages 
conceptuels de la science médicale 
grecque. Associée à la philosophie 
et donc à la morale, la médecine ne 
cesse de s’interroger sur ses mé- 
thodes. D’une expérimentation par 
analogie au rationalisme ou au 
pragmatisme, la science antique ne 
peut se résoudre à abandonner 
(esprit de système. D’où des dé- 
couvertes interprétées de façon 
contradictoire, ou des bévues ex- 
périmentales surprenantes ad- 
mises sans sourciller par les plus 
grands esprits. Plus encore, les mé- 
decins ont été peu nombreux à 
placer (expérimentation au-dessus 
de toute autre conduite scienti- 
fique. L’autorité des savants sup- 
plante (expérience. 

Ce blocage intellectuel découle 
aussi du souci constant de morale. 
La dissection du cadavre apparaît à 
beaucoup comme un désordre inu- 
tile puisqu'eDe ne permet pas d’ob- 
server le fonctionnement réel des 
organes. Quant à la vivisection sur 
les humains -fussent-ils des 
condamnés à mort -, elle révulse le 
plus grand nombre : on y recourt 
lorsque le caprice dn prince (im- 
pose, mais jamais au nom du pro- 
grès de la connaissance. Même la 
dissection à vif des animaux reste 
marginale : Galien répugne à utili- 
ser des singes, trop humains, et se 
contente de porcs et d’agneaux. 
L'obstade n'est pas seulement mo- 
ral. En plus du caractère rudimen- 
taire de (instrumentation, la 
croyance en un certain relativisme 




interdisait de tirer des lois géné- 
rales d’observations particulières 
et, souvent, étrangement contra- 
dictoires. Du même coup, les sa- 
vants de (Antiquité n'ont guère 
admis que la physiologie soit iden- 
tique chez tous les sujets d’une 
même espèce et imaginaient ré- 


soudre par des variations de la na- 
ture humaine les observations di- 
verses qu’ils avaient accumulées. 

Un passionnant exposé métho- 
dologique qui aide à comprendre 
la relative stagnation de la 
connaissance médicale 

Maurice Sartre 
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DES RIDES 
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Avant-propos de Bella Cohen, 
Pascal Perrineau et Jean-Marie Rouart 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Moins de romans à la rentrée. 

Selon le magazine professionnel 
Livres hebdo, les écBteuzs semblent 
décidés à freiner la tendance à la 
surproduction, largement respon- 
sable de la crise du livre. Ainsi, 

488 œuvres de fiction françaises et 
étrangères seront en librairie à Taa- 
tomne, soit 62 de moins qu’en 1996 
où avait été atteint un chiffre record 
pour la rentrée. Parmi elles sont re- 
censés 270 romans français (contre 
296 en 1996) et 139 romans étran- 
gers (contre 193). Les premiers ro- 
mans sont aussi moins nombreux. 

(63 contre 74). Les maisons d’édi- 
tion sont également moins nom- 
breuses, puisque 87 maisons se ré- 
partissent la production littéraire de 
la rentrée, contre 96 Fan passé. 

• 100 000 livres pour les ban- 
fieues. Les éditeurs français, par 
ntttermédiaire des associations de 
quartiers et avec l’aide de nom- 
breux partenaires, se mobilisent en 
faveur des jeunes de quartiers défa- 
vorisés en leur offrant 100 000 livres 
neufs pour lire en vacance s . Dans 
près de ISO villes de France, aux 
mois de juillet a août, l'opération 
« Un Bvre pour l'été » concerne tes 
jeunes âgés de treize à dix-huit ans. 

• Accord sur la photocopie. Un 
accord entre la Bibliothèque natio- 
nale de France (BNF) et te Centre 
français du copyright (CFC) prévoit 
la mise à disposition d'appareils de 
re prographie dans l’enoeinte de la 
BNF et l'observation pendant un an 
des documents utilisés, afin de dé- 
terminer une redevance aux édi- 
teurs et aux ayants droit Cet accord 
pourrait servir ultérieurement de 
référence aux autres bibliothèques. 

• Sur le corps. Le Sein, Les Larmes, 

Le Sommeil. La Main : tels sont tes 
premiers titres de la nouvelle collec- 
tion intitulée «Grains de beauté» 
et dirigée aux éditions Alternatives 
par Jacqueline Kdeu. également an- 
teur des textes. Ces petits livres 

Weus, à 69 francs, invitent à une ap- 
proche lyrique du corps, évoquant 
les mythes et les symboles qui s’y 
attachent 

• Pour les quarante ans de Gas- 
ton. En publiant une édition spé- 
ciale comprenant l'intégrale des 
aventures de Gaston La gaffe, les 
éditions Dupuis célèbrent le 40" an- 
niversaire de Fapparitioa dans les 
pages de Spirou, ai 1957, du célèbre 
personnage créé par André Fran- 
quin, faux innocent farfelu à la mine 
ahurie et aux Inventions catastro- 
phiques. L’ensemble est constitué 
de 18 albums de 48 pages et de 
40 francs, intitulés Gaston et numé- 
rotés de 1 à 18, reprenant dans 
l’ordre chronologique Fintégralité 
de la série éditée précédemment en 
16 volumes numérotés de 0 à 15 . Le 
derni er album, Gaffe à Lagaffe, avait 
paru en novembre 1995, un an 
avant la mort de ftanqnin, te 5 dé- 
cembre 1996. 

• Polar et pofitkque. Les Editions 
de la Table ronde ont lancé une sé- 
rie policière intitulée « Départe- 
mentales » et dont le héros, Dorval, 
un journaliste désabusé au flair in- 
faillible, mène l’enquête sur des 
crimes commis dans chacun des 97 
départements français, en 97 polars 
publiés au rythme de 8 titres par an. 

L'auteur en est Antoine Detofeae, 
pseudonyme d'un haut fonction- 1 
naine proche de l’Elysée, selon le 
PDG de la Table ronde, Denis TüQ- 
nac, qui est également représentant 
de Jacques Chirac pour la franco- 
phonie. Parmi les premiers titres pa- 
rus (49 francs chaque : PouiByfimê 
(Nièvre) ou Les Enragés du Luberon 
(Var). 

• Prix littéraires. Le prix Lotos-' 

Guilloux a été attribué à Pierre Mi- 
chon pour La Grande Borne (Ver- 
dier) ; le Prix de poésie WaDonie- 
Bruxelles/P. Prêche à Franck Ve- 
nante; te prix des Amis du scribe à 
Alessandro Baria» pour Soie (Albin 
Michel), lequel obtient également te 
XX* prix Relais H du roman d’éva- 
sion ; les prix Mousquetaire à Be- 
noît Duteurtre dans la catégorie ro- 
man pour Drôle de temps 
(Gallimard) et à Chantal Delsol 
dans la catégorie essai pour Le Souci 
contemporain (Complexe) ; le prix 
Henri-QueffiSec à Hervé H aman 
pour Besoin de mer (Seufl) ; le Prix 
de FéditiOn poétique à Alain Le- 
feuvre pour Matisse chorégraphe de 
la danse (éd. Claude Ganandès). 

Précision 

• Dominique-Antoine Griserai, qui 
doit prendre ses fonctions chez 
Flammarion en septembre (« Le 
Monde des livres» du U juillet), n'y 
sera pas seulement responsable 
des essais et documents, mais direc- 
teur du département de E ttérat u re 
générale, conseiller spécial de la di- 
rection pour te développement édi- 
torial. 
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Vie et mort de l'empire français 


Denoël publie le sixième 


P rojet au long cours, 
«L’Aventure coloniale 
de la France » touche au- 
jourd’hui au port. Six vo- 
lumes de cette collection ont paru 
chez Denoél, sous la direction de 
Bernard Lauzanne qui frit direc- 
teur de la rédaction du Monde de 
1978 à sa retraite en 1983. Journa- 
liste, il a suivi de près les événe- 
ments qui ont abouti à la décolo- 
nisation de r empire français. Au 
débat des années 80, les passions 
apaisées, l'heure lui a semblé ve- 
nue de revisiter le passé, en toute 
sérénité. L’entreprise a pris corps 
en 1986 avec la parution d’un pre- 
mier ouvrage. Elle est maintenant 
achevée depuis la publication de 
L’Empire des rois (1500-1789), de 
Philippe Haudxère, le premier de 
la collection si l’on s’en tient à la 
chronologie. 

L’odyssée s’étend sur cinq 
siècles, de François I er à Charles de 

Gaulle. Elle mêle les intérêts du 
commerce à des prétentions civili- 
satrices. Le missionnaire religieux 
et le fonctionnaire colonial, le né- 
gociant, le colon et l'aventurier 
symbolisent cette France du 
grand large, poumon et soupape 
de la métropole. 

Au commencement, raconte 
l’auteur de L’Empire des rois, la 
France s’est laissé distancer par 
tes Espagnols et les Portugais, dé- 
jà Installés au Pérou et au 
Mexique, à Goa et au Brésil Leur 
domination sur l’outre-mer est 


et dernier volume de « L'Aventure coloniale de là France ». Dirigée par Bernard Lauzanne, cette collection 
embrasse cinq siècles, de François I er à Charles de Gaulle 


d'autant moins explicable que le 
royaume de France est alors Fun 
des plus peuplés et des plus riches 
d’Europe. Mais ce retard ne dure 
pas. Jacques Cartier s’établit au 
Québec au mili eu du XVI e siècle. H 
est 1e premier d’uné riche lignée 
de colonisateurs français qui don- 
neront à la monarchie et à la Ré- 
publique les moyens de leurs am- 
bitions. A son apogée, au début 
du XX* siècle, la France d’outre- 
mer est vaste comme vingt-trois 
fois la métropole et compte 
110 milli ons d’habitants. 

fl ne fallait pas moins de 2 700 
pages pour conter, en six volets et 
à cinq voix, cette histoire glo- 
rieuse qui ne fut pas sans ombres. 
Le choix des auteurs mêle des uni- 
versitaires (Philippe Haudrère, 
Jean Martin) à des journalistes et 
hommes de plume (Gilbert 
Comte, Paul-Marie de La Gorce, 
Jean Planchais). Aux premiers 
d'expliquer le passé, aux seconds, 
là période contemporaine. 

Le découpage fait la part belle 
(quatre volumes sur six) aux an- 
nées qui vont de 1871, naissance 
de la m* République, à 1962, date 
de P indépendance de l’Algérie. 
Elles voient surgir pois s’enveni- 
mer te débat sur l’utilité et la légi- 
timité de l’aventure coloniale. En 
trois décennies tes Français vont 
changer de point de vue. Us 
passent de l’exaltation patrio- 
tique, que symbolise l’immense 
succès de l’Exposition coloniale 


de 1931, au fatalisme sinon à Fin- 
différence. As seront quasi una- 
nimes à approuver en 1962, par 
référendum, l'indépendance de 
r Algérie, derniér fleuron deTén^ 
pire français. 

« LA PLUS GRANDE FRANCE » 

La France frit, cbtaansatrice. Les 
Français furent-ils colonialistes ? 
Jusqu’à la première guerre mon-- 
dîate, ils ne sont qu’une minorité ■ 
à s’intéresser à ces territoires loin- 
tains que bien peu sont capables 
de situer sur un planlsphère-La 
conviction que la puissance de la 
France repose sur ses possessions 
du grand large s’ancre peu à.peu 
dam l'opinion au cours des an- 
nées noires, de 1914 à 1918. L’apr 
port des colonies, en hommes et, 
en matières premières, passe, la 
victoire acquise, pour, avoir été 
déterminant. Aux troupes colo- 
niales et à leurs régions d’origine, 
la France reconnaissante accorde 
alors sans marchander l’intérêt 
qu’cite leur avait toujours refusé. 

Cette « plus grande France » 
qu’exalte rExpositioncoloniale va 
jouer un rôle décisif lors de la re- 
conquête de la mère patrie enva- 
hie par les nazis. Tout concourt en 
ces heures tragiques à resserrer 
les liens entre la métropole et 
F outre-mer : l’épopée delà 2* DB 
partie du Tchad, r installation en 
1943 à Alger dn chef de la France 
fibre, l’enrôlement en nombre des 
Français d’Afrique dn Nord dans 


F armée de libération. Comme en 
1918, tes Français se convainquent 
que leurs possessions lointaines 
ont été une bouée pour la métro- 
pole et que, forgé dans F épreuve, 
teiir destin est commun. 

. Au lendemain de la libération, 
la France, amputée d’elle- même 

- pendant quatre aùs, est de tous 
..les empires coloniaux le moins 
-.disposé à admettre. Fémandpa- 
tion de son outre-mer. Après Paris 
et Strasbourg, la reconquête de 

. Saïgon par tes soldats de Leclerc 
; marque symboliquement que 
l’empiré est un.. Personne n’y. 
trouve à redire, sauf HO Ghi Mfoh 
et ses compatriotes .vietnamiens 
• qui, au nom des idéaux de la Ré- 
volution française, exigeront de la 
France qn’élte s’en aille. 

Cette Aventure coloniale de la 
. France se vent accessible à tous. 
Elle n’à pas les mêmes prétentions 
scientifiques que Fexceflente ffis- 
. tome de la France coloniale, réédi- 
tée fl y a peu par Pocket en trois 

- vbhmjes.Mais,âte estnnoutfl de 
: référence utile! Iconographie sra- 

. gnée, cartes^ index, bibüographïes 
et tableaux synoptiques, tien n'a 
été négligé pour orienter les lec- 
teurs dans le dédale des événe- 
ments qui leur sont narrés et pour 
enrichir leur réflexion. 

Les annexes, nombreuses, re- 
cèlent des trésors. Elles incitent à 
rapprocher les « Conseils pour te- 
nir les esclaves en bonne santé » 
(1770) (fun appel du général Mas- 


su enjoignant à la population eu- 
ropéenne d’Algérie de « renoncer 
au tutoiement » des musu lm a n s 
(1957). Deux siècles séparent ces 
deux instructions. Elles dénotent 
pourtant une même mentalité. 
Tutoiement ou commerce des 
Noizs* la colonisation à toujours 
été entachée tf un péché originel, 
la négation de FAutre. 

DenoS, qui à soutenu cette en- 
treprise éditoriale du début à la 
fin, netooroe pas la page. Dirigée 
elle aussi par Bernard Lauzanne, 
la collection « Destins croisés » 
continue d’accueillir des ou- 
vrages, thématiques ceux-là, sur 
la colonisation française. Elle 
compte à ce jour une vingtaine de 
volumes dont te récent Jtarfoge de 
l’Afrique (1880-1914) d’un Néer- 
landais, Henri Wessding. Le filon 
est si riche qu’îT est loin d’être 
épuisé. 

. Bertrand Le Gendre 

* Philippe Handrère, L'Empire des 
rois (I50Ù-1789). Jean Martte, L'Em- 
pire renaissant (1789-1871). Gilbert 
Comte, L’Empire triomphant (1871- 
i936j.vblBSueU Afrique ocddentale 
et équatoriale. Jean Martin, L'Em- 
pire triomphant 0871-1936), vo- 
hrme 3 - Maghreb. ïndocMnc. Mada- 
gascar, îles et c ump to ta . hd-Made 
de La Gorce, L'Empire écartdé (1936- 
1946). Jean Flanchais, L'Empire em- 
brasé 0946-1962) (éd- Denofl, 240F 
r chaque volume et 270 francs pour 
L’Empire des rais). 


« Limelight » tire sa révérence 


N ous ne sommes pas du tout tristes.» Bruno 
Çhjhane, animate ur d’une des expériences 
les plus originales dan s le domaine de f édi- 
tion culturelle, n’a pas fair d’un vaincu. 
Pour tant Limcfigtt, la revue quH a créée, vient d’annon- 
cer sa disparition. «La revue a été ce que nous avions rê- 
vé, die a évalué sans cesse, on arrête parce que ces prin- 
cipes mêmes d’existence bloquent à présent son 
développement», affirme CMbane. Issu d'une associa- 
tion éfle-même liée à un dné-düb de Strasbourg; ce 
mensuel d’aboid à vocation régionale se sera inventé 
durant ses cinq années d’existence une identité singu- 
lière. 

Ivfi revue de dnéma au sens strict (les autres arts y oc- 
cupaient un volume équivalent) ni magazine culturel (le 
compte-rendu de FactoaBté, sans en être absent, n’a ja- 
mais été sa règle), UmeGght et son. format à Rtafienne 
s'était construit une image faite de connivences stables 
(avec le cinéaste et critique André S. Labartfae, avec le 
photo graph e Patrick Messina, avec le scénariste Jean- 
André Fiesdü), d'innombrables rencontres, d’attention 
au graphisme, de paierie donnée dans des formes in- 
habituelles. Avec deux caractértetiques suppriémmaires, 
la gratuité (rendue possible par la pubËriié et te sponso- 
ring) et Fancrage régional. Malgré la mise en vente dans 
quelques Bhrairies amies du reste delà France et un pe- 
, pactole (Tabaniiés attirés par la qualité de la publica- 
tion, ce sont évidemment les problèmes financiers qui 
ont fait dn numéro 60, celui de juin 1997, la dernière fi- 
vraison. 

Celle-ci s’acc ompag ne de la parution, de HbriKge, qui 
réunit quelques-uns des meilleurs textes publiés par la 
revue et de nombreux inédits. Godard et SoBers, Ken- 
neth Anger et Sophie CaBe, AHen Ginsberg et Raymond 
Depardon, Ingrid Caven, Francesca Woodman et Ar- 
mand Gatti figurent à son générique - ainsi qu’une in- 
terview au vitriol de ftml GegaufF sur tes fon dat eurs de 


la nouvelle vague, enregistrée par Jean Eustacbe à la fin 
des années 60. Un bel objet; riche sans arrogance, et 
exemplaire de f«esprit Umdiglht.» fondé surtesaffini- 
tés électives, les assonances et capillarités entre thèmes, 
entre artistes, entre regards. Cote publication participe 
du phénomène qui fait que Farrêt de parution de Ume- 
ligfit tfa rien d'on avis de décès. La revue ert devenue^ 
en rfaq ans, le cœur d'une nébuleuse cfmûs Vendons 
(projections, d&ats, exposttîohs, publications) dont ses 
responsables veulent faire le ressort de teurfutnreaàf- 
rité. 

Au centre de cefle-d, Fédition, à r e ns ei g n e de Gné- 
ffls (formule empruntée à Serge Daney). Deux petits 
Bvres de Labarthe, le cahier de tourna^ de son film sur 
Georges Bataille et un recuefl de notes et ap hori smes, 
viennent de paraître- Us succèdent notamment ^Ren- 
contres, de Jean-Marie Straub et Danièle Hufllet, oui' 
deux petits ouvrais consacrés à Jacques làti par Hes- 
Hri pt Emmanu el Abete. Après la recapitalisation, devoir 
de l’été sinon de vacances, Bruno Chihane annonce 
d’autres pubScatioos sur le même modèle (goût pour les 
fragments, tes idées réactives, qualité et originalité dans 

lafacturc),ctaQtunfivreccHisaaéàGéganfi,peisonnafi- 

lé mat comme, mal embouchée et perduse de talents dn 
rrnéma f ranç ais des années 50-60. Sans renoncer aux 
périoefiques pour autant : féqrape de Linielight publiera, 
à partir du 10 septembre un mensud arlhiiri pta clas- 
sique, «ttiwatné à l’actualité en Alsace, Pofysttrènc, et, 
«sur le modèle de Florilège, mais avec uniquement des 
inédits, entre deux et quatre livraisons annuelles, selon que 
nous trouverons ou non des partenaires». 

Jean-Michel Frockra 

★ FtorOige. Llmefight (158p„ 84 F), Bataüle à perte de vue 
d’André S. Labartbe, tftncflgbt, Oné-ffls, Les Films du 
Bief (Mm 99 F.) A Carpe perdu, évidemment d’André Si 
Labarthe, UraeHght, Oné-GIs, (68 p., 89 F.) 


AGENDA 

• Du 13 juillet an 2 août. 
THÉÂTRE. A Avignon, au Cloître 
Saint-Louis dans le cadre de F expo- 
sition «1947-1997,-50 ans de 
théâtre à travers 1e Festival d'Avi- 
gnon», l’Institut national de Tau- 
diovisue] fourni des documents so- 
nores pour r illustration 
audiovisuelle de F expositon. Et le 
vendredi 25 juillet à Saint-Louis 
cP Avignon de 10 heures à 18 heures, 
le Centre natinnai dn théâtre orga- 
nise journée d’information et ■ 
de travail ; de nombreux profes- 
sionnels ont été sollicités dont Da- 
nielle Chantereau, conseiller aux 
affaires culturelles de 1TNA, qui 
a nim e r a ces débats (rens. 01-49- 
83-26-71). 

• Du 4 Jufltet an 31 anûL POESIE. 
A Marseille, le Centre de laVîeine- 
Charité accueille une exposition 
consacrée au poète originaire du 
rhni Gufllenrto Pastel, exflé en Al- 
l emagne après 1e putsch de 1973. 

■ (rens.: Centre international de 
poésie de Marseille au 04-91-91-26- 
45). 

• Du 19 au 26 Juillet. COLLOQUE. 
A Cuba, le musée La Vigia a invité 
une centaine de spécialistes d’Er- 
nest Hemînewav à une rencontre 


Hans la propriété où l’écrivain a 
passé vingt-deux ans et qu'il a quit- 
tée en 1960 à la suite de pressions 
américaines. Les participants au 
cofloque iéfléchiront notamment à 
l’influence afro-cubaine dans 
Foeuvre de Hemingway. 

• Du 24 au 26 juillet. COLLOQUE. 
A Amsterdam, f Association inter- 
nationale Walter Benjamin orga- 
nise un colloque consacré à l’es- 
sayiste sur le tbèroe « Perception et 
expérience dans la modernité » 
(rens. Amsterdam : 00-31-20- 
6226762 et Paris : 01-34-13-24-37). 

• Le 2 août POÉSIE. A vmar-en- 
Val, « La Grande Deltheiflerie » 
édition 97 propose un sentier pé- 
destre dans la forêt, à la découverte 
de la maison natale de l'écrivain Jo- 
seph Dettefl. Au cours de la jour- 
née, rencontres et dédicaces dans 
le parc du château avec Claire 
Courdfl, Simone Saïgas, Jean-Louis 
Malves et Claude Cals et à 21 h 30 
concert de Julos Beancame et ses 
muskieras « 20 ans depuis 40 ans » 

(renseignements-réservations au 
04-68-24-02-96). 

• Du 28 an 31 août. FRANCO- 
PHONIE. Au canton de Payrac 
(Lot), septièmes rencontres inter- 
nationales francophones organi- 

c&x tot- PAcmrlsHnn Hk frrivaÎTK 


de langue française que préside Ed- 
mond Jouve. Thème : « Les chefs 
d’Etat écrivains en pays franco- 
phones». De nombreuses person- 
nalités sont atfppHneg, no ta mment 
Valéry Giscard d’Estaing, Pierre 
Messmer, Roland Dumas, Xavier 
peniau, Jean-Jacques de Peretti, 
Martin Malvy, Edem Kodjo et 
Charles Hetou. (rens. : 05-65-37-99- 

84). 

• Le 30 et 31 août. MONTAGNE. 

A AUBRAC. Quatrièmes ren- 
contres des «Ecrivains décou- 
vreurs de montagnes». Des expo- 
sitions, films, conférences et 
théâtre pour découvrir cette aimée 
Alexandre Vïalatte. De f ouverture 
des rencontres avec le fils de Fécri- 
vain, Pkxre Vialatte, au spectade 
de Denis Wetterwald d’après tes 
chroniques de Fauteur, de nom- 
breux écrivains sont attendus 
c omme François Béal et Louis Nu- 
cera. (programme et inscriptions: 
05-65-48-72-91). ■ 

• Les B et 14 septembre. FÊTE 
ET CULTURE. A Méritera, pour sa 
cinquième édition, te «village du 
livre » poursuit sa promotion de la 
lecture en milieu rural en organi- 
sant sa .traditionnelle foire aux 
livres (rens.: Aisne Lecture Laon, 
03-23-23-43-53). 


A L’ETRANGER 

Bon écrivain, 
mauvais mari 

Après te bean üvre qo’a écrit Oaire Btoom (Leaving a DpFs House, 
«LeMonde des Hvres » du 25 octobre 199Q où dfe raconte ravie de 
femme aax côtés de PM%j Roth, c’est nn tour '^é Fune de* ex- 
ftmmes de Norman Mafler-U a étfr marié six fois-, Attende (Hrê 
tes rfrffimitfq (Time Relation amourense avec im écrivain. Elle aurai 
aimai t, son mari et ïl Tannait, mais la dépression et PalcooBanelmt 
en raison de ramouuA saixanb^donze ans, çDe.a écrit un fivre,7he 
Last iririy: Scenes from my Life with Norman MaBer, oü die raconte 
comment fl a fifilfi la tuer à coups de couteau (agresâon. pour la- 
quelle il n’a été condamné qu’à cinq ans de prison avec srnsis - parce 
qu’elle s’était parjurée pour que leurs enfants n’en souffrent pas 
trop) et co mment, en fait, c’est lui qui a fait figure de victime, com- 
met en dépri cFanfres Potences, d’adultères répétés, dlea^^orté 

dé continuer^, vivre avec lui parce qu’elle buvait et né savait pas 
quoi faire, parce qu’efle ainiait être « Mis Normazz Mailer ». Triste 
histofre. 

• ROYAUME-UNI: ENFANT ÉCRIVAIN 

ftice qu'à dix ans, fl sait à peine Ere et éaire, un petit garçon anglais, 
Jacob Connots, à dicté à son mstihitrice rhfetoire du Queburry, per- 
sonnage qu’il a invoUé, une créature aux bras m forme de banane, 
an long menton pointu et qui aime bien jeter des saucisses àmoitié 
dévorées sur les gais, le livre a été pubHé et est utffisé dans tes 
écoles pour des exercices d’acquiation du langage. 

• ÉTATS-UNIS; CRISE DU LIVRE 

Une étude conduite par te Book Indtisfiy Study Group (qui dépend 
des éditeurs) montre que les varies de livres pour adultes, tant en 
ériftft yn générale qu’en poche, ont chuté de 53 % en 1996. Le taux de 
retour en provenance des libraires est en moyenne de 35 % y 
compris pour dès titres sur lesquels tes éditeurs avàtori beaucoup 
misé. Le marché devrait toutefois se stabilisa: Tari prochain. Pour 
Tarry Kfrsbbauxn, président de Warner Boohs, «les ventes ont été 
gonflées artificiellement par Farrivée des superstores, ce qui a conduit 
les éditeurs à réduire à présent leur production et les détaSkmts à se 
montrerpbis efficaces». Cependant, sdonte'même rapport, ri lacfi- 
mmution du nombre de tàres publiés peut permettre aux éditeurs 
cFaméfiorer leurs profits, cela n’aura pas forcément d'effet sur les 
. pay aRIgnrp, les wwttea de Kctes pour ënfinrts connaissent une 
forte progre s sion (8,8 %) et cdtes des Ivres r^jeûx cmt angiu e i ri é 
de5%. ' • 

• LIVRES DURS POUR ADOS 

La sélection de fivns pour James de 13 à 16 ans en compétition pour 
la Carnegie Medal a attifé rattentfonsur lis ^ thèmes souvent très 
durs abordés aetudtemeot dans la fi tt é r a tme pour la Jeunesse. Pour 
beaucoup, fl semble inutile' de donner à lue ^aux enfants des oeuvres 
dirimantes; mais d'autres défendent ces flvres, car certains, comme 
Junk de Mdvin Burgess (qui a obtenu en mais 1997 te Guardian 
Chfldren’s Fiction Prize), sont fbnmdaUes : c’est Fhîstoire de deux 
jeunes fugueurs, ùn garçon et une fflte, qui se trouvera: pris entre la 
drogue et la prostitution. Mais c’est aussi, un roman d’appraitissage , 
de S rie et (teFainourtt de te difficulté d’être. Stwie CoW de Robert 
SwindeDs, qui a obtenu le Carnegie en 1993, abordait déjà un tihème 
similaire, un Jeune fugueur poursuivi par im serial kàer. DansTên- 
demess de Robert Ccximer, c’est une jeunefugueuse qui s’attache à 
nn jenne tueur. Tous ces fivres vont au-delà de la violence gratuite et 
mettent cnpexspective Famoui; la réafisation persormeBc, rc^poü. 


SPECTACLES 


Réservez vos places de concerts, spectad 
théâtres, expositions... sur Minitel 
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